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ARTICLE CVIÏ. 

De la Céline (i) oa àa Blmù-de-Baleitie (2). 



Nous avons d^à (3) fait connaître à nos lecteurs Tori- 
gine de la Cétinb et la manière dont on extrait de la tête 
da cachalot maerocéphale (4) cette substance si impro- 
prement connue , dans le commerce de la droguerie et Jes 
arts, sous les noms plus ou moins bizarres de nature de 
haleine ^ d^anibre Blanc ^ de spemiaceti , de btcmcHie* 
baleine et de halosanthos. Il ne nous reste donc plus qu'à 
indiquer ici ses caractères physiques et chimiques , ainsi 



(1) Ce mot àkvtm du grao «ÎToCf cétMcé. 

{%) Uiusecte appelé Cerf-volant , et qui était andeDueiaeiit de quel- 
que luage eu médecine , est décrit à Tarticle Lccàrb. 

Oit trottter» aux articles Âimtops et BsBOâra , toot eequi eenosm» 
le mammifère nommé autrefois cenncapra. 

(}) F'oyez pages i58 et suivantes du troisième volume. 

(4) On retire encore du blanc-de-baleine, quoiquVn petite quantité , 
de l'huile d« poisaoBs, de Uquetts, ainsi qut dto la paîaw^d» Ions les ce- 
Uoés , il te prédpite k l'aide du temps» 
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que ses usages en mëdecine et en pharmacie , en prëvo- 
nant toutefpis que M. Chevreul (i) et , d'après lui , la 
plupart des chimistes modernes appliquent le nom de 
çétine uniquement à un principe immédiat gras , crystal- 
lisable y blanc , doux au toucher , cassant , sans saveur , 
sans action sur le tournesol , entrant en fuiion à 49° +o, 
lequel principe forme la m^yeure partie du blanc-de-ha^ 
leine ordinaire des officines , qui nous est envoyé spécia« 
lement de Bayonne et de Saint-Jean-de-Luz , où on le 
prépare en grand. 

Celui-ci , naturellement composé d'une grande quan- 
tité de cétine, d'une certaine dose d'huile fluide à 1 8*^+ o , 
et d'un autre principe particulier jaunâtre , après avoir 
été purifié par des fusions successives , par des lotions 
dans une lessive alkaline et par le passage à travers un 
sac de laine , se présente sous la forme de masses trans- 
lucides , blanches , légères ^ onctueuses , formées de la- 
mes brillantes , micacées ^ cassantes pu pulvérulentes , 
argentines , minces et comme appliquées les unes sur 
les autres. Çeg masses , d'un volume variable , d'une 
nature grasse et inflammable ^ mais bien éloignée de celle 
du bitume» quç leur assignait Schroëder(îi), entrent en fu- 
sion à environ 45°+ o , constituent alors une huile claire 
cl transparente , donnent , lorsqu'on les soumet à la dis- 
tillation , un peu d'eau acide j et ne se saponifient qu^eii 
partie avec les alkalis. L'alkohol bouillant en dissout 
environ 0,07. L'eau est sans action sur elles , mais elles 
SQ fand^nf df^s }es hi^ilcs fixes et vqlatiles , et dans 1^- 
thcr. 



(1) Annales de Chimie eLde JPhjrtique, tom» vxi ; pag. |57« 
Ç-i) Minçralogi^, c. uu. 
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Le blanc-de-baleinc purîûé est composé, suivant M . B<> 
rard, de ioo,8i de carbone, 6 d'oxygène et 1 3 d'hydro- 
gène, et , selon M, Théodore de Saussure, de 75,474 àe 
carbone, 12,795 d'hydrogène, 1 1, 877 d'oxygène et o, 354 
d'azote. Son odeur est communément forte et sauvagine. 

Sa saveur est douce , fade , et seulement nauséeuse 
quand il est frais -, elle devient acre et très-désagréable 
quand il est gardé depuis long-temps -, dans ce cas , il 
acquiert une teinte jaune. Pour prévenir ce double in- 
convénient, on doit le conserver dans des vases de crys- 
tal hermétiquement fermés. 

Comme il s'unit fort bien à la cire , on le falsiCe 
quelquefois avec cette dernière substance ; mais la 
fraude est facile à reconnaître à la teinte d'un blanc 
mat qu'offre le composé et à la petitesse des lames crys- 
lallines. 

On considère généralement le blauc-de-baleîne frais 
comme un adoucissant et un calmant , et c'est ce qui fait 
qu'autrefois on l'administrait souvent à l'intérieur dans 
une foule de maladies différentes , dans les aSéctions ca- 
larrhales intenses , les péripneumonies , la phthisie pul- 
monaire , les dysenteries, les entérites, les diarrhées , 
les coliques intestinales et néphrétiques , U strangurie , 
Vhématnrie, les contusions, les douleurs consécutives à 
Vaccoucliement. Mais depuis Thouvenel, qui a publié un 
très-bon travail sur cette matière (i), la plupart des pra- 
ticiens ont renoncé à son emploi, qui souvent est plus nui- 
sible qu'utile par son action relâchante sur les voies gastri- 
ques, et par sa résistance s^u^ puissances digestives, alors 



(1) Voyez sa Dissertation ^ dcjk dtcc plu&ieur& fcda, sur Us Su^ 
Hances animales médicamçnieusçss 
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même qu'il est récent. On n'espère plus aiîj(îliid*liul, ef- 
feclivcment, en Tincorporant , à l'aide du jaune d'oeuf et à 
la dose d'un scftipule ou d'un gros, dans des Toochs pec- 
toraux , dans des potions , dans des électuaires , faire par- 
ticiper ceux-ci à ses prétendues propriétés incisives, antî- 
pleurétîques , vulnéraires , balsamiques , détersîves , bé- 
cliiques et calmantes (1)5 mais on le fait encore entrer , 
pour l'usage extérieur , dans des linimens , dans des 
(cérats , dans des pommades , soit à titre de médicament, 
3oit à celui de cosmétique , et , sous ce rapport , il a la 
plus grande analogie avec les huiles végétales fraîches, 
II se comporte absolument comme elles ; il partage toutes 
leurs propriétés i aussi peut-on dire , en thèse générale, 
que le choix qu'op fait en pharmacie du blanc-de-baleine 
tient au préjugé ou est relatif à l'élégance et à la com- 
modité des préparations dans lesquelles on le fait entrer , 
puisqu'il est presqu'înerte , et que ses propriétés parti- 
culières sont fort douteuses , pour ne pas dire nulles. Si 
d'ailleurs on ajoute à ce défaut de Vertus médicamen-^ 
teuses spéciales Tétai rance sous lequel il existe presque 
toiijours dans les boutiques , on en pourra conclure qu il 
vaut mieux l'abandonner a Téconoinie domestique , le 
consacrer , par exemple , à la fabrication des bougies , 
c^ue de le compter dans la liste d(es médicamens. 

Quoi qu'il pn soit , le blanc-de-baleine , en suspon-* 
sion dans l'huile d'amandes douces , était naguère en- 
core recommandé pour oindre les pustules de la variole 
âu moment de la dessiccation , ainsi que pour dissiper les 
ci'evasses que laissent à leur suite la gale et les autres 
éruptions chroniqnes. Il fetsait également partie decer- 

{i) Sas^ozï^^^vhi supra* 
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tains emplâtres que Ton préconisait comme propres à 
opérer la résblutiou des engorgemens laiteux de la glande 
mammaire^ et figurait au nombre des ingrédiens de cer- 
tains lavemens anli-dysenlériques, et de plusieurs li-- 
quides que rou dirigeait en injections contre les carci- 
nomes de Vutéras. 11 était d'ailleurs un des matériaux 
obligés de V Emplâtre de spermaceti de Fancienne Phar- 
mjicopée de Paris et de celui de Mjnsicht, lequel a élé 
très-vanté contre la tuméfaction des mamelles en parti* 
cutier. On le retrouve encore dans la célèbre Pommade 
à la Sultane, et il a été introduit par le conseiller Hufe- 
land dans une autre pommade dont il se sert pour les ex- 
coriations superlBcieltes et poiup les ulcérations des pau- 
pières. 
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ARTICLE CVIII. 

Du Chabot ou Meunier (Collus gobio, Liknjlus). 

Grec KotToç, AniST0TE5 Kottoç, Botroç de quelques 

aulres, ' " • 

Latin Cottus, . ' "' 

Italien Massore, Capo-grosso, Scalzot^ Bot^ Bottoy 

Capidono, 
AUemand .... Koppen , Rotzkolbe , Kaubquappe. 

Anglais BuUrhead^ Cullj, Mullersthumb . 

Gobù) Jluviatilis capitatus, Gesner. 
Gobius capitatus, Aldrovandi^ Jonston. 
Cottus al^pidotiiSj GnoNow. 
Cottus gobio, C. lœvis, capite spinis duabus j, 
LiNNJEUs, S/st, Nat.jei. Gmel.,gen. j6o^ 
sp. 6. 

On nomme généralement chabot, en France , un petit 
poisson que l'on trouve dans presque toutes les rivières 
et tous les ruisseaux à fond pierreux et sablonneux , de 
l'Europe et de l'Asie septentrionale , et que le volume 
disproportionné de sa tête a fait appeler dans quelques- 
unes de nos provinces caboche , cabot testu , testard , 
caborgne, tête d'aze ou tête d^dnc, dénominations figu- 
rées qui ont leurs analogues dans la plupart des langues 
européennes modernes ^ comme on peut s'en convaincre 
en jetant les yeux sur la synonymie placée en tête de cet 
article. 

Ce poisson app^licnt au genre des Cottes, établi 
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d abqrdpar Artédf, adopté depuis par tous les icbihyolo^^ 
gistes et placé .récemment par M. Duméril dans sa ra«». 
mille des cëplialotes. 

N'ayant jamais plus de cinq à sept pouces de taille ^ 
d'une figure hideuse et r^oussante , offrant quelques 
rapports de ressemblance avec la Baudroie, si paiva' 
magnis componere.Meerety le chabot a leroïp» épais,' 
comprimé ; là tète déprimée , proportionéinent d^un 
énorme volume et presque lisse; les yeux ti?ès«-rapj»*o*ï 
chés Tun de Taùtre ^ • léis .mâchoires, le palais . et le gosier ' 
hérissés de dents aiguës; la bouche lar^ment féoààe^ la^ 
langue lisse; le préopèrculè ajfxné d'une. scnile épine^lâ 
peau muijueûse,. couverte de petits tubercules on (le vêr'* 
rues arrondies et «presque alépidote; le dos garni de! dfi(iiK> 
nageoires,, dont l'antérieure est petite et fcurt haste;. l«^i 
nageoires pectorales fort grandes et àrrôndiéa; la. nageoire, 
caudale arrondie aussi; les catopes thoqracîqucs et étrrâts.) 

Il à, d'ailleurs, le ventre blanc, les nageoires /bleua-^ 
très et tachetées de noir. Mais les individu^ ;males ont 
le dos gris tacheté de brucK, tandis quex^efte mémo partie 
e^ brune avec des Xaohes. noires chez ]a'fqnid[le,'qai a: 
en outre les catopes variés de jaune et de brun. . .} 

Le cliabat se lient caché parmi ;les piètres: au fond 
de l'eau ou dans une 'sorie de petit terrier, d'où. H slé^ 
lance sur sa proie avec rapidité. Il aime à se nourrir i^c 
trè5->-petîis poissons, de vers et d'insectes «aqua tiques,, et 
lorsque ce genre (jf'alimens lui manque, il se/ jette sui^ 
les oeufs des animaux qui habitent le xiiemeéymeutquo 
lui, et, dans ses accès, de voracité, il n éparghe mémo 
point sa propre espèce. Le peu de volume de son corps ^ 
le peu de force dont il jouit , le défaut presqu absolu 
d'armes défensives, le font cependant ^occombei* ùé-i 
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^uemmem sous la dent des perches , des saumons , des 
tFiiiies et surtout des brochets. 

Il est, du reste , très-commun et fort fécond. On le 
trouve sbondammeiit aux eziYirons de Trente^ en Tos- 
cane, dans rAnto, près ds Florence, en France dans la 
hskvUe Seine , dans la Loire supérieure , ainsi que dans 
les ruisseaux qui coulent autour de Toulouse et du 
Mans. On Yà signalé aussi dans ceux de la Franconie, 
de k Carinihie, de la Suisse , de la Saxe , de Flllpie, 
dans lea eaux du Danube , où ^ dit-on ^ il acquiert phts 
de volante qu ailleurs, et dans presque toutes GeUôes des 
lieux montagneux enfin. La femelle, plus gro^e que le 
mâle, parait comme gonflée à Tépoque du frai« Les 
protubérances formées alors par les ovaires sont assez 
élevées et assez arrondies pour qu^c»x les M comparées 
à des mamelles. Puis , comme d^une comparaison peu 
exacte il n^y a qu un pas à une hypothèse absurde , 
on m va des naturalistes distingués écrire que la fe- 
melle du chabot avait des rapports de formes et d'ha-« 
bitvdes avec k% animaux à mamelles, qu'elle couvait 
9es œufs», et qu'elle perdait plutôt la vie que de les aban- 
donner. 

Comme cdle du saumon y la chair du chabot devient 
roii^é par la cuisson ^ elle est tendre et a une saveur fort 
agréable^ eUe constitue us aliment très-facile à digérer et 
sain , spécialement depuis le mois de décembre joisqu en 
février et en avril. Aussi Thomme doit - il être regardé 
comme Tenhemi le plus dangereux de ce poisson, que 
Ton pèche le plus souvent k la nasse on à la ligne, et 
que Ton prend aussi à la maia durant la nuit, lorsqpi'il 
est ébloui par le clair de la lune ou la lumière du feu. 
On. le retient , au restie ^ touj^^^^ dificilement et il 
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échappe fréquemment au pécheor en raison de la grande 
viscosité de sa peau qui l'aide à glisser. On Toblige com- 
munément à se découvrir en faisant du bruit au fond 
des eaux et en frappant sur les pierres qui lui serrent 
de retraite, pratique qui, au rapport d'Âristote, dans 
le huitième chapitre du quatrième livre de son Histoire 
des minimaux, était déjà en usage chez les anciens Grecs, 
comme elle est en vigueur chez nous dans le haut Lan- 
guedoc et le Dauphiné. 

Il faut remarquer encore que la laitance du chabot 
est enveloppée dans une membrane d'un fort beau noir, 
teinte qu'elle partage d'ailleurs avec le péritoine. C'est 
une particularité dont il est bon d'être pnévenu an mo* 
ment où on le sert sur les jiables , car cette laitance , de 
même que le ioie du poisson , est fort délicate. Ce der- 
nier est voliunineux en outre , et les œufs de la femelle, 
loin d'être malfaisans , comme ceux du barbeau et du 
brochet, méritent d* être recherchés, à cause de leur sa- 
veur douce et de la mollesse de leur tissu. 
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§ P"^. Du Chameau (Camelus baclrianus, lii»»*) (i)* 

Arabe Djemel, Gemal, Glmeh 

Grec RàfiyiÀoç. 

Lai in Camelus. 

Italien... Camelô, 

Espagnol Camela. 

Al lemand .... Kœmeî. 

Anglars CameL 

Camelus hactrianus, C. tophis duobus^ Linn.^ 
SjrsL Nai.j éd. Gmel.; gen. 27, sp. 2. 



§ II. Du Chameau à une bosse ou Dromadaire (Camelus 
Dromcdarius , Liknjeus). 

Grec Àpofiaç. 

Laiin moderne.... Dromedarîus. 

Italien ....1 

Espagnol \Dromedario, 

Portugais J 

Anglais Dromedary- 

Camelus Dromedanus, C topho dovsi 
unicoj LiNN^us, /. c.^ gen. 27, sp. i . 

JNôus réunissons dans cet ariiclc deux espèces, on, sui- 
vant Bufibn et quelques autres naturalistes, seulement 
deux races distinctes de mammifères qui forment un genre 

(i) Parmi les sauriens qui, sous le rapport médical*^ ont ^ après les 
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dans In grande famille des rumînaiis, à bquello elles ap- 
parlienncnt par les points principaux de leur organisa- 
tion , mais dont elles s'éloignent cependant à quelques 
égards. Vrai présent du Ciel, source intarissable de ri- 
cliesses pour les habitans de leur pays natal , qui , sans 
cilx, ne pourraient ni commercer ni voyager, ces ani- 
maux contribuent encore à la subsistance de leurs maî- 
ires et pai le lait et par la chair qu'ils leur fournissent. 
Nous devrions donc copsacrcr quelques lignes h leur his- 
toire , quand bien même , pendant une longue suite de 
siècles, ils n'auraient pas seuls fourni à la thérapeutique 
l'hydro-chloralc d'ammoniaque, ce sel d'un emploi si fré- 
quent et si. avantageux. 

Le chameau et le dromadaire , tous les deux particu- 
liers à l'Ancien -Monde, tous les deux réduits complè- 
icmcni k l'état domestique, flétris par l'esclavage cl sou- 
Tnîs à la conirainie de travaux continuels *, tous les deUx , 
d'une taille considérable , tous les deux dépourvus de 
(orncs, ont, comme les autres rumina;is , les pieds di- 
\hés en deux doigs , maïs sans les avoir fourchus dans 
la véritable acception du terme , car ces deux doigts , 
réunis en dessous par une semelle commune jusque près 
Je la pointé , ne sont point recouverts en dessus d'un 
sabot proprement* dît , et portent seulement un ongle 
court et crochu. Ils présentent tous les deux aussi deux 
fortes dents canines à chaque mâchoire , âix inciisives à 
la mâchoire inférieure et deux seulement à la supérieupe. 



caméléons, joui de la plus grande célébrité, il faut compter le Chalcidc 
Jes Anciens ; mais son histoire' rentrant entiètement daâs celle des 
SciKQDÊS et dés Seps , noas ne lui consacrerons point un article k 

purt. 
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Leurs molaires y an nombre de vingt ou diiL-hùit seule- 
ment , sont assez semblables à celles des rumiuans en 
général, mais elles ne forment point aux deux mâchoires 
une série continue. Leurs narines ne consistent qu'en 
deux simples ouvertures dans la peau et peuvent être 
ouvertes ou fermées à volonté. Leur lèvre supérieure est 
divisée en deux parties qui peuvent s'allonger et se mou- - 
Yoir séparément; leur cou est long; leurs yeux sont sail- 
lans et ternes; leur tète, petite» pai'ait fortement arquée; 
leur corps, épais, massif et supporté par des jambes^ 
et des pieds d'une proportion désagréable, est terminé en 
arrière par une croupe d'une faiblesse évidente , et sur- 
monté en-dessus par une ou deux bosses difformes. 

Outre cette conformation , si fâcheuse à nos yeux , 
l'un et l'autre ont encore les mouvemens lents et em- 
barrassés, l'allure pesante et gênée. Mais, ce qu'ils per<* 
dent sous le rapport des formes, ils le regagnent en in- 
telligence» Ils ont la vue , l'ouïe , l'odorat d'une grande 
délicatesse et la mémoire fort bonne. Leur naturel ro- 
buste peut se plpycr à tout , et ils se prêtent à des genres 
d'éducations très ^ variés , étant tour - à - tour bêtes de 
somme, excelleus coursiers, voyageurs infatigables , 
pouvaiU porter douze cents à quinze cents livres et fai- 
sant parfois trente à quaiantè lieues par jour (i). Leur 
corps semble se revêtir de poils à proportion du froid , 
et leurs besoins diminuent h proportion de h pauvi*eté 
du sol- qui leB nourrit ; leur grande sobriété les rend 
surtout utiles dans les déserts ; les lierbes les plus corn- 



(i) C'est jiar kur moyen que , suîiRant la belle expresiîon de Bufloi» , 
les Arabes peuvent mettre, «n un seul jour, cia<|uante lieues de i^aya, 
entrr eux rt leurs "«nnçmis. 
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munes leur suffisent et ils peuvent même passer àix k 
uouze jours sans boire (i)* On croirait que la Nature 
les a formés pour supporter la fatigue, la faim ^ la soif, 
toutes les incommodités de la chaleur et de Taiidité ^ 
pour faire , dans le vide immense du désert, circuler 
d'une peuplade à une autre toutes les richesses de TO** 
rieut» 

Le chameau proprement dit né paraît avoir d^autrè 
caractère spécifique que Téxistence de deux bosses sur le 
dos, Tune entre les épauleâ, Tàutre au-dessus de la* 
croupe. D'une taille plus élevée^ d'une corpulence plus 
forte que le dromadaire , ayant souvent sept à huit pieds 
de hauteur au garrot, il est d'un brun marron foncé*, de 
longs poils crcjpus garnissent ses bosses et le dessus de 
son cou , forment d'épaisses manchettes à ses jambes de 
devant j et tombent sous sa gorge en un large O^non^ Sa 
queue descend jusqu'à la moitié de lajambe^ et le reste 
du corps est couvert de poils ras. 

Ce quadrupède, originaire du dentre de TAsie, des- 
cend beaucoup moins que Icf dromadaire vers le Midi ^ 
et ne se trouve guère que dans le Turquestan , qui est 
^ancienne Bactriane^ la Perse (tsi), la Kalmoukie (3), et 
(]uelques autres endroits du Levant , ainsi que dans le 
Thibet et.une partie de la Chine. Il supporte sans peine 
les hivers des contrées septenjLrionales^ et l'on assure que 
les Mongols le conduisentjusque éw les bords du lac 



(i) f^oyagesdeTacerni«r,iamiif^S*^^- 
^*- f^oyage Je Chardin, twk, il, pàf^.^Bi 
— f^oyage deShaWftom, y, ^^.3it, 
'*— L#éoK L*AFittCAnr , Descript, Afric, vol. if , pag. ^49- 
(!k) Mémoif^ pour sortir k l'Histoire de$ AiUXiaux, pa'rtJ'i , p« Bô. 
(3) Relation de la Grande^Taitm^^ Aau^jSrdam , iji^x W^' ^* 
IV. a 



Digitized by 



Google 



( iff ) 

Baïkal (i). Plus grand et plus fort qae le dromadaire, îl 
marche bien dans les terrains humides et fangeuic. 

Ob a cependant essayé vainement de le multiplier en 
Espagne, de même que dans nos Colonies d^Amërique et à 
la Jamaïque. La Toscane, au reste, a été plus heureuse ; 
il y fat introdtiit sous le gouvernement de l'empereur 
Léopold,et il y est aujourdliuî, sur quelques points, 
dît-on , utilement employé comme bète de somme; 

Le dromadaire, un peu moins élevé de taille et moins 
^is sous le rapport des formes que le chameaii , tïx 
qu'une seule bosse, laquelle est ^uée au milieu du dos,: 
et est couverte, de même que la tète, les jambes de de- 
vant et le cou, de poils longs et crépus. Il varie, du: 
jeste , beaucoup en taille et surtout en couleur, car it 
peut être blane , gris, brun foncé ou brun clair, etc. 

Cette espèce s'est répandue de TArabie, dont elfe^ 
^mble originaire, dans tout le nord de T Afrique , eu 
Barbarie , en Egypte, dans les- déserts de Gétulie et de 
Lybîe, dans ceux de Numidie et dans une grande partie- 
da la Syrie et de la Perse^EUe nes^est point naturalisée- 
vers le sq»tentrion aussi avant que le véritable chameau ^ 
elle est inconnue dans Tlnde , et ne s^'étend guère plus 
loin que le Cap-Verd sur la c6te- occidentale d'Afrique. 

Le dromadaire ne se soutient point dans les chemin» 
glissans; mais îl ma^he merveilleusement bien dans le 
sable, et ce n^est qu'avec son aide que l'homme peut 
franchir Ie& hnmpnses dés^irts d^Eit k Nature a eouverc 
le sol des c<mtrées brûlantea qu'il hahise* 

Lea chameaux k une et à deux bosses sont en état de 
se reproduire dès l'àçe de treis ans ,^ fait dqjà signalé ps^ 

(0 CoffBf ^ U Règne mmàf,età*, tom. i , pag. aSo. 
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Anstote d.itîà le cinquième livre de son Histoire dei 
animaux, maïs regAi-dé comme douteux par Buffon. Ils - 
ne cotmnencent guère à travailler qu'à quatre ans (i) , 
et vivcui communément quarante à cinquante ans. 

Nous J)Ourrîons nous arrêter encore long-tempâ sur 
riiistoîre des habitudes , des mœurs , de Tutilité géné- 
rale des deux animaux dont il est ifci question \ mais 
on trouvera dans les livres des naturalistes tout ce qui 
concerne celte matière j de même que ce qui a rapport 
à leur mode curieux d'dccoupletnent , à Tépoque de leur 
rut , à leur caractère rancuneux , à leur mode de diges- 
tion ^ à leur mue , aux usages de leur poil , et nous ne 
parlerons plus ici que de leur lait , de leur cliair et des 
ressources qu'ils peuvent offrir à Fart de guérir. 

Le lait des chameaux et des dromadaires est aussi es- 
timé dans VOrient que celui de la vache Vestxîhet nous, et 
il pnraît participer k toutes les qualités de celui-ci. Les 
Arabes en font, dît Buffon, leur nourriture ordinaire, 
ei chaque femelle leur en fournit plus long- temps que la 
vache tie le ferait. 

La cliair des jeunes individus passe aussi pour assez 
agréable et fort saine. Les Africains, bieli différens des 
Hébreux, auxquels elle est interdite (^)\ et pensant à 
ce sujet tout autrement ^e <iàKeii (3) , après Vavoît 
fait frire avec la graisse ^ eri remplissent des pots et deâ 
tinettes et la gardent ainsi toute Tannée pour kurs re- 
pas ordinaires (4). Les chéft ifabeà'vfoht de cette fchait 



•t>. 



j^i) L'AfritJue de J^armol it om, i , pa^. 4B« 

(3) X^altea proscrivait la cliai^ au cliameaù comnje sans saveur cl 
(le difficile digestiou. - Hip» t/jo^aIï ^i^icttAtuç, èih. J^Ktp. bP \' '/ '' 

(4) Marmol', \lti supra , png. 5o. 
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tui fort grand cas , et , pour s'ea, procurer, ont soin de 
temps eu temps de faire tuer sons leurs tentes quelques 
chameaux d*un ou deux ans (i). Elle a , en effet, la sa- 
veur délicate de celle de nos meilleurs veaux , et en 
Egypte^ dans les villes où le fanatisme est poussé à 
Fexcès, au Kaire et à Alexandrie (2), par exemple, il 
est défendu de profaner ce mets recherché en en vendant 
aux Frimes» La langue est surtout un morceau distingué ,. 
et, en Barbarie,, on la prépare et on la fume pour ren- 
voyer en Italie et dans quelques autres^ pays , où elle 
passe pour un fort bon manger* 

Outre les deux produits utile» que nous venons de 
signaler, outre son importance pour les transports ^t 
les voyagjes , le dromadaire fournit encore au commerce 
un poil avec lequel les Arabes fabriquent leurs tapis- et 
leurs tentes , tandis que sa fiente, mêlée avec de la 
paille hachée et ensuite desséchée au soleil,, devient Ta*- 
liment ordinaire du feu dans des pays où le bois esc 
d'une extrêipe raretés C^est, enfin, de la suie qui s'al* 
tache aux cheminées où Ton brûle ce singulier combus«- 
tible , que Ton retirait autrefois tout le sel ammoniac 
qui arrivait en Europe par la voie de Venise et de Mar- 
seille , et dont le nom indiqioait suffisamment la patrie» 
On recueillait, en effet, avec beaucoup de soin cette 
suie en plusieurs lieux de TEgypte, comme à Ibmaiev 
et à M^V^tllée, eu particulier^ on la distillait, sur des 
fourneaux faiits. f^xprès et avec du sel commun , dans 
des cornues de Yfime sous lesquelles , pendant trois jours 
et trois nuits , on entretenait un feu violent, et l^ydro- 

(ï) Prospbk ÂLPivOy Bisu JEgjrptintU^, cU. Leyd.» i^SS, «>i-4% 
part. iypag:.a26^ ' . 

(a) Soirvim, P^oyage dans iaffautiett Boue Bgj'/iU,t,iip^,x^S^ 
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cUorate d^ammoniaque se sublimait (i). Au commen- 
cement du i8^ siècle on comptait au Grand-Kaire plu- 
sieurs ateliers dans lesquels on pratiquait ainsi cette ex- 
traction en grand (a) , et c*est lorsqu'il est obtenu de cette 
manière, que ce sel s'offire présentement encore quelque* 
fois sous la forme de gâteaux ronds, lenticulaires, con- 
vexes dW oâcé, avec une sorte d'ombilic caitral et un 
peu concave^ de Tautre. 

Le chameau et le dromadaire sont des animaux assex 
remarquables, comme on peut en juger, pour qu'on ait 
cru devoir attribuer des vertus médicamenteuses i la 
plupart de leurs oi^panes. Dans son Histoire natureUe 
d» t Egypte, Prosper Alpino nous apprend que lea 
Arabes se servent du lait de ces mammifères contre une 
(ovle de maladiei différentes, Thydrc^sie (3), rastlime« 
l'ictère^ les obstructions des viscères, etc*^ et, dans im 
autre de ses ouvrages (4) , il i^o^te que le même lait 
est tout*puis8ant aussi contre Vliectisiè, parce que, ditrif 
encore , il est apéritif et diurAique, ce qui lui fait chaS'* 
ser les impuretés par la voie des urines. 

Outre le lait dont il vient d'être question , on a re- 
commandé «ncore autrefois en médecine la graisse , le 
sang , le fiel et l'urine des. chameaux. 
Leur graisse, émolliente et adoucissante comme toutes 



(i) jyoweaux Mémoires des Miss* de ta C de Jésus dans te Levant , 
tom. II. Paris, 1723. 

()) Lettre de Lemére, consul aa Kaire » adressée en 1719» ^ TAca- 
demie royale des Sciences de Paris. 

(3) #^o)^es TATiavuR , /. c, tom. i»psg* U®. 

(4) Medicina JE^yptiorum, Lugdun* Batay., i7T9> iVi^*, nua«« 
page 3a5. 
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les autres graisses , a été conseillée en application lo* 
cale contre les lioinaiTbûïiies (i), 
- Lieur sang a été vante contre la dysenterie (2)^ et Voii 
a cru , en foménlant avec lui le région faypogasiriqoe à 
la buiië de Fécoulement menstruel, {srvomor la con^ 
cepiioD chez les fenunes (3)» 

' Avqe leur fiel uni à du miel on a composé ua lini^ 
meut et une boisson qui ont été r^ardés comme utiles 
dans les cas d'esquinancie (4); ce qui , soit dû ea pas^ 
saut , est d'autant plus fitonnant que ces anjiE^ax^ étant 
dépourvus de vésicule biliaire, leur fiel U6>8a«i£a£b être 
recueilH ei> asse& grande qua^ti^é pour cet usage. Mais 
Aous avons dqjà eu occasion de noter plu^ft^urs inepties 
de ce genre , et nous en siçnalesrons eikcore pk» d'iuie« 
On a attribué à leur urine la vj^tu d'^treieatr h- blmr- 
leheur et l'éelat dest daits, et Fou a £ait entrer Ipqr fîeuite 
dans des cataplasmes ^jâsolmifs. Enfin leur cervelie ^ des*> 
séckée 01 pulvérisée , a été administrée contre Véfilqpi^^ 
sie (5) y e^ les ppikf de leur cpnene , porlés eu amulette» 
au bras gauche , put passp pour gui^rir les fièvres quar- 
tes (6) y en même temps qu'oon le^ a recommaiidiâa.aiissi 
peur <qpér§r la ligature, de certaiiies. tumeut s (7). Voilà 

■ ■ ' ■ II.. . ■■ ■ J l l . M iM > >.MM i C 

(i) AbraveiT ob 9I<>»i.btille ^ Sâi^tAiia , S^ii^d^àf Hif^^èm wtàdi'- 
pale de Geoffroy, tom. iv, pag. i38. 
(a) Ce remède a é^ conseillé par Haly Abba^. 

(3) ABJ14ULT DE NoBLBviLf^E e^ Si^i.E^»6 , M si^pi^h^ 

(4) Pli HE , /. c, lib. xxviii , c. vu?. 

)ib. xxviii , c. VIII.-— KiBAifiDESy lib. 11 , ç. txxxf. 

(6) Pline , ubi supra^ 

(7) J. G. Hq^eb., Dp pr^^randlbiis et monstrosis nasi tumoriùus 
•ftilo camelino féliciter curatis Obscn', (Ephem. Açcid^ Nat, Çufips, j, 
fileç. ;i^ , ai^ii. 7 et 8 , obs. 184). . . 
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ceitainement bien des propriélés mervdlleiues perdues 
pour la plupart de nos contemporains , car elle^ sont 
tombées par degrés dans Tonbli le plus complet, depnis 
TqHique où le P. Labat, <pie Ton ne saurait accuser 
dmcrédulité, remarquait d^à qu'on serait encore trop 
lieufeux a'il y en avait seulement la moidé de réelles. 
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ARTICLE ex» 

Du Chamois ou /Mr^/ (Antilope rupicapra, Liim.), 

Latin Ri/picapra (i). 

TiaHen Camuza. 

Espagnol Camiisa, Cabra mon As. 

^Uemand.... Gemss. 

Antilope rupicapra. A% cornihus ereeiisj^ iere* 
tibusj lasvigads, apice retrorsàm uncinads ^ 
LiNN.^ Sl)rst» Nat., éd. Gmel.^ gen. 19, 8p.3. 
^ntUopc rupicapra. A. cornihus erecds, un^ 
dnaiis, corpore êupràferrugineo, Euxleben^ 
fy-sL liegtt, anim.j gen. 29J sp. 4. 



Les détails dans lesquels nous sommes entrés d^à au 
sujet du bouquetin (a) et des antilopes (3) nous doivent 
dispenser de parler longuement du chamois , le seul 
mammifère ruminant de Foccident de TEurope qui ap- 
partienne au même genre que ces dernières , dont il se 
distingue, au reste, par quelques caractères spécifiques. 
Cet animal a les cornes droites, rondes, lisses, assez 



(0 Les Grecs, sans doute, ont du coniialb« le chamoîs, mais ils Pont 
confondu, sous la dénomination dtchèyre sauvage, ayeç le bqaquçti^ 
^t quelques autres mammifièrea. 

(?) Ployez tom. m , pag. 80 et sut?,, 

^3) I^ofez toin. 1 , paç. 44^ «* WTt 
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eouries^ à pointe subitement recourbée en arrière comme 
le fer d'un hameçon, à no^au <teseux solide, sans pores 
pi slaus, comme le bois des cerfs. Il porte sous la peau, 
derrière chaque Oreille, un sac <{ui ne s'ouvre au dehots 
que par un petit W>v^. Il a le pelage gris, fauve, ou, sui- 
lant la saispn, brun foQCfé, avec une band<3 noire descen- 
dant d^ ToBil vçrs le museau, et ce pelage est plus ana- 
logue à cplui d^^l^ chèvre qu'à celili du cerf. On remar- 
que, en outre , une raie uoire ^ur son dos. Sa peau ^t 
épaisse et solide, et, durant Fhiver, elle est recouverte 
d'une double fourrupre. Ses jambes .sont plus courtes et 
sop corps est proportionnément plus gros que dans les 
antilopes ordinaires. Son front est moins élevé et plus 
court que celui du bpuqueûi?^; sa queue est courte, son 
pied fourcliii et concave en dessus* 

De la taille d'une grande chèvre o^U d'un daim , ayant 
des espèces de larmiers comme le ceif ^ agile , léger, bien 
proportionné pomme lui, le chamois a les mêmes m^œura, 
les mèpie^ l^bitudfs, la méipo patrie que le bouquetij»; 
mais au lieu de s'élever, av^c cp dernier, au sommet dea 
plus hautes montagnes, il court en petites trdupes parmi 
|es rochers esp^rp^ de leur région moyenne , dans les 
Alpes, les Pyrpnées, les grades chaînes du Dauphiné, 
de la Suisse, du Typol, de la Grèce, et les îles de l'Ar-^. 
chipel , se tenait constamment dans les lieux les plus 
sauvages fit les plus couverts dç bpis, franchissant, les 
précipices en boiidis^fint , coi;raut ^vçc facilité sw la 
neige, et se nourrissant de carline, de génépi , de pousses 
nouvelles de pins , de sapins et de genévriers , et d'au- 
tres plantes amères, résineuses ou aromatiques. 

Cet animal, qui vit environ vingt à trente ans , craint 
^galeni^t la chaleur et le grand &oid^ et est, encore plus 
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que la chèvre , sujet, à des accès d'une maladie nerveuse 
•analogue à Tépilepsie» Sa voix ordinaire est un bêlement 
Soti bas, qm, dans le moment du danger, se change en 
"^ on sifflement aigu et très-fort. Quoiqu^^il soit très-timide 
et fort peureux même, sa chasse èst des plus pénibles , 
i cause des déserts écartés dans lesqtiels il faut aller le 
chercher ; souvent même elle offre des dangers, lors- 
'^u^ayant perdu tout espoir de salut, il se jette sur les 
chasseurs et les pousse dans les précipices sur te bord 
desquels on est obligé de le suirre. 

QwMque le chamois mâle ait une odeur plus forte 
emcore que celle du bouc , quoique le prince Gaston- 
Phcebus, comte de Foix (i), avec (quelques autres, ait 
jusuré que sa chair était malsaine et que smi usage en- 
gendrait des fièvres , 6n mange cependant quelquefois 
encore les animanix de cette lespèce, surtout les jeunes et 
les femelles. Cette chair, au reste, est dure, mais elle est 
-recouverte d'*nne assez grande quantité de graisse , car 
un seul individu, peut fournir jusqu'à dix ou douze Cvres 
d*nn suil plu» ferme et meilleur que celui de la chè- 
vre. 

Qa a attrîbné au sang du chamois les mêmes vertus 
absolument qu'à eelm du bouquetin, et cda absolument 
aussi d'aj^s tes mêmes raisons (â) j en sorte que nous ne re- 
vi»drons pas ici sur ce suyet, que nous avons d^jà épuisé. 
On l'a également vanté contre les pleurésies et les pérî- 
pnemnonies; mais il a été, déplus, conseillé en boisson 



(i) Des Déduits de la Chaise des bestes sauvaiges et des oyseaux 
de projre, in-Jbl, Goth. — y oyez aussi sa f^énetie , iin()riincc à La «uite 
de ccUe de Dufouilloux. Paris, i6i 4 , feuillets 68 et 69. 

(a) Fopiz tom. m , pag. 83 et suiv.. 
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contre le verlige (i). On irouvc souvent aussi dans Tcsto- 
mac in même aniiiial de ces concrétions nommées <%a- 
gropiles, et qui autrefois ont joui, en médecine, d*une 
grande réputation sous le nom de pelottes de chamois ovi 
de bézoards it Allemagne, concrétions dont nous faisons 
Thistoire. plus loin. Sa graisse, fondue dans du lait, a 
été recommandée contre la phthîsie puljnonaire (a)^ son ^ 
foie, desséché et réduit en poudre, était donné contre ' 
la dysenterie (3) ,• ses excrémens passaient pour litlion- 
Iriptîques (4); etc. Indiquons seulement ces faits : ib 
appartiennent à Thistoire de la science-, mais n^cn trai- 
tons pas plus au long. 

Sa peau , après avoir été convenaLleiB^nt préparée , 
est sopple et molle, quoique très-rési&l«nie : elle sert 
alors à un ^rand nombre d'usages économiques et au- 
tres , parmi lesqueU uou^ citrons seiUement celui de 
la purification du mercure coulant, parce quil inté^ 
rosse spécialement le pharmacien. 

£uiin , les cornes des femelles , plus petites et moiqp 
courbées que celles des mâles , servaient, dans Tan- 
cieuue médecine vélérinaîre , à ouvrir les veines des 
cLevaj^x , et quelques maréi^baux du Nord nVut pas en- 
core (f autre plilébotoiue. 



(3) AfiNAVLT deNobleville et S4^i<i^ufE, /- c, toiq. vf^ pag. 369. -^ 
ScuROEDER , ubi iHodh, 
(3) ScHROEDEfi , ibidem. 
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ARTICLE CXI. 

Du Chat domestique et du Chat saui^age (FeiU 
catus, himjEjjs)» 

Grée. •« • • AtXoupoç. 

Latin. y FelisjCalus. 

Italien GaitOj 

Espagnol GaU>. 

Allemand. ••• Kaiz, 
Anglais..,»... Coi. 

Fetis catus. F. caudâ elongatâ, annulatâ, 

aurièus œquaUbus, Linn. , Sjrtt. Nai, , éd. 

Gmel., gen. xS, sp. 6* 

L'article que nous écrivons en ce moment ue servira, 
pour ainsi dire, qu'à signaler des erreurs, et est assez 
peu important en lui-même sous le rapport médical. 
Nous ne lui consacrerons donc que quelques lignes, 
surtout après avoir refusé une place distincte au Chapon 
dje nos basses-cours, dont la chair est un aliment si sa- 
voureux, mais dont Thistoire fait nécessairement partie 
de celle du Coq , puisquUl n'est qu'un individu mutilé de 
cette dernière espèce (i). 
Tout le monde connaît le chat et les principaux iraiu 



(i) Noos devons avertir encore que nous nWons pu traiter à part 
des iaaectes coimas loos le nom de Charançons. L'état de la science ne 
b permet plus, puiaquele genre diarançon, tel qu'il existe dans Uu^ 
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qm le Caractérisent; ce serait donc modirer une prélen- 
tioQ ridicule que de vouloir ici en donner une descrip- 
tion détaillée. Personne n'ignore, en effet, que ce mam* 
mifôre, quoique variant beaucoup en domesticité sous 
le rapport de la couleur, de la longueur et de la finesse 
du poil, ainsi que sous celui du volume du corps , a la 
tête arrondie , le museau court et obtus , garni, de cha-» 
que c6té, de longue» soies roide^i, en forme de mousta- 
ches; les oreilles droites, le nez saillant, et rude au tou- 
cher, la bouche petite, les mâchoires courtes, armées 
de trois sortes de tlents; les incisives, au nombre de 
de six en haut et de six en bas, à bord tranchant el 
tricuspidé; les canines, au nombre de deux tant en haut 
qu'en bas, exactement coniques et relevées d'une arftte 
en dehors ; les molaires , au nombre de huit en haut ei 
de six seulement en «bas, garnies de lobes tranchan» et 
pointus ; les doigts au nombre de cinq aux pieds de de- 
vant ei de quatre à ceux de derrière \ les cmgles rétrac- 
tiles , c'est-à-dire se redressant vers le ciel et se cachant 
entre les doigts dans l'état de repos par l'effet de liga-* 
mens élastiques, et de manière à ne perdre jamais ni 
leur pointe ni leur tranchant) les jambes courtes; le 

UBus, a été démembré en mi grand nombres d'antre» genres dont noaa 
ayons occasion de parler à leur plaœ. Ainsi ceux de nos lecteurs qui 
voiidront avoir des renseîgnemens sur le Chéwan^n anUrodontalgiquq; 
de ritalien Ranierî Gerbî, qui , vers la fin du siècle dernier, excita Pat- 
teotion des gens de Tart, et sur le Charançon parapUùtiipui^ que les triH: 
vaux de linnsos ont rendu fiunenz, consulteront l'article Lixa. On 
trouYcra , d'ailleurs^ aux articles CALAanas , BancB» et Rot jfCBèsa » 
tout ce qui concerne le Charan^n des paimierê, le ver paimitte , le cha» 
rançon amodonUdgiqu» dt tajacée, et œrtaina nuedei remarquables 
par h tort qu^ds font aux indts, aux gnôiMs tt a« anlves pnxkûi* 
iiégétanx coBMrtés d«M Pofficîac du phamaden^ 
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iaotp^ alïoligé , *s yeUx grands et rappirochés l'un ^e 
Tauiré, la langue hérissée de petites pointes qui la reïi- 
detit fort rttde* Persdntie n'ignore non plus que c'est du 
chat sauvage que descendent les diverses variétés de chats 
que nous élevons en domesticité, et qui sont d^un tiers 
environ plus petites ; que ce chat sauvage a le fond du 
pelage d'un gris- foncé jaunâtre feivec des bandes noires 
longitudinales sOr le des et transversales sur les flancs , 
les épaules et les cuisses; que sa poitrine et le dessous 
de son ventre sont d'un gris blane, tandis que sa quene 
est annelée avee le bout noir; qu'il est encore assez oom- 
miin dans nos forêts d'Europe, tl est donc inutile d'in- 
sister ici sur ces divers points. 

Mais nous ne devons point oublier de dire que les na- 
turalistes ont classé le chat dans la farntlle des mammi-^ 
fôres digitigrades carnivores, et, eomme la nature des 
aiimens influe de la manîèi^e la plus marquée sur celle 
de la chair que fournit tel ou tel animal; comme l'âge, 
le degré de développement et les diverses circonstances 
de la vie ainsi que les habitudes , n'dnt point soûs ce 
rapport une moindre în^portatice ,- i! devient indispen- 
sable d'ajouter que le cbal se nourrit esàeirtiellement de 
chair et de proie , déjeunes ei^eaus^ de petks q^tadru- 
pèdes , de poisàon^ même ; qu'à di^-huk mèis à-^eti- 
près, il a acquis son entier développement; que là diiree* 
4e sa vie est de douze « quinze, ans au phifi; qu'il e^tre 
en rut «rdiaftiremait at^ prinioiDpg «t £» AiitifflaiJie^ cn&hr^ 
sh-dite deux fois par an. ' ■ ' ■ ' 

D'après cela, il doit paraître tout sînijile que la chaîr 
du chat ne soit pas rép^tée alimentaire» et qu'elle soit. 
même umyersdkmeBiipDOftfiri^e «ir kts .titbles bisof ser- 
vies. Quoique nous ircyc^ns; parfois, dHus tto*grandeiy 
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cités, les pauvres manger de cet aiumal par nÀ^essité, eO 
le trouver assez bon lorsqu il a été engraissé et tue avant * 
lepoqaedu rut^ quoiqu'en Suisse naguère, au rapport' 
de Gesner, on servit ^ comme un mets délicat, les chats 
sauvages après leur atoîr coupé la tête et la queue; quoi-^ 
que, dans la Gaule narbonnaise, du temps de ce même 
auteur, on \e% ait eus en assez grande estime lorsqu'ils 
avaient été exposés un ou deux jours à Tair, ce qui mor- 
tifiait letu: chair, naturellement douceâtre, fade, sans sa- 
îeur, sèche et dui^, et ce qui la privait de son odeur > 
forte; quoiqu'au dire du P. du Tertre (i), les Colons 
français s'en soient fait anciennement un régal aux An«- 
tilles; quoiqu^en certains cantons , dans le courant des 
>6« et 17® siècles, on ait fait grand cas de ces ani* 
iBaux tués dans le cœrur de Tfaiver et laissés, au moin» 
courant quinze Jours, dans Feau d'aune rivière ('k)\ une 
semblable. viande parait avxiourd'hui digne seulement 
des repas grossiers de ces hoiries barbares qui , sous le 
nom de Bohémiens, ont pendant long-temps infesté les 
campagnes de TEurope de leurs troupes errantes , et qui 
elTectivement, dans leur profonde misèie, la recherchaient 
avec avidité comme nous rapprennent les auteurs con- 
temporains (3), et il n'est point besoin, pour justi^er. 
ttn pai^il abandon, de croire^ avec Matthioli (4)^ le 



(1) MUtoke géiOtâk ^m AâHilUs, ton», it ,.psg. 9d6« 

(2) P. Du Cnkanh, ViptmpAyiAy sit^ de esu ^aNMmu AiitvttrpîaB^ 
1626, în-ia» lib.iii, c. xtr, pag. i8> 

(3J P. GovTjBR, Bxerc'aationes hygiastka. Lugd., 166S, iri^fy 
ft). X , c. XVI , i|ag. 395. 

(4X P^oye!& 9ps ContmentfidrûM tut U ckipître xxv' «k vf? Uyxe.dn, 
Dioscoridc;, pag. i4a5 de TediUoii ioifu^iiaâ» àvVwiMi w*;^!^, 

« isçs, ^ , ' _ * » ■ ■ K' :> 

à 
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cardinal Pônzetti (i), P. Gontier (î() et P. dû Chaste! (3), 
que le chat ait quelque chose de vénéneux , et que celui 
qui a mange de sa cervelle doive être atteint de vertiges et 
tomber dans la démence et la folie, ùe que semble pro- 
pre â confirmer, d'ailleurs, un fait rapporté par le très*-' 
crédule P« Kircher (4)« 

Quoi qu'il en soit, Tancienne Médecine a prétefndri 
tirer parti du chat comme de tous les auti*es animaux 
domestiques. On a conseillé, par exemple, d'cruvrir uiï 
chat tout vivant et de l'appliquer immédiatement sur le 
siège du mal , dans la pleurésie et dans certaines in-^ 
flammatious profondes (5), et cette coutume, encore po- 
pulaire aiJÛ^u^'h^ 9 ^^^ quelquefois être couronnée de 
succès ainsi que l'affirment les continuateurs de ]a Matière 
médicale de Geoffroy (6)« Un semblable topique agit ab- 
solument comme le ferait un cataplasme émollient , et esc 
seulement moins commode a employer que celui-ci. On 
a aussi vanté la graisse de chat châtré contre l'atro- 
phie (7) et les coliques utérines (8), et celle de chat 
sauvage appliquée sur l'ombilic , comme propre â guérir 
l'épilepsie, pourvu qu'elle eût été prise sur un individu 
du même sexe que le malade (9), ce qu'on a dit égalemen t 



(\) De Fenenis Comment. Venet., i49a» iîb, 11 , fr. 6, c. tir. 
(a) £. c. 

(3) Ubisuprà, 

(4) ScruUnium phys, med* peëiis, etc. RonM, x658, m-4^9 Leîpzicft^ 
iG^, in-ia, pog. 406. 

(5) Encyclopédie méthodique , Dict. de Méd*, art. Gbit« 
(.6) tom. T, a* part., pag. 3o. 

(7) Etthuller , Schrod, dilucid. Zoolog., class. 1 , n9 i5, pftg. aSgf 
chi tome ix de aea Œvytea , imprimées in-foHo à Lyon , «n 1690. 

(8) ScBROBDEm, Zoo/«yol.iyn^ i5. . . 

(9) BavHHsay cité por EttmuUer,— ScBMVcXy Curât, mog. m0gnet.f 
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iïi sang tiré de Ift qiieue du même animal et donne k H 
doàe de trois gouttes dans un infusum de tilleul (i). On A 
aitribiié au même fluide, obtenu de Toreille d^un chat 
noîr et appliqué localement, la vertu de guérir Téty- 
slpèle (a) ; on a voulu , à Taide des excrémens dui chat , 80il« 
lager les douleurs de goutte et guérir Talopécie (3), but 
ailquel on parvient plus sûrement et d^une manière moins 
dégoùtfintè , pour lé prèmîer cais du moins i en se ser- 
vant de la peau de ranimai préparée comme celle des 
lièvres , et ainsi que le pratiquent assez généralement en- 
core parmi nous les gens du peuple attéinis dé rhuma- 
tî^fîâ; Mille autres sottises analogues ont été débitées 
au sujet du chat; mais nous ne sommes point chargés de 
faire saus cesse pdur la Thérapeutique ce que fit une* 
fois Hercule pour les étàbles d'Augias : nous nous arrè« 
tcrons^ doiic ici ; et nous né signalerons plus que Ter-' 
reur de ceui qui ont cru trouver dans la tête dé ce 
quadrupède tédiut en poudre un spécifique èoïitre lei 
inaladies des yeux (4)', que la simplicité de Lémcry (5),' 
qvû ci'oit fermement guérir les panaris en faisant porter 
k plusieurs reprises le doigt soufirant dans Foreillè dé 
Fanîmal dont il s'agit , et qui , dans la Pharmaotpérf 
qa'il a publiée , indique s^pécîalement la graissé de chat 
fcomme devant faife partie de Vonguent ùfervîn; S5 Tort 
était curieux d'avoir de phïs longs détails sur une pa- 
feille matière , on pourrait consulter les Ephéméiidèi 



(iT F. HiCDiSHBiU , De CerebfietCapiU Morh, internis SpieiÙ^iii: 
Francof. , r6ia,' i/i-8», «pc. 7, pag. 6b<>.— Schbobôbi,/. é, 

(2) J. P. Lo^ricHitry, ConsU. et Obs. med,, obs. 97. 

(3) SCHUOEttlîK , /. c. 

(4) ScHubKDïB, uhi màdh: 

(5) Dictionnaire dèi Drogues timptei: 

IV. 5' 
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ie TAcaàénde des Curieux de la Ptature (i) , ainsi qne 
iè» ouvrages de PauUiiii (a) , de P. Foreest (3) , de 
Salmmh (4)9 de J. Henri Lange (51), deRiedIin (6), etc., 
et Ton serait, à conp sûr, frappé de la fécondité des re- 
cherches. 



(i) Dec. I, aim» 4 «^ S» append. , pag. 56. —Cent, i et n, app. ^ 
pag. 198. 
(i) GAferp., ont» Il , obs. If • 

(3) L.xxx,o1m.7. 

(4) Oftier**., ceot I , n** 47* 

(5) Tentamen meéL phjf$, de remediU Bruntyf* domt$t» Brniisw.> 
i765,m-8^pag.6i. 

(6) lin^ meâ; 1700» pàg. i\q&^ 
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ARTICLE CXII. 

Du ChéiUne Score (Cheilinus scarus, LAcÉpios). 

Grec *... îxàpoç, Amstotb, AtQI^sÉ^i 

Latin jScarw^> Pline. 

iMbrus scariis. L. appendicîhus transversis ad 

caudœ latera, Limn.^ '^^'* ^^'> ^^ Gmel.^ 

gen. i66;8p. i. 



iVlALGRÉ Tcavie que nous avons de oompléier le iravafl 
euliepris par nous 9 nous ne croyons pas devmr con- 
sacrer un article particulier à Vhistoire médicale de la 
Chaude-souris, ce hideux mammifère que , pendant long- 
temps, on a pris pour un oiseau y et dont le sang , en ap- 
plication sur les hypochondres , a paru à Joël (i) et à 
P. Foreest (a) un remède merveilleux dans les eas d'iléus. 

Nous avons à nous occuper ici d^un animal qui a été 
Tol^et des recherches, de Tatt^ation et des éloges des 
premiers peuple^ civilisés de TEurope, et que rexcellenoe 
de sa chair a rendu à jamais célèbre dans les fastes de ]^ 
gourmandise. 

Cer animal est le Ghéiline scai^^ lequel appartient à 
la&mîlle des poissons osseux holobranches léiopomes, et 



(i) Cité par EttmuUer, /. ç*f pag. 394. 
(u) Obsery.f lib. vli , obs. a3. 
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^e reconnaît ^MK facilement aux caractères que notfs arl- 
Ions ]ndiquer|HlL 

Il a le cor^epaîs , comprimé , allongé ; les catof)èî5 
placés au-dessous des nageoires pectorales ; une seule 
nageoire dorsale ; les opercules dénuées de piquans et de 
dentelures y les mâchoires armées d'un seul rang de dents 
éilioussées, les antérieures plus longues; le pharynx 
muni de dents cylindriques et mousses , disposées en 
pavé , les supérieures sûr deux grandes plaques , les in- 
férieures sur une seule qui correspond aux deux aulréi ; 
. le» écailles très - grandes et transparentes ; le museftu 
cofiiprime; la lèvre* supérieure très-grosse, extensible (i);^ 
des appendices sur les côtés de la queiie , la ligne laté^ 
raie interrompue au niveau de la nageoire dorsale. II est 
d'une teinte blanchâtre ou livide mèléq de rouge ^ et ne 
dépasse jamais la taille de dix à dcfttze pouces. 

Ce poisson habite la mer Méditerranée , et se montife 
surtout près des côtes fortunées de la Sicile (2) et de la 
Grèce : aussi a-t-il été connu des premiers naturalistes 
grecs, d'Aristote, qui en parle (3); ainsi qu'Athénée (4), 
^lien (5) et Oppien (6) , sous le nom de ffxapoç. Il vît 
en troupes plus^ ou moins nombreuses, qui se tiennent 
actuellement dans des parages reculés, mars qui, lors des 
premiers siècles de l'ère chrétienne , s'avançaient darfs 
l'Archipel et dams la mer de Carpathie , jusqu'au pre«- 



(i) Le mot chemine dérive du grec X**>^^i9 qui signifie lèure. 
(2k) Sicula scarus- œquore rhersus admeruanivwus perducùur. 

Petro««4' 

(3) rîifi ^ara»? I^o^ïaç, fiiCx, B. 

(4) A«»*fo«^»ff7«», /2»Cx. ^. 

(5) Tîtft Z^mf i/^oTif7oc, i^iCx^ A| ic««. /". 
C6) /î>^tuîtKmitf fitCh. À. 
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«lier promomoire de laTruade (i)* Cest èe ces parages 
que, sous Tempire de Claude, Optatus Elîpertius {i)^ 
Qomnumdant d'une flotte romaine , apporta vivans plu* 
sieurs poissons de cette espèce et les répandit sur la côte 
4e la Campanie , où ils multiplièrent promptement , 
parce (pxe^ pendant cinq ans, on fit rejeter à la mer ceux 
que les piècheurs prenaient dans leurs filets. 

Aujourd'hui Ton trouve encore des sociétés nom-' 
breuses de chéilines scares dans les trous des rochers 
qui bordent les iles de T Archipel de la Gr^qe ^ ils fré- 
quentent surtout les récifs hevhus qui entourent la Crète 
^t Carpe^tl> (3) \ ils abandoxment difficilement leur re- 
Uaite, et les pécheurs grecs assurent que chaque troupe 
es^ conduite constamment par uu chef. On ne les prend 
qua la Ugi^e. Lorsque Tun d'eux a mordu à l'hameçon , 
on rattac)ie à un Ueo et ou le laisse dans Veau *, ses com- 
pagnons , pour l'entourer , quittent leur s^our téné-. 
breux (4) et finissent par se prendre eux-mêmes (5)«. 
^oudçlet dit que l'on en trouve aussi , quoique rare-t 
P^enty liur les côtes du Languedoc et à Marseille^ 



(i) Plime, /. c,y lib. XX; c. xvu.-^CoLtJMBLLAy De Re rusticd, 
lib. Tiu^c.xvL 

(i) Pldtb , ubi modo, — Mf»crobe {SiOum,, lib. H , «« xï») chaogc le 
ittn» dfOjnmtMts en cehdê^Octmnu», 

(3) Be ia JVat. des PoUs. , Ut. i , {Mg, a33 et a34.-r- Llle de Gmci' 
pento, dont parle ici Belon , est Panoienne CarpaihuSf située dans ia.iiief 
(le Çarpatbie , entre Candie et Hhodes , ainsi qqe Ta démontré DanTÎUe 
^ sa GéogrmphilÊ ancienne^ tom. ii , pag. 78. 

(4) Oyide , dans s/cm poëme intitulé Mcdieuticon ( v* 9)1 a déjà pi^rlé 
^ cet instinct ipii porte les scares à s'entre-aidçr dans le danger* — ^ 
F^oypz s^um le livre {dixième des lùdi^ut^uet d'Oppien, et Plutar^ue | 
^^. sqn Ifr^ité : Qui sont U$ plus ad^isez des animaux, etc.? 

{^) SoMviHi , Addition à l'Histoire du Seare de La^épèdes, 
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Dan» tons les temps , en général , on a remarqué qtre 
le chéiline scare n^était point catnivore comme la plu^ 
part des autres poissons , et qit*il paissait les yarecs et 
les ûlves qui croissent sur les rochers au fond de la mer. 
Il recherche aussi les végétante orditiaîres, et oïl emploie, 
avec succès, pour l'amorcer, des feuilles de pois ou 
de fèves ; mais il he faut pas conclure de cette habitude, 
ainsi que Tqnt fait plusieurs auteurs (i), que cet anîinal 
Rumine véritablement , erreur qui ne peut être comparée 
qu'à celle des tiaturallstes qui lui ont accordé uneToiit (a), 
let qu'il eût été facile d'éviter également. 

À Fépoque du gratid luxe des Aornains^ de ces hom^^ 
mes qui se croyaient eiicore libres et qui étalaient à tous 
les regards le scandale des profusions, ce poisson faisait 
les délices des tables les plus somptueuses (3)» Il entrait 
dans la composition de ces mets fameux pour lesquels 
on réunissait les objets les plus rares , que Ton servait 
à Vitellius dans un plat que sa grandeur aVait fait sur-^ 
nommer le bouclier de Miner\^e^ et où l'on voyait figurer 
à la fois , avec lui , des cervelles de faisans , de paons et 
(à'ftutrucheftt des langues de phénicoptères, des laitances 
de murt&nes (4)* Parfois même, on le faisait paraître yi- 



(0 Aristotb , JSift. deâ Animaux^ iiy. ii y e. XLVn, r- TràUédeê p^rr 
Hâs ) iiy. m , e^ xvr. r^ Vofpi aassi Boc^^T , $erox. , )ib* i^ <b, vi ^ 

Ut searw, egpsfas $olm ^ ruMmùt hafhai^ 

(a) Voyez k èè sujet G)s$NeU; De AquoifShus, pàg. loôS. 

(3) Sc€uro datur prîfidpatus , Puti , f. e. ^^ On fit aussi h pbssage 
luÎTanl Jan3 oïl ancien auteur : Quod si illi qtd vUiûrilm$ vescUntuf 
mscibusy scarum Kaberenty omnes sànè qui gUiUÉstenti pcfint i>ît, 

C^J jSuçVoBiwi, Vita ràOtih 
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viim dans les repas , conuoe le témaigM atsex le pas* 

sage de Pétrone que nous avons cûë. 

La chair du cbéiline scare est en effet blanche , fiîa^ 
ble, d'une saveur agréable, très^ÛKÛle à digérer» et 
8e& entrailles ont une saveur de violette (i), qui fait que 
les législateurs de la table ont , dans tous les temps, de- 
puis Athénée (2) jusqu^aux architriclins actuels des iles 
de la Grèce (3) , recommandé de ne jamais vider ce pois* 
son pour le faire cuire. Aussi ces entrailles étaient la 
partie que les Anciens recherchaient particulièrement 
en lui , celle que , dans leurs conceptions théosophit- 
ques 9 ils prétendaient que Ton dut servir sur la table 
des Dieux (4) *, il en était de même de son foie : 

Hic scarus, œquoreis qui venii obesus ai undis, 
Fîsceriôus bonus tsi, cœiera vile sapii. 

Martial , lib^ xin , Epig. txxxiv. 

Mais à Tépoque où d'ingénieux cuisiniers tiraient un 
si grand parti du scare, il eût été bien étonnant que 
les ministres des superstitions médicales ne lui assignas- 
sent pas aussi quelque vertu thérapeutique; et en effet, 
Alex, de Tralles Ta recommandé contre Tépilepsie (5), 
Aëtius contre la colique (6) , tandis que Pline vantait 



(1) ROHOBLBT y lib. VI , C. II. 

(3) Bblov» ubi supra, a dit : Battant ton joye avec le* inteitins, 
sel et vinaigre, et ce qu'est en t estomac , fint la saulee plus délicate , 
que tambrosie âes Dieux. 

(4) A'Xiîcrofiif evTAfùvc luti «««é^eve* T*f ôv/& vi 9*mf di^if txCAXiTf 
9«o7c, dit y dans ses Noces d*Uébé^ Épichanne cité par Athénée. 

(5) Cité par Gresaer et quelques vieux pharmacologistes. 
((^ TetrabUfL m , serm. 1 , c. su. 
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tm viscères contre les engorgemens des parotides (i) , 
fjpe Galien préconisait son fiel comme un remèdq 
éprouvé (a) , etc. Mais il est bien inutile aujourd'hui 
^ rappeler de femblables assertions. 

■ ■.-■ ■ Ji,..T 
(i) L. e.| lib. xxzii. 



L.>.:J^ .m>^ 
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ARTICLE CXIII (0. 

Pes Chenilles en général et de leurs effets sur le corpi 
deThomme. 

Il I. M 

jLits incursions longues et fatigantes que nous faisons 
par intervalles dans des routes (jue la brièveté d'une vie 
dqjà trop courte pour notre art semblerait nous im- 
|)08er le devoir de ne point parcourir, ne sont pourtant 
pas une occupation oiseuse et futile pour le médecin , 
donc la somme des connaissances est surtout augmentée 
j>ar les trésors qu'il sait puiser avçc une sase réserve 
dans le domaine de la ^oologie. Cette science , qui oc- 
cupe un ran^ $i distingué parmi celles qu'il nous con- 
vient d'étudier j^ ne met point toiyours à notre disposi- 
tion des movens efficaces de soulager rhoxpme soufirant| 
de disputer, d'une manière brillante, la vie aux dernières 
atteintesi de la Qiort, d'éloigner Içs approche^ d'une 
cruelle agonie; elle n'offre point coi^stamment à nos mé- 
ditations fécondes et profitables des sujets aussi immé- 
diatement utiles que fliistoire de ces coléoptères sur les 
^lytres desquels brille l'éclat éblouissant du métal ci dç'nt 
la parure semble pour un moxnent repiplacer celle des 
arbres de nos forêts qu'ils pnt dépouillés de leurs fçuil- 



(i) G^Qst en faisant Tliistcnre dM SciàVBs oomeatibies que noua par- 
lerons du ChéUodiptère éUgU^-d^m^, pQi^o|l dci nos xôtfji^i 49At ^ 
fhfic «d ftnoe et fort ho$af^ 
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les (i) ; que celle de ces produits que le laxe et Fart de 
guérîr'déroLent avec tant de peine au léiger chevrotain 
duThibet (2), à la civette parfumée du grand Kaire (3), 
au cachalot gigantesque élance des antres sauvages deTO- 
céan, et que Timmensité des plaines liquides ne met point 
i l'abri da nos coups , ae soustrait point à nos besoins (4) y 
ou enfin , que celle de ces alimens mis k notre disposition 
par la pesante famille des rumînans , qui laissent Tem- 
preinte profonde de leurs pas siur la terre qu'ils ont par* 
courue (5) ; par les légions brillantes des légers habitaiis 
de Fair, qui planent au Iiaut de la nue , voltigent sur la 
rive du fleuve, battent la vague écumeuse de leurs pieds 
palmés, ou semblent supprimer l'espace en s^élançant avec 
rapidité dans la vaste étendue de l'atmosphère (6) ^ par 
les cohortes serrées de ces nombreux sujets de l'em*- 
pire de Neptune , de ces fils élégans de FOcéan , qui , 
chaque atinée , nous apportent , des lieux les plus re« 
culés et des profondeurs de l'abime , le tribut de leurs 
richesses , et viennent , après s'être joués sur le théâtre 
des naufrages , couvrir de leurs abondantes dépouilles 
la table qui décore humblement la chaumière du pau- 
vre et celle qui étale aux yeux tout le scandale du 
faste dans les palais somptueux des riches et des puis- 
sans du jour (7). Elle ne présente point toi:ypurs non 



(0 ^^0^ notre article des CAjr7Hi.UDaa. 

fa) Ployez l^'histoire du Musc. 

V) /^ox^sVarticîle CiVfiTtB. 

i(4) ./^Ofvidetarticlea àmujft icln^ GAciAiiCxr 9t Càram. 

<5) F'ofez\e& articles Avtilopb, Bgbuf, GaivRE^ Agvbau, Moutov, 
Chameau, Bburab , Lait, etc. 

fS) Comdh:» l%iflitoire et l^tAwnt ^étltt Bée^an , 4dk €aiu*e , 
*éa OàiRAM», da Fama» , 4t Vk^w^mm , ^ <fi«nra> «le. 

(7; L*Alo4e, TAvcuille^ la C^apa» le Saomuvti k flA«air«, U 
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plus à notre examen de ces animaux jTqnesles et terriblçs 
qui metnacent à chaque pas Texistence de nos semblables, 
ei elle ne nous commande pas seulement de signaler aux 
yeux de ceux-cî rbomble Venin qui jaillit des crocheta 
mobiles de Faspic engourdissant, du bruyant crotale, 
de la vipère îrriiéc, du céraste afticain et du naja in-' 
dien ; le liquide empoisonné que Tabeille légère et le 
scorpion dégoûtant insinuent dans la piqûre qu'ils ont 
6u faire 5 les vapeurs infectes que répandent autour' 
d'eux , avec la stupeur et la mort , ces immenses «er- 
pens , dominateurs féroces des marais de la zéne équa*^ 
loriale*, les principes délétères que la chair des poîs-^ 
sons des mers tropicales n'introduit que trop souvent 
dans noire économie^ Tarrae avec laquelle la torpîlfe et 
J'anguille de Surinam frappent à distance Vaudacieux 
qui va les saisir^ la facilité homicide avec laquelle se 
multiplient ^, an sein de notre corps, des myriades d'êtres 
animés qui se développent aux dépens de sa substance, 
qui »*y nourrissent et «y repaissent de ses humeurs. 
Mais elle permet quelquefois à la judicieuse Observa- 
tion de reposer ses regards sur des scènes moins impo- 
liantes , de dénoncer des ennemis moins redoutables , de 
faîte connaître des sources d'utilité moins importantes. 

L'histoire des chenilles, comme on a dû s'en con- 
vaîncr<e en lisant ce que nous avbns dît de celles de plu^ 
STCurs espèces de bombyces , peut ici être apportée ett 
preuve. Les phénomènes qu'cUts oJBTre à étudier sont , il 
faut «n contenir, d'une importance secondaire; mais 



Mo^tfB , le Taov , etc. , sont du notabre dès poiasoni auxquels nous 
Accordons un article à part ians ce liyre f et que nous pourrions cit^^r 
jpi pn preuye, 
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{'homme de Tart doit les avoir cependanMpprofoadîs ^ il 
faut qu il les considère comme composant im des com^- 
partimens du grand c^dre où doit entrer nécessairemeni; 
la théorie uniyerselle de Tart de guiîrir, cadre dont W 
yaste éjtendue n'est encore révélée qu'à un petit nombre 
d'initiés, mais qui parait de jour en jour devenir le do4 
ntaine de ceux qui «e nourrissent spécialement des grandei^ 
et utiles leçons, de la Natune, et qu'un ipsatiablç besoin 
4'observer tourmente sai|s relâphe, 

Les animaux dont nous avons à parler dans cet ariî-» 
cle, les dienUles, sont^ à proprem^t parler, les larves 
des insectes à quatre ailes écailleuses ou des lépidoptères^ 
depuis leur soirlie de l'œuf jusqu'à l'époque de leur 
transformation en chrysalides : aussi ^t-ce à tort qu'on 
a quelquefois appelé du même nom les laryes de quel-r 
qnes hyménoptères, celles des tepith^'èdes, par cxeipple. 
On les ^reconnaît , en général , à leur corps allongé , 
mou , composé de douze apneau?^ ou firticulaMons , I4 
tête non comprise , percé de n^uf stigpiafes dp cloaque 
côté, ai supporté par six pattes pcç^illeusc^ et par un 
nombre variable de tubercules membraneux armés dp 
petits crochçtSf Elles offrent les variétés Içs plus frap«r 
pàn^s et les plus nombreuses sous Ip rapport de la con-r 
figuratioii^, ^e la structiire organique et des hfibitudes y 
ainsi qu'oi^ pe^t s'en çqnvaincre çn lisant les ouvrages 
fie Lyonnet, de Réaumur, de Aoësel, de Ijatrqll^^ dç 
PumérU sur cettç matière^ 

Beaucoup d'entre elles , par exemple , viv^t en sq-r 
ciété : telles sont les chenilles du bombyce procession- 
naire, du bombyce chrysorrhée, dont nous avons déjà 
çvL occasion de faire l'histoire (i) -, d'autres sont toujours. 



(i) Tome ni , pag. 49 el suiy. 



\ 
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Solitaire^ : telle côt ccllederatalante; quelques-unes itmi 
photopKyges et se trouvent sur Icfs racines , comme leii 
larves des hëpîales ; d*autt*es , cdinme celles du cossus j 
habiienl dans rintërietir du ti*Onc des arbi^s ; îl eh 
est qui se càchcint d^tns les niches des abeilles, comme 
telles des galléries , dans les étoffes de laine , dans les 
fourrures ou dans les semences des céréales , comme 
telles des teignes ^ mais la plupart se nourrissent des 
feuilleà dés plantes j et nous efn trouvons des exemples 
^ns les chenilles deS bombyces dqà cités, dans celle 
que Ton tonnait si généralement sotis le nom de ver-à- 
soie , etc. Leur voracité , atu reste , est toujours très^ 
grande 5 car on a vu cette dernière manger en cer- 
taîns jours le double de son poids de matiéfre végé- 
tale, 

La forme et la couleur des chenilles ne sont pi^s moînTs 
diversifiées que leur mode de vie : les unes sont exlrèmc- 
Inent velues , et celles de pltisieurs bombyees sont daiïs 
ce cas ; les autres sont rases , lisses et polies } quelque^- 
tnes ont lâ peaU tuberculeuse, chagrinée oxi couverte 
de pointes cortiées et parfois ramifiées. Il eri est qui 
font sortir une sotte de tubercule charnti et ypsîloïdfe 
de Te^pace compris entre le cou et la tète , et d'autres^, 
comme celle du bombyce queue-fourchue , ont le corps 
terminé par deux tentacules protractiles. Oh en trouve 
de jaunes , de rouges , de vertes , de bleues , de tache- 
tées, etc. 

Toutes , ett se dével6|pant, ont besoin de changer 
de peau ; mais chacune d'elle déploie , par une sorte 
tf instinct, nue industrie spéciale à répoqué déterminée, 
par la Nature, pour sa métamorphose en chrysaîide, et 
^ relise dans un lieu convenable poitr y travailler tran- 
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jqiiillemettt aiîX moyens de se mettre çn sûreté et âe ses 
protéger contre les ennemis qui en veulent à sa vie. 
CVst ainsi que les uue» s^enferment dans un cocon ar- 
tistement tissu et plus ou moins solide , et que les autres 
savent se construire une habitation en roulant^ en rap-^ 
prochant des feuilles et en les maintenant, à Taide de fils 
de soie , dans la position nécessaire. 

Des détails plus étendus sur cet objet seraient certai- 
nement d'autant plus déplacés ici que nous sommes 
obligés de parler à part des diverses chenilles qui ont 
quelque importance sous le point de vue n^édical , et 
que la plupart d'entre elles ne causent que des accideus 
peu graves lorsqu'elles en déterminent | et ne sauraient 
être d'aucune utilité en thérapeutique. Nous nous con- 
tenterons donc de rassembler ici quelques généralités sur 
les effets qu'elles produisent sur le corps de l'homme, et 
de grouper, les uns à côté des autres , les faits qui se 
rattachent à des espèces trop peu remarquables pour 
mériter une description isolée , et ceux que l'état de la 
science ne nous a point encore mis à même de rapporter 
à telle ou telle espèce en particulier* Mal connues dans 
les temps anciens, elles réclament aiyourd'hui des yeux 
plus savans , et l'étude approfondie qu'o^ eu a faite ne 
permet miême pas encore de fixer sans incertitude le 
rang de chaque espèce dans les écrits d^ médecins d^au'- 
trefois. 

Nous savons d^à qu'on doit éviter avec soin de ma- 
nier les chenilles velues et leups nids , parce que, comme 
celles des Bombyx processionea^ pythiocampa, antiqua, 
caja , chrysorrhœa , villica, plantaginis , fasdnella , 
elles déterminent sur la peau de vives démangeaisons et 
couvent même une véritable inflapmaiiao érysipcla- 
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teiise (i). On a observé ce fnît en Amérique (a) comm^' 
en Europe 9 et mademoiselle Mérian éprouva les sym- 
ptômes d^une pustule maligne pour avoir touché la clie- 
nille velue qui vit sur le cacaotier (3). On s'imaginait à 
tort autrefois que les ampoules qui résultaient du contact 
de ces animaux étaient la conséquence de Texistence d'un 
Tenin particulier dans les chenilles de toute espèce ; car 
jamais, ou du moins presque jamais, celles qui sont nues ne 
causent des accidens morbides notables, et chaque jour, 
les femmes les plus délicates touchent le ver-à-soie sans 
le moindre inconvénient. Cependant, en 1735, aux en- 
virons de Paris, de Tours, de Dyon et en Auvergne, des 
nuées de chenilles ravagèrent tous les légumes des jar- 
dins potagers , et le peuple de la Capitale attiîbua les 
maladies qui régnèrent alors à ce qu'on en mangeait 
journellement avec la salade; ce qui fit que, pendant 
quelques semaines , cet aliment et les autres herbages 
furent proscrits (4) dans les marchés. Amoreux le fils 
aussi se plaint d'avoir éprouvé un gonflement avec ron- 
geur considérable et prurit au poignet, pour avoir écrasé, 
par mégarde, en s'appuyant sur une fenêtre, la chenille 
verte du papillon du chou (5)*, et Lorry rapporte qu'une 
dame à peau fine et sensible , ayant laissé courir une 
chenille sur son cou , eut toute cette partie et la face 
tuméfiées, de manière que les traces de la marche de 



(i) y oyez Una. ifi , l, c, — Consultez aussi Partide PTTBtocAMpt. 
(a) BUu générale des Voyages, tom. jliv, pag. 33o. 

(3) Ibidem , pag« 33 1 . 

(4) RiAimOR , Mémoires pour servir a V Histoire des I^ueetes. Paris ,. 
>736,iit«4o9 tom» II, pag. 3a6. 

(5) Hfotice des InseeUs de la France réputés venimeux* Paris, i*fl^ 
in-S^, pag. i5a« 
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téi animal étalent marquées par un érysipèle et par des 
phlyctènes ichoreuses (i). Certaines autres chenilles , à 
l'exemple de celle du Bombyx vinula, dont nous avons 
traité (2) , font ^ quoique nues, jaillir, quand on les in- 
quiète, une liqueur analogue à Facide dtes fourmis , ou 
acide acétique; Lyonnet nous apprend que la chenille 
d'un sphynx lui vomit sur la main un suc vert, visqueux 
et d'une fétidité insupportable, dont Fodeur persista 
pendant deux jours entiers, malgré les lotions les plus 
exactes et l'emploi des liqueurs les plus actives (3); et j 
ce qui parait propre à confirmer les faits précédens ; 
M. Chaussier a découvert un suc acide auprès de l'anus^ 
dans les chrysalides des vers-à-soîc (4). 

La chenille du Cossus lignipérda, qui vit dans le tron^ 
des ormes et qui fait tant de tort à ceux qui bordent 
^os grandes routes , renferme aussi une humeur acre et 
fétide, qui lui imprime un aspect dégoûtant, et qui nous, 
empêche de croire qu'elle soit le véritable cossus des 
Bomains, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois (5).' 

Les Anciens, qui croyaient d*ailleurs que tout animal 
de cette espèce possédait une qualité épispastique et une 
force caustique (6), paraissent avoir quelquefois em- 
ployé les chenilles velues dans la thérapie des mal»* 
.dies. Les Germains pulvérisaient leurs dépouilles des- 
séchées et s'en servaient pour arrêter la diarrhée (5). 

(î) DeMorhis cutaneis, Parisiis, 1777, i«-4*, pag* 5i3. 
(a) Ployez tom. ni , pàg. 49» 

(3) Théologie des In^ctes, tom. i , pag. a9{. 

(4) Mém, de VAcad* de Dijon, 1783, a* partiel 
(S)" Fojrez tom. ni, pag. i8a et suiv. et 335. 

(6) Th. Mouffet, Insectorwn Theàlrum, Londîtii , i^^,in-fot,y 
Jteg. 197. 

(7) MouFFET, i. c. , pag. 193.- 
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&ppocrate aJmiaisti^art t;elle du tiihymale contré icé 
iibcès de Tutérus (t), et Ton préparait aussi avec les ché' 
nilles commuues un remède cofttre Tangiue (2) ^ Nican-^ 
dre les conseillait contre Tagrypnîe (3); Àvîcenne, con- 
tre les venins, etc. Ce demi^ même assurait qu en froC- 
tant une dent malade avec la peau de la chenille dil chou, 
on déterminait la chute de cette dent (4). Leur macërA«- 
tum liuileux mettait en fuite les serpens, selon Diosco-»* 
ride (5) , et , suivant Aëtius , empêchait la piqûre des 
abeilles^ des guêpes, des frelons (6), etc. 

Cependant, malgré cette vertu alexitère, on attribuait 
en même temps autrefois à toute chenille le pouvoir d''em« 
poisonner. Gëskier dit^ en effet, qu^à BÂle, une jeune 
fille fut atteinte d'un gonflement chronique du ventre à 
la suite d'un vomissement violent pour avoir mangé dans 
tin jardin quelques chenilles du chou *, et , au rapport de 
Moufet, Guill. Tumer soulagea, dans une longue et/â- 
theuse maladie, une noble anglaise à laquelle il admi-" 
nistra un purgatif qui lili fit rendre u^e chenille Telutf 
qu^elle avait avalée par mégarde* 

On trouve aussi , dans nombre d^autetirs ^ des obser-^ 
vations de chenilles rendues par le vomissement, par les 
selles, où reufermées dans le parenchyme même de noi 
viscères, où elles causaient des accidens plus ou moins 



{i) MOTJFBT, /. c. 

(3) El «Ti ^y% «rpi4«C «Xjy* it flifjLfJutit ««^ut»! K^ff-imt /forti^iM? %ih 
X^MfniS'A vMTMi ecc, 

(4) J'ai en vaîn cherche danâ Aricenne c« fait dont parle Moufct^ 
diaprés lui cependant. 

(5) n*f» i/x«c,iflt'rf<xHç, iB»Cx. B, K%f, f<r, 

(6) TetrabibL, tr^ scrm, t , c, 11. 

ly. 4 
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gravés. Mais de pareils faits ne peuvent être admis quV- 
vec une grande réserve. Tels sont, en particulier, celui 
qu'a consigné, dans V Ancien Journal de Médecine (i), 
Yétillard du Robert , médecin au Mans , lequel à vu une 
demoiselle atteinte de phthisie pulmonaire être soulagée 
de son mal après avoir vomi une chenille ; celui qu'a 
recueilli Nicolas Andry sur un grand- vicaire d'Âlais (2); 
celui dont a parlé J. G. Hoyer, dans les Êphéntérides de 
t Académie des Curieux de la Nature (3), où il est dît 
qu'un meunier rendit des chenilles par la bouche et pai' 
Turêthre; celui deTurner, dont il vient d'être ques- 
tion, etc. 



(.1) Tom. XYU, [>ag. 44^ > novembre 1763, 

(a) De la Génération des Vers f etc., 3* édit. Paris , f^ii, in-iXf 
«4om. f , pag. 332. 

(3) Cent. I et K , obf . 1 16 » pag. a39« 
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ARTICLE CXÏV. 

De la Ckersjrdre d^ Jai^a (Chersydrus fasciatus, 

N.)(i). 

Acrochordits^fasiciaius, Shavt . 

Pdamis granulatus. P, corpore Acahro , fnliginnxo , Jascitt 
albis in ^ventre latioridus cincto ; caudâ citlifi/brmi snb-' 
compressa^ aut-^. — Daudin, Histoire nat. de$ Reptiles, 
tom. ▼il, pag, 370J 

fijrrfriag^mttf^/tfruy^ Sc»NEÏ0EB (2). 



VjuoiQtr'iL paraisse assez évident que , par le mot x^P^* 
«V? 9 les Grecs aient généralement désigné la couleuvre 
à collier, espèce de reptile tout-à-fait innocent, il est plus 
certain encore que Celse (3) , Aëtius (4) , Galien (5) et 
d'autres médecins anciens ont employé le même mot 



(i) Noos parierons y k Farcicle Oic, du prétendu médicamvnt (|«iC| 
<laiis les ancieunes Pharmacoiogies, on désigne sous le nom de Cheno^ 
copruSf et qui n'est autre chose quela fiente de cet oiseau. 

C'est a l'article Kermès que nous traiterons de la matière appeliSo 
Chennèê dafis quelques ouvrages. 

A Tarticle JS/SfUiso^ nous avons déjà tracé l'histoire d« U PljtèM, 
rouge ou Chersœa 

(2) Hist. amphib, Jenœ, 1799, i/i-8*, fdsc- i , pag. ^3 , n^ 4* 

(3) De Medicinây lîb v, c. xxvti , n* 8. 

(4) TetamiM^y lik mii , «. xkkv. 
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pour indiquer un serpent véritablement venimeux , conlre 
la morsure duquel ils proposent des remèdes, mais que 
nous ne savons à quel genre rapporter au juste* 

De son côté^ M. Cuvier vient tout récemment (i) d'é- 
tablir, sous ]a même dénomination , un sous-genre dans 
le genre des hydres de la famille des reptiles ophidiens 
hétérodermes, et il lui donne pour type un serpent ve- 
nimeux que nous allons décrire , qui n'est certainement 
pas le chersydre des Anciens ^ sur lequel nous ne pos- 
sédons d'ailleurs encore que peu de renseignemens , et 
que l'on reconnaît aux caractères suivans : 

Ce serpent a la partie postérieure du corps et la queue 
très-comprimées et très-élevées dans le sens vertical, et, 
de même que Tacrochorde y il est entièrement couvert 
d'écaillés petites, rondes, non imbriquées, et munies 
d^une carène plus distincte vers le ventre. Sa tête est 
obtuse, sa bouche très-dilatable , sa mâchoire inférieure 
plus courte et plus large que la supérieure et un peu 
relevée dans son milieu; son corps mince en devant et 
épais au milieu; sa langue courte, non échancrée; ses 
yeux sont petits. 

La longueur totale de ce reptile excède deux pieds , 
tl sa queue y fort courte, n'a que deux pouces six lignes. 
Il est entièrement d'une teinte de suie, et présente des 
bandes transversales blanches , plus larges sous le ven- 
tre. 

Il habite le fond des rivières de Java, où, dans la lan- 
gue du pays, il est appelé oular^limpé. Ses morsures 
sont très-dangereuses, et, en effet, sa mâchoire supérieure 
est armée de chaque côté d'une dent plus longue que les 



{}) Lt Règne unimfil,, etc.» tom. a , pag. 75. 
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aatFes et percée d'un trou pour conduire le Tenin dâni 
la plaie , sans néanmoins pour cela être nn rentable 
crochet isolé comme dans les vipères y les crotales et^ 
les trigonocéphales. Sans cette particularité notable 
il rentrerait dans le même genre que Tacrochorde de 
Jaya, près duquel Scbneïder Ta placé avec assez de 
justesse dqjà (i), 

(i) JEftfl. Amphib,fJta»f 1799» m-8«, fasc i» pag« a^S, n* 4* 
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ARTICLE CXV. 

Des Chélodons comestibles. 



xjTi donne le nom de Chétodon à un genre de poissons 
de la famille des leptosomes et très-nombreux en espèces. 
Ce genre, ainsi appelé, par Linnaeus d'abord, à cause de 
la n%ture des dentsdes animaux qui le composent , dents 
qui sont petites , flexibles , mobiles , semblables à des 
crins pour la finesse et pour la longueur (i) et rassem- 
blées sur plusieurs rangs comme les poils d'une brosse, 
semble former une famille absolument à part avec quel- 
ques autres genres qui lui avaient été réunis par le cé- 
lèbre naturaliste d'Upsal. 

Tous les chétodons, au reste, sont reconnaissables 
a leur corps très-comprimé, élevé verticalement, ovale, 
n'ayant sur le dos qu'une seule nageoire couverte d'é- 
cailles et précédée d'épines qui se suivent longîtudînale- 
ment sans trop se dépasser \ à leur bouche petite , nou 
prolongée en bec 5 à leurs opercules ni dentelées ni épi- 
neuses 5 à lejur nageoire anale couverte d'écaillés. 

Dans les paragraphes suivans , nous allons indiquer 
les deux espèces de ce genre , dont la chair a été signalée 
comme un bon aliment. 



(0 ;tBt/'Mt signifie en grec la même chose cpie coma ou cœsavies en 
Litiu , et i/où( Tcut (lire denU 
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§ P\ Du Chotodon zèbre (Chœtodon striattts , Livii.). 

Rhomhoïdes edentuliis, Klein. 

Ckœtodon siriatus, C. caudâ intégra, spinis pinnm dorsa" 

lisiiy corpore striato, rostro prominente, Linn.^ Syst* 

Wal*y éd. GmeL, gen. i64; sp. 16. 



Ce chétodon , que Blocli a figuré dans sa planclie ccv 
sous le nom di onagre ou de zèbre, a le corps orbiculaire, 
la nageoire 4ç. la queue arrpodie et àexï% orifices à chaque 
narine. Sa teinte générale est jaune, et il a le corps tra- 
versé par quatre ou cinq bandes larges et brunes. Ses 
nageoires pectorales et les extrémités de toutes ses autres 
nageoires sont noires. 

Il vit dans F Océan des Indes et en particulier autour 
des Moluques, où les colons hollandais, qui Tappellent 
heer lykke klîpp^visch, font grand cas de sa chair, qui 
est, en ejQTet, d^une saveur fort agréable. 



§ IL Du Chétodon vagabond (Chstodon vagabtmdus , 

Chétodon sourcil , Daubenton ciHaUt. 

Chœtodon vagabundus, C. caudâ intégra, spinis pinnte 

dorsalis i3, corpore striato, rostro cylindrico, Linnaus^ 

/. c, sp. 19. 

Le chétodon vagabond diffère du précédent par son mu- 
83au cylindrique , par la teinte générale de son corps , 
qui est d'un jaune plus pur ; par la présence d'une 
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hs^nàe ^ransYersale npire ^u -^ dessus de chaque oei] , e( 
iTune autre bande noire aussi , mais fléchie en croche! 
vers rextrémité de la queue et étendue depuis la na-; 
geoire dorsale jusqu'à Tanale^ par }e liseret noir qui 
bprde ces deux pageoires et U caudale sçuleçient ; par 
le croissant de même couleur qui existe sur celle-ci. 

Il fi-équente les mers de l'Asie , entre les tropique s^ 
3a ch^ir e$t grasse , ferme et sapide (i). 

* " ■ . ' , »'■ ■■■■ ■■'■ l lllll II . . - — ^M— Mg^MM—— I 1»^ >ll— ^— Il _ ■■ ' _ _ , 

(i) Nouf aurons, par la suite, encore plus d'une occasion de parler da 
éertains poissons des mers éqaatoriales^ que LxnQaeus ayaif rangés daiM| 
f«n j^enra chéCodon, 
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iMkl^«*%%«*%«»^ 



ARTICLE CXVI. 

Du Cheval (Ec^uus caballus^ Linn^us). 

fitec «..r Ittitoc. 

Latin EquuSf 

Iialien \ 

espagnol l Cavallo . 

Portugais...) 
Allemand.... Ross, 

Anglais Uorse, 

Pquus çaballus, E. pedibus solidangulis ^ 
caudâ undique setos4^ Linn., Sysi. Nat. 



Ap&es avoir consacré quelques pages à l'Iiistoire de 
rhumble enclave du pauvre campagnard , de Pane , ce 
sobrç et patient quadrupède , dont les qualités mêmes 
ont été touryiées en ridicule , nous ne saurions nous dis- 
penser d'accorder quelqu'altention au cheval , cet autre 
mammifère que les naturalistes ont placé dans le même 
genre que lui , dans la famille des solipèdes \ mais qui , 
généreux , plein d'audace , fier et fougueux , élégant et 
beau , docile et courageux , est le noble compagnon du 
redoutable guerrier , de l'infatigable chasseur, du riche 
fermier, du puissant négociant , l'ami dévoué plutôt que 
le serviteur avîH du maître qui l'a dompté et qu'il porte 
sans crainte au milieu de l'horreur des combats, comnic 
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il Tole avec lui parloul où son intérêt ou son plaisir l*ap* 
pellfi .,...,,. 

Les reflexions qne nous avons faîtes en commençant 
Fhistoire de Fane sont entièrement applicables à celle 
du cheval , quadrupède trop universellement connu y 
trop unanimement placé au premier rang des animaux 
utiles, 'pour que nous nous arrêtions à en faire ici la 
description , à en célébrer les bonnes qualités. Tout le 
monde d^ailleurs a pu apprécier Téléganoe des» formes ^ 
la régularité et la belle proportion des membres , la ma- 
jesté du port de cet animal. 

Depuis si long - temps il seconde IHiomme dans ses 
travaux , il partage si noblement ses peines et ses plaisirs, 
et son utilité est si grande y que cela' ne doit nullement 
paraître étonnant. Objet continuel de soins et d'observa* 
lions , il est devenu même celui d^une science complète 
divisée en plusieurs branches y science qui a sa langue 
particulière, et Ton conçoit avec quelle facilité on pour- 
rait s'étendre sur une pareille matière 5 mais nous de- 
vons redouter surtout la prolixité dans un sujet où Y on 
n'est embarrassé que du choix des matériaux. 

Nous nous contenterons donc de rappeler ici d'une 
manière générale que, long de six à sept pieds depuis 
le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, le 
cheval a quatre ou cinq pieds de hauteur depuis la terre 
jusqu'au garrot , et autant de circonférence au moins à 
l'endroit le plus gros du corps 5 qu'il a la tête petite pro- 
portionnément et allongée^ le front aplati ; les yeux éloi- 
gnés l'un de l'autre, grands, vifs, bien ouverts, clairs, et 
placés un peu de côté ; les pupilles grandes \ les paupières 
minces \ Jes lèvres déliées 5 les naseaux ouverts près de 
rexlxémilédu museau,.qui est étroit, comprimé, fort long. 
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en comparaison de Tespace qui existe entre les yeux et les 
oreilles; le chanfrein arque-, la bouche médiocrement 
fendue et située un peu en dessous, de sorte que la lèvre 
supérieure est plus avancée que l'inférieure ; les oreilles 
rapprochées , petites , droites , presqu'immobiles , im- 
plantées au haut de la tète et terminées en pointe j le 
cou étroit , allongé , cependant robuste , redressé et 
jnuni d'une crinière flottante ; le garrot élevé et tran- 
chant ; les jambes minces , nerveuses , longues et sou- 
tenues par un seul doigt chacune; la queue traînant avec 
grâce , touffue et garnie dès sa racine de crins longs et 
épais qui semblent sortir d'une croupe ronde et bien four- 
nie ; les flancs pleins et courts ; les jarrets amples et évi- 
dés *, les sabots , au nombre d'un pour chaque pied, 
hauts , à couronne peu élevée , à corne noire , unie et 
luisante ; les poils doux et fins ; les muscles marqués i 
travers les tégumens communs. 

Nous dirons aussi que cet animal , d'une intrépidité 
incroyable, d'une vitesse extraordinaire, puisqu'en 1748, 
dit BuffoB , on a vu un cheval anglais faire soixante- 
douze lieues de France en onze heures trente-deux mi- 
nutes, et que souvent ceux de New-Market parcourent 
plus de cinquante - qualre pieds par seconde ^ porte à 
chaque mâchoire six incisives, qui, dans la jeunesse, 
ont leur couronne creusée d'une fossette , et douze mo- 
laires , à couronne carrée , marquée par les lames d'é- 
mail qui s'y enfoncent, de quatre croissans, et , dans les 
supérieures, d'un petit disque au bord interne; que le 
mâle a de plus , à là mâchoire supérieure et quelque- 
fois à l'inférieure, deux, petites canines que l'on n'ob-- 
serve point ordinairement chez la femelle; qu'entre ce» 
canines et là première molaire existe , de chaque côté 
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et au niyeau de la commissure des lèvres , un espacé 
vide où Ton place le mors , et au moyen duquel seul 
Thomme est parvenu à dompter ce vigoureux quadru* 
pède, dont le cri, plein et sonore, a reçu le nom 
de hennissement, et Tarie selon que l'individu qui 
le pousse est pressé par le désir , Tamour ou la co* 
1ère ] par Tallégresse ou la douleur \ que la cavité dont 
nous avons signalé l'existence sur la couronne des dents 
incisives s'efface progressivement par la détrition , sui- 
vant des règles assez constantes pour que chaque degré 
d^usure corresponde a un espace de temps déterminé et 
de manière qu'entre sept et huit ans elle ne se remar- 
que plus; que la femelle , qu'on appelle jfume/zC ou ca^ 
yatte, a les mamelles entre les cuisses , et porte onze à 
douze mois (i) ; que c'est au printemps que les besoins 
du rut se font , en général , sentir dans cette espèce. 

Nous rappellerons encore , car le genre de vie des 
animaux et la nature de leurs alimens influent d'une 
manière marquée sur les qualités de leur chair et de 
leurs autres produits nourriciers, que le cheval , entière- 
ment herbivore , n'est cependant point ruminant comme 
le bœuf et le mouton , et qu'il a l'estomac simple et 
médiocre, les intestins très-longs et le cœcum énorme 5 
qu'il vit principalement de graminées (2) , de luzerne , 
de sainfoin, de trèfles, d*herbages frais ou secs, de foin, 
de graines ou de tiges de céréales , d'orge , d'avoine , de 



(i) Plinb»/. c.flib. viii, c. xlu — Aristote, fripi {n»i I^^piatç, lib. vi, 
c. XXII. — CoLUMELLÀ, lib. VI, C. XXVI. — Vàbroh {Je Hc rastlcd, 
lîb. II , c. vu) , BufioD , Cuvier, etc., soat d^accord sur ce point, 

(^) •••••••^ 2Vu//a neque atnnem 

LUfqyitquqdmiKS ^ uec ^ramuiis alliait fwrkam,. 



Digitized by 



Google 



(6,) 

froment, de seî]gle, de son, mais qu*jl mange encore da 
maïs concassé ou réduit en farine (i)*, des semences de 
dora (holcus durra, Lm».), dont on le nourrit à Hal-* 
faîaetàGerri, en particulier (a) 5 des dattes arrosées de 
kit de chameau , comme chez les peuples de Lybie (3)} 
des pois cuits avec du sucre et du beurre, des lentilles^ 
de petites fèves , des préparations de farine , de mé- 
lasse y d'opium , de poivre, etc., comme aux Indes orien* 
taies (4); du poisson desséché , comme en Islande (5); 
qu'en hiver , il sait creuser la neige pour trouver sa 
nourriture*, qu'il boit beaucoup^ qu'il aime l'eau pure, 
quoique Aristote dise le contraire (6); mais qu'il prend 
encore très -volontiers du vin, comme on le voit chez 
nous et en Angleterre (7) , et surtout du lait doux en 
quantité, ainsi que cela s'observe chez ces Maureaqui 



(i) Au rapport du P. Labat, les cliefs des peuplades noires des bords 
de la Gambie et du Sénégal mêlent cette farine avec du lait quand il« 
Teulent engraisser leurs chevaux de prix. {Voyez les Voyages de ce 
religieux y tom. m , pag. 108 et x37/ et V Histoire générale des Voya^ 
get, tom. xn , pag. 397). 

(a) Brvci , Voyage aux sources du JYU, trad. de Gastéra', tom. iv, 
wi*4^. — C'est par erreur que le traducteur a changé en mais le dora de 
Fauteur anjslais. 

(3) L* Afrique de Marmot, tom. x , pag. 5o* — Lion l'âfexcàxv , 
LeAJricœ Descript., tom. 11, paç. 750 et 75i. 

(4) FoiTCHé d^Obsohyillb y Essais philosophiques sur les mœurs des 
' Animaux étrangers, 

(5) Recueil des Voyages du Nord. Rouen, 17x6, tom. i, pag. 18. 
Voyez aussi J. C Scaligbe, Exercit., ao6 , 5. — jElibv , lib. xir, 

CXXT. 

(6) £. c, lib. vxii , c. vixx. 

(7) Homère a déjà parlé de la coutume de £iire boire du via «ux cbe- 
▼aux: 



Digitized by 



Google 



(60 

entretiennent wnc si nombreuse cavalerie jtfsqiie â^h» 
les déserts cfu Xitidaniar, swr les confias du KaarUi; qn'iî 
dort moins qne Thommie et ne reslé pas Couché |>lus 
de deux bu trois heures de suite quaod il se porte bien ; 
qu'il met quatre ou cinq ans à crôitre; qu'il en vît 
YÎngt-cinq ou trente (i), et que, en esclavage, le 
jeune cheval , désigné sous le nom de poulain , ne tette 
que durant six à sept mois , et , quelquefois seulement , 
pendant un an. 

Le cheval paraît être originaire de la Grande Tarfarîe, 
du plateau de la Haute Asie; mais il semble môme au- 
jourd'hui déjà ne plus exister à l'état sauvage véritable- 
itient au milieu des landes inhabitées de cette partie de 
l'Asie septentrionale , et nous n'avons plus autouf de 
nous que le cheval de l'art, qui peut, au i^este, très- 
facilenient reprendre ses habitudes naturelles quand une 
fois il a rompu les liens qui le retenaient sous la do- 
mination de l'hommei Tous nos continens , excepté \sk 
Nouvelle - Hollande , possèdent des chevaux redevehus 
indépeudans depuis bien des générations dt'jà , et qui, 
fiers et satisfaits d'une entière liberté , vivent , dans les 
plaines, en troupes nombreuses, conduites plutôt que sou-» 
mises par des chefs de leur choix, qui les dirigent, qui 
sont toujours à leur tête , dans les voyages comme dans 
les combats , et dont l'autorité cesse d'être reconnue dès 
qu'ils cessent d'être les plus fiers et les plus vigoureux du. 



(i) Pline (/. c.f Hb. viir , c. xlii) accorde aux chevaux, mais évkkm^ 
ment à tort, une vie de la durée de cinquante ans. M. Hûzavd même , 
dans le Dictionnaire de Médecine de l'Encyclopédie métkoditfuey t. iv, 
pag. 773 , n'est pas aussi généreux que nous, sous ce rapport, et assnre 
que le nombre des chevaux qni vivent plus d« cUx*4iittt à vingt ans est 
fort pelit. 
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troopaaiu G^si ahisi qu«y DiuUîplîés i Tmiiin dans- 

les fertiles savanes du centace del' Amérique méridioiiale, 

dans ces comtrées sauvages du Paraguay, tapissées d'her^ 

bes épaisses , arrosées par des einx abondantes, oxnbttt* 

gées par d^andqnes forets , et qne fuyant d'ailleurs la 

présence de rhomme , dédaigqant ses soins , cberchant 

et trouvant eux*mèmes la nourriture qui leur convient^ 

sans habitation fixe , sans autre abri que celui d^un ciet 

serein , les descendans des chevaux andaloux , qu'à Té* 

poque de leurs premières conquêtes les Espagnols transi 

portèrent dansrle Nouveau- Monde ^ forment quelquefois 

des réunions de dix k onze mille individus, erràns,' 

bondissant en liberté, qui couvrent au loin le pays au. 

s\ki de la rivière de la Plata , jusqu^au Rio-Negro , à la> 

terre des Patagons, etc. (1)5 qui marchent en colonne»' 

serrées; qui défendent, comme leur propriété, le cant(»k. 

qu'elles occupent -, qui forceijt à la désertion et incorpo-^ 

rent dans leurs rangs indépendans tous les chevaux do-^ 

mestiques qui s'oflrent à leur rencontre , mais pourtant' 

sans jamais les rendre féroces, sans leur inspirer le désir. 

d'atlàquer (a). 

C'est à une semblable origine que l'on peut attribuer 
l'existence de ces autres bandes dé chevaux sauvages 
qui se trouvent, au rapport de Gmelin, de I^jillas et 



(i) DoH Fbu3^ Axa«a , Qbsert^ations sur VBistoirc nat^reUe du 
Paraguay, insérées dans la Décade philosophique^ année 179O9 n°9»: 
pag. 5i3. 

(3) La Gazette de France du 27 septembre 1771. rapporte cependant 
quW cheval sauvage qu'on amenait à Londres éta^t Carnivore «t très- 
vorace> et qu'ayant rompu ses liens pendant k| traversée , U dévora 
un Lomme et déchira les entrailles à un autre. C'est nne absurdité 
dont aucun médecin ne sera dupe. 
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à^autrés Voyageurs , dans les yastes aolitudÉilde la Bes-» 
sarabie et de la Tartane , dans tonte Tëtendue dû Ét>i«^ 
lieu de TAsie^ depuis le Volga jusqu^à la mer du Ja«< 
poH , ainsi que récrivait Forster dans une de ses let-^ 
très à Bufibn; et il est certain du moins que, Iots de 
Texpédition du czar Pier|:« contre la ville d'Âzof , le» 
chevaux de Tarmée s'étant écliàppes , n'ont jamais pu 
être rattrapés , et ont laissé des descendans qui sont ac- 
tuellement en possession du* Steppe, désert qui est entre 
le Don, rUkraine et la Crimée (i). 

Dans tous les temps , au reste , on a parlé de cbe-< 
vaux sauvages (2), et il est peu de pays qu'on ne leur' 
ait accordé pour leur résidence; Hérodote indique d^à 
ceux des bords de l'Hyspanis en Scythie et de \k partie 
septentrionale de la Thrace, au-delà du Danube (3) 9 
Aristote signale ceux de Syrie (4)9 Pline, ceux des 
pays du T^ord (5) ; Straboi\ (6) , ceux des Alpes et de 
l'Espagne \ Cardan (7) , ceux des Orcades et de TE-* 
cosse; Dapper , ceux de File de Chypre (8); Léon l'A- 
fricain, ceux des solitudes de la Numidie (9) ; Macar->. 



(i } Pallas , dans ses Voyagea en RuiM et dans VAsie Meptentrwnale, 
confirme ces faits pour la plupart. 

(a) Il eft probable que c^est de ces animaux qu'Oppîen a parle sous Ut 
nom d'Î9rw«^>f 01. 

(3) Voyez les livres zi et v de son histoire. 

(4) Ilftf) f«»f I^ofiAc, /6lC^. A, «If. d, •— Voyez aussi son livre tlif^ 

(5) L. e,f lib. vm , c. xv. 

(6) Cité par Aldroyandi » Je Quadrup, solid., Ub. i, pag. 19^ 

(7) De Renan varieiate Ubri xn/^Basileas, 1S60, in^fol^ 
(8} Description des lies de t Archipel, pag. 5o« 

(9) ^' «• 
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tne^ji ceux 4e la Chine (i)^ Tabbé Prévost > ^ttx de U 
Ttrtarie entan Urgenz et la mer Caspienne (a) /ceux de 
la contrée des Mongoux et ceux du pays des Kakas » 
qui borde le Harni (3); Mongo Park, ceux du Ludamar^ 
auxenyiroiis du grand désert (4); De la Salle » ceux des 
côtes do la baie Saini-Louis ^ dans T Amérique septentrio- 
nale (5) ; OËxmelin ^ ceux de Saint-Domingue (6) ; etc. 
L'empereur Gordien, enfin y dit-on (7)» nourrissait trente 
de ces chevaux sauvages avec luxe dans une sorte de fo^ 
rêt. 

Quoi qu il en soit, le ckeval, comme animal domesti- 
que, nous est assigettî depuis un temps immémorial , et 
se rend des plus utiles par ses services ilans presque toutes 
les parties du monde civilisé. ïl fait la richesse des peu-* 
pies de la Haute Asie, et les Arabes ont pour lui une es- 
time qui tient de la vénération. Sans lui aigourd^hui , la 
splendeur, la force et la sûreté des Etats les plus policés 
seraient compromises*, il semble identifié avec Vbomme : 
ausn , parmi ceux que notre intérêt nous a portés à domp- 
ter depuis les premiers siècles, aucun mammifère peut- 
k^ ne présente à un plus haut degré Tempreinte de la 



(0 ^oy^^ <2<^' l'intérieur de la Chinât traduct. de Casbérs, t. ir» 
pag. 65. — Fofez aussi les Lettres édifiantes, Recueil auLYi , pag. S6t . 

(2) Histoire générale des Voyages, tom. ^ti , pag. i56. 

(3) Ibidem, tom. vt , pag. 60a. 

(4) f^oyage dans Cintétieur de t Afrique, trad. de Gastérs» t. i, 
pag. 166. 

(5) Dernières découvertes dans V Amérique septentrionale, mises nk 
jour par le chevaUer Tonti. Paris, 1697, pag. 35o. 

(6) UisU des Flibustiers, Paris, 1686, £it-i3, 1. 1, p. f 10 et ifù 
— Voy, aussi le lYeuueau Voyage aux iles de l'Amérique^ Paris, 1793; 
tom^ V, pag. 192 et suiv. 

(7) PoMTAMVs, De Magnijlcentid, c. ur, cité par Aldroyandi. 

IT. 5 ^ 
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fterVîtude dans cette foule de nuances et de variétés toujours 
difficiles à saisir et à déterminer avec précision , et qui per- 
mettent de distinguer, dans une seule espèce, une infinité 
de races dues à des mélanges combinés avec art, multipliés 
et souvent renouvelés. Modifié par Fhomme, ce quadru- 
pède, en effet, descenlj tantôt jusqu'à la taille du daim, 
comme en Islande (i) et aux Indes {'2)'^.et tantôt, passant 
d'ailleurs par tous les degrés de volume intermédiaires, 
atteint celle du dromadaire , comme dans le Jutland , 
la Zélande et la Scanie, dans l'arrondissement de Tour- 
nay et surtout aux environs de Fumes. Il acquiert par- 
fois l'élégance et la légèreté du cerf , comme en Arabie , 
en Perse, en Barbarie, à Maroc (3), en Crète (4) , en 
Egypte et en Tingitanie (5) ; développe le plus souvent 
ime .fierté , une grâce , une souplesse , . qui le placent 
en !tète des autres animaux domestiques , comme «n 
Andalousie , dans TEstramadur^ , en Murcie , dans 
plusieurs , provinces d'Angleterre; et se rapproche^ au 
contraire ,. aaiis certaines circonstances <, de la corpu- 
lence et de la pesanteur du boeuf , ainsi que cela se voit 
sur plusieurs points de la Flandre. Quelques - unes 
de ses races ont une tète petite et effilée , des yeux vifs , 
dès oreilles fines dîi:igées en avant , des naseaux larges 
et mobiles ; d'autres, au contraire, ont la tête lourde, les 

^ . (f)^^j>EfiaoJXy Pescripi, de l' Islande, etc.^ pag. 79. — - Ployez aussi 
VUistoire des Pèches , des Découvertes et des Etablissemens des Hol-r 
landais dans les mers du JVord, etc. Paris, an tx , i/i-8", t. 11 , p. 3 1 « 

(a) Tavernier (t. m , p. 33^ ) rapporte que le jeune prince du Mogol, 
figé de sept ou huit ans , montait ordinairemeAt un chetat dont la taille 
était celle d^un grand lévrier. 

(3; L'Afrique de Marmol. Paris, 1667, tora. 11 , pag. 124. 

(4) O. Dappeu, Descript, des îles de l'archipel, trad. franç.^ p. 4^2. 

(^ Sniv, Foyages^ trad. franc. La Haye, 1748, tom. i,pag. 3o8. 
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jrettx ternes , les oreilles grandes ^ eoudàée» w «mèa-e s 
lès i»i;)eâux étroite et fel^més^ il en est c[iii o&t le chau^ 
freiti atqûé et d^autres qui Tout diHiit | la plupart (Hàt le 
pelage ras et les crins peu fournis : tels Bont les chevaux 
arabes ^ persans ^ barbes y normands , espagnols > etc. \ 
d'autres » tcnnme les chevaux de certaines hordes de G>* 
«saques , ont les poils et les luins frisés ) tandis que cer- 
tainsy tels que ceux que IW trouve diins les grandes moi»* 
lagnes désertes du Thibet ^ ks ont longs et soyeux » ele» 
Mai» c*e9t surtout ftous le rapport de la coloration que le 
cheval dQme^que nous office les variétés les pins mulli« 
pliées ) puisqu'on peut observer ches lui toutes les 
teintes ^ i^ultent du 0oir , du fauve et dm blane unis 
<iu mélangés dans toutes les proportions | diversemeàt 
combkiés les uns avec les autres , soit par plaques ^ soit 
dans toute Tétenduc du corps. On a imaginé , poux dési*- 
;gner toutes ces nuances dans la couleur du cheval , des 
^termes techniques tout - à - fait particuliers : ainsi Von 
distingua dans ces couleurs le blanc , YUabelh ou 
jaune , Y ais4»i on cannelle , le bmi ou châtain rougeàtrje> 
Je noir , le giis ^ le lom^et ou gris de loup , le rouan ou 
.mélange de roux et de blanc, etc. Mail» une paceille nor 
menclature est trop étendue pour trouver ici sa place , 
(çt son exposition ne se rattache point assez immédiate- 
4aentà notre SHJ«t. Nous renvoyons, en conséquence, les 
personâaes qui voudraient approfondir cette matière, Mt 
livres des auteurs qui ont traité de la conformation exté- 
fieure-du cheval, en ^rticulior ^ Touvrage de Bourge- 
lat. 

Au reste, soué le rapport â«s dlures et des qtiàlîtés- 
morales, les cTievaux domestiques n offrent pas de moin- 
dres différences , et Téducation développe quelquefois leur 
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force et leur vitesse à tin point surprenant \ c.nr l^on a vn 
des chevaux anglais courir , à la lettre , plus vile que te 
vent , et des chevaux arabes faire plus de cinquante Ueues 
en vingt-quatre heures. Ces différences, qui contribuent à 
établir les caractères des races , sont constantes et se pro- 
pagent^ elles paraissent d'ailleurs tenir assez habituelle- 
ment à la nature des pays et aux besoins des peuples qui 
habitent ceux-ci. Il semble que les climats très -froids 
et les contrées extrêmement chaudes soient contraires, à- 
peu-près à un même degré , au développement des ani- 
maux dont nous parlons, et surtout que le défaut de soins 
seconde Tinfluence fâcheuse du sol dans un grand nom- 
bre de cas. 11 est facile de reconnaiti:^ la vérité de cette 
dernière assertion en se rappelant que la plupart des che- 
vaux des Indes (i), de Guinée, de la Côte d'Or, de Juî- 
da (2), de la Chine (3), de la Corée (4) sont petits, faibles, 
lâches , timides et mal faits , et que leur race n'a pas 
moins dégénéré pai: l'effièt de la misère dans laquelle on 
laisse ces êtres malheureux , rarement pansés j malpro- 
pres , mai nourris , abandonnés à eux - mêmes et traités 
avec dureté , que sous l'empire délétère d'un climat in- 
salubre. Au contraire, en Arabie, en Barbarie, en Perse, 
pays fort chauds cependant , mais où les coursiers sont 
les compagnons de leurs maîtres 5 en Ukraine , en Va- 
lachie ^ en Pologne , en Suède , en Danemarck , en Go- 
thland, dans la Kalmoukie, chez lesKirguis, qui errent 
dans le désert entre le Volga et le Jaïk (5), et dans d'au- 
^ " 

(i) TàVERKiER ,/.<?. — BuFFON , Histoire du Cheval, 

(a) Uistowe généraie des F'ojragesy tom. iv, pag. 228. 

(3) Palafox, His. delà Conquête de la Chine. Pairis, 1670, pag. 426. 

^4) BoFFON, ubisupra* 

{S) PkhhkB, F'oyageSfete. 



Digitized by 



Google 



( £9 )' 
très légions dés plus septeutrionaies^ à la vérité, mai» ou 
Ton fait cas de ces utiles serviteurs, le cheval est vif, 
robuste, infatigable; d'une taille en général assez grande, 
il se rapproche plus ou moins de ceux que la France , 
TAngleterre et TEspagne offrent à Tadmiration des amis 
de la Nature , et souvent même les surpasse. S'il leur 
est parfois inférieur en volume , ainsi que cela ar- 
rive en Norwège (i), en Islande (2), dans la Nprdlande 
occidentale (3), au Japon (4), en Finlande (5), il est du 
moins vigoureux, bien proportionné et plein de vivacité 
et de feu ; d'où il faut conclure que le soin est aussi né- 
cessaire que la nourriture à toute cette espèce , ainsi , 
d'ailleurs, que l'a démontré le savant M. Huzard, dans 
son important ouvrage intitulé ; Instruction surTamélio^ 
ration des Chevaux en France. 

Utile dans toute Vétendue du teime , le cheval , sous 
le point dejvue intéressant de la santé , n'est point pré- 
cieux pour l'homme seulement après sa mort -, l'exercice 
salubre qu'on peut prendre en se faisant porter par ce 
quadrupède mérite d'être recommandé très particulière- 
ment dans une foule d'affections morbides différentes 
comme un moyen thérapeutique fort puissant , et , sou* 
vent aussi, l'on obtient des succès notables de l'adminis- 
tration du lait de la jument contre certaines maladies 
fort graves. 

Ce que nous avons dit naguère de l'usagé avantageux 

(i) Journal étranger, juin 1756, 
(a) J. Ahdbrsov , /. c. 

(3) Arwib EHRBicHALify V-nyagù danà la JVordtande oceidentalû. 
— Histoire générale des Voyages , tom. xix , pag. $60. 

(4) hvvFOJtyubimodb, . ' . 

(5) OvTHtBB, Journal d'un Faffoge au Iford en i^Sô et 1737. 
Amst. 174^. 
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de Tànç comme a^enl médical de gestation (i) , nous di^ 
pensera d'entrer dans des détails circonstanciés au snjet 
des services que rend le cheval sou» le même rapport , 
services si justement appréciés partons les médecins ob- 
servateurs , et célébrés d*une manière plus digne que nous 
ne le pourrions faire dans les savans écrits de^denham, 
de G. Em. Stahl , de^Math. Salvadori , de Barbier d*A- 
miens , déjà cités par nous y de Chr. Gotthold Eschen- 
bach (2), de G. Gotllob Richtcr (3), de Phil. Baldini(4), et 
de beaucoup de nos contemporains , non moins distingués 
par leurs connaissances et leur profonde expérience. 

Plus sûrement encore , dans beaucoup de cas , que les 
promenades faites sur un àne et pour lesquelles M, Percy 
a créé le mot asellation , Véquitaiion ou Texercice du 
cheval a une influence marquée sur Téconomie vivante , 
particulièrement sur l'appareil gastrique et sur la cir- 
culation du sang , et cela absolument par suite de la 
même théorie dont nous avons jadis donné le développe- 
ment \ mais sans pouvoir cependant être considérée comme 
entièrement analogue, et sans que les effets en soient iden- 
tiquement les mêmes. Chaque mouvement de la base 
mobile sur laquelle repose le cavalier à cheval imprime 
à son corps une secousse plus vive , un ébranlement plus 
marqué que s'il était monté sur un âne , tant parce que 
Tanimal est plus élevé sur jambes, plus brusque dans son 
allure , que parce qu'il jette plus rapidement en avant la 



(i) Tom. I , pag. 391 et suiv, 

(») I}e EeimuaionU u$h nmUco DUsp ((îpis., 1802, m-H^^ 

(3) De Salutmn, Umi(Ufttd9 tmwr).^ 4j^t^ta^am JM^^fiUo Pronom ^ 
Goetl., 1757, in-4% 

C4) 'Sa^Q »9d.^icQ toprà U modo é ewak^re, j^eafolij i.?8o, 
1V8*. 
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masse de son corps et reçoil du sol , au moment ou set 
pieds rencontrent celuÎKîi, un choc qui se répercute sur 
lui - même avec d'autant plus de force que les levie(*s «put 
pluspuissans, que les cordes actives qui Içs mettent en jeu 
ont une énergie plus développée. C'est en conséqujence 
de la prompte succession des secousses dont il est quesr 
tien , de leur répétition continuelle , des tîraillemeas 
multipliés qu'elles occasionent, que l'on voit souvent, 
chez les personnes qjui ont fait une longue course à che-i 
val /la plupart des muscles , et surtout les extenseurs du 
dos et du cou , devenir douloureux au toucher \ c'est ei\ 
consiéquence de leur plus ou moins de rapidité et d'é- 
nergie que les phénomènes organiques développés sous 
l'influence de l'équitation varient d'une manière mar- 
quée , suivant que l'animal marche au pas , va l'amble ^ 
court au trot ou est lancé au galop , et suivant les quali- 
tés 4u sol sur lequel il se meut. 

Du reste, l'exercice du cheval, ainsi que celui de 
ràne , excite l'appétit , développe l'énergie de l'esto- 
mac (i), favorise le travail de la digestion, si l'individu 
qui s'y livre n'est point trop débilité, si l'animal a le 
trot doux et ne va point trop vite ; il rend les battemens 
dps artères plus forts, plus pleins, plus marqués; en 
secouant les poumons , il doit contribuer à en affqrmir le 
tissu organique et à rendre plus régulier l'exercice des 
pliénomènes chimiques de la respiration ; en animant la 
vitalité des appareils des exhalations et des sécrétion* 



(i) Cette remarque date de fort loin ; elle a été faite par un des sou- 
ixtUÈ de la' secte méthodique, par Antylius, sur les travaux duquet 
QOius e^pérpps être a même de dçoner un jour quelques résultas i|i^ 

téressacs.' 
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Âûtit Tactlon est languissante , il rend plus facile Tac^ 
complissement de leurs fonctions et augmente là pro- 
portion de leurs produits y en les ramenant à leur ëta^ 
normal. Il a la même influence sur les organes de Tab- 
sorption , sur Télaboration des molécules alibiles j sur 
Tâssimilation des principes nourriciers ^ et par consé- 
quent il contribue à augmenter les fo?ees organi({ues y la 
richesse du sang, la fermeté des tissus. Aussi remar- 
quons-nous (Jue , par Tusage habituel du cheval , la peatt 
$e colore , on acquiert une plus grande vigueur , on se 
rapproché de la constitution pléthorique « on corrige la 
tendance du système nerveux à une excessive mobilité , 
on le corrobore, H semble que , par ce mode de gesta-- 
lion , on pénètre l'économie d'un principe de vigueur gé- 
néral ; on imprègne lés tissus organiques d^une tonicité 
qui en ressuscite Ténergie 5 on détermine en eux un res- 
serrement fibrillaire (inalogue à celui que produit Tad- 
tninistration des préparations martiales et des autres to- 
niques purs , resserrement très-propre h s'opposer à leur 
relâchement , aussi-bien qu'à Tinertie de leurs fonctions , 
auxquelles on donne, d'ailleurs, ainsi plus de perfection. 
D'après cela , il demeure donc prouvé que l'exer- 
cice du cheval convient dans tous les cas pour les- 
quels nous avons conseillé celui de l'âne , et qu*îl doit 
être défendu par le médecin dans les circonstances spé- 
ciales où nous avons cru devoir proscrire ce dernier. 
Nous n'^outerons donc , sous ce rapport , rien à ce que 
nous en avons dit autrefois ^ si ce n'est qu'il faut con-n 
stamment un temps assez long pour que l'on puisse aper- 
cevoir les bons effets de Téquitation , et que , . comme le 
dit avec justesse M. Barbier d'Amiens , son influence sur 
le corps se lie â celle des alimçns , de la sai$on , de la po* 
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^iiion du pays , et même des médicamens que Ton ad** 
ministre simultanément , ne faisant elle-même , d^ail- 
leurs , qu'une partie de la méthode curative constituée 
par ces divers agens. 

Mais ce n est point seulement en nous portant & la 
promenade dans des contrées salubres que le cheval con« 
tribue à Fentretien ou au rétablissement de notre santé. A 
en juger par le grand nombre de peuples anciens et 
modernes pour lesqitels sa chair a été ou est encore un 
aliment , on pourrait croire , au premier coup-d'œîl , 
que, sous le rapport de la bromatologie, nous. en titrons 
les mêmes avantages que du bœuf. Au dire d'Hérodote, 
cité par Athénée (i) , chez les anciens Perses , en effet , 
les gens riches et puissans , ïé jour anniversaire de leur 
naissance, faisaient servir sur leur table un bœuf, un 
âne , un cheval , ou un chameau rôti tout entier. Les 
hordes nomades de la Petite Scythie rangeaient aussi 
la chair du cheval au nombre de celles dont elles fai- 
saient usage habituellement comme aliment (2). Elle était 
probablement encore la nourriture de certaines peuplades 
d'Asie , désignées sous le nom sigaiûcBLÛtSUIippophages 
par Ptolémée , dans sa Géographie. Quelques auteurs en- 
fin , Cellarius entre autres , ont fait habiter par des Sar- 
mates hippophages la contrée qui existait entre les monts 
Hyperboréens etlefleuveRhaouWolga, etquifaitaigour- 
d*hui partie delà Moscovie^ Les anciens Germains étaient 
dans le même cas que ces Sarmates, et il parait, d'après des 
lettres des papes Grégoire III et Zacharie à saint Bouiface, 



(1) Afi^4^^i<f7»# , jSiCx. A» page i43 de récUtion in*fol^ publiée à 
Lyimy en 161a. . > 

(9) PoMPomiia Mêla., d<rSuicorbis, lib. ix, c. vu. • 
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apôtre de T Allemagne, qu'au huitième siècle on y man- 
geait encore Le dieval, tapt sauvage que domestique. On 
ne conçoit guère quel motif a pu porter alors le p^*e^ 
mier de ces papes à interdire, sous peine de pénitence, 
la oh^ir de cet animal , comme le rapporte J. Ver- 
g^]a , dit Nauclerus , dans sa Chronique (i). Aiyoui> 
4'hui même quelques nations d'Asie, les Mongoux et les 
Mantcheoux , aussi - bien d'ailleurs que les Cosaques, 
du Jaïd ) vont h la chasse de ces chevaux sauvages dont 
nous ?iYons signalé l'existence dans les Steppes vo'sins du 
Pon , eî en mapgent la chair. Les Nègres du Ludainar 
sont dans le même cas par rapporta ceux de ces quadru^ 
pèdes qui habitent les environs du grand désert d'Afrique 
et dont nous avons parlé d'après Mungo Park ; ils fqu% 
même une estime toute particulière d^ ce genre de nour- 
riture. Les Arabes bédouins et les peuples de Lybie ten- 
dent des pièges aux chevaux sauvages, et trouvent aussi 
que les jeunes sont un mets fort délicat (2). Par un motif 
analogue, leshabitans de Sumatra ne vendent aux étrangers 
que fort peu de chevaux ; car la chair de ceç quadrupèdes 
est délicieuse à leurs yeux (3). Les Nègres de la Côte des 
Esclaves et du royaume de Juïda partagent le même goût , 
et , dans leurs festins , dit le voyageur Phillips (4) , ne 
sayen;; auquel donner la préféi^ence du cheval ou du chien. 

(i) Sigeber^ et ^uelquies aujtres iittribuent rinterdictÎQn de U chair 
de cheval à Zacharie , qui trouvait qu^en usant de ce gei^re de nour- 
ritiure les Grermains se rapprochaient trop de la barbarie des Scythes. 

(2) MARMot , tom. I , pag. 5o. ' 

(3) JVIarsden , Histoire de Sumatra^ traduct. de Parraud, tom. 11 , 
pag. 188. 

(4) f^oy^^ la Relation de son Voyage dasB 1^ Coileçtiûn de Ckur^ 
chiUf pag. ai5 et 028. — Voyez aussi V Histoire générale des Vt^aget^ 
tom. iT, pag. 353. 
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La coutume de manger du cheval règue égalemepl en 
Tartane , chez les Jakutes , où Vosx pr^f/è^e U chair 
ie c(St animal à c^lle dut hœuf ou dq la yaçhç (i) ; chez 
\fi$ Ushecka , où $a tète est un mptccau ré^rvé pour 
les Grands (7)] chez le^ Bach^kires, qù Içs prétrea maa- 
gent la chair cÈe$ cheyaux qu'ils ,on% ^Siçri&é^ (3); k 
la Cbiue (4) > dans l'Ukraine , où l'on engraif sjb te% 
animaux pour la boucherie , ^X où le peuple mange , 
avec force poivre, la viande qu'on lui procuré parce 
laoyen (5); dans le Paraguay, où les Panapàs dévorent 
la chair de ces chevaux sauvages dont noua avons parlé 
d'après Azara ,. donnant , au reste , la préférence aux fe-v 
meljes et aux poulains; etc. , etc. 

L'usage de la chair de cheval n'est même point , de 
nos jours , uniquement borné aux contrées habitées paf 
des nations peii civilisées. On assure qu'à Copenhague 
ell^ se vend act9idlémçm' ^vec autorisation de la Po-» 
lice (6) , et on en sale dans cette capitale une grande quan»» 
tité eu présence d'un inspecteur nommé éid Iwc* Peut -étiie 
même serait-il de quelque utilité de la conserver suivant 
le procédé de M. de Besch , dont nous avons parlé à roc-» 
casios;!^ du bœuf (7) , et que les Turcs paraissent avoir 



(i) HuzARD, Dictionn, de Médecine de V Encyclopédie méthodique ^ 
tom. IV, pag. 694. 

^ Gwiiï , Fof^ç ^ iW^^if — Miftt^m S^/fén^le fiçs f^cf figes , 
totjçi, :^vui, pag. 3oo. 

(a) HvzARO , /. c. 

(3) Idem , ibidem. 

(4) iRstoire génétvie dés p^oyages, tom. vi , pag. f^a. — IKoyagi 
4e Le Gentil, Paris , iJgS , toiti^ ii j pa^. 24. 

(5) Beauplam , Description de t Ukraine. 

(6) Dictionnaire des Sciences médicales, tom. Vf, [iag. loo. 

(7) Tom. II» pag. 467. ' 



Digitized by 



Google 



(76) 
toift autrefois en usage pour ranimai doat nous nou» 
occupons en ce moment (i). 

Au reste y il faut en convenir , la chair du cheval est 
fiide , dure , peu riche en osmazôme , et génëralement 
de beaucoup inférieure a celle du bœuf et du mouton : 
aussi mérîte-t-elle assez ordinairement le peu de cas 
qu'en faisaient les anciens bromatologistes , et en parti- 
eùlier Galien (a), qui la range dans la même catégorie que 
Celle de Tàne et que celle du chameau, et n'était-ce pas sans 
quelque raison qu'elle avait été défendue aux Hébreux , 
quoique ses mauvaises qualités tiennent d'ailleurs moins 
à sa nature qu'à Fàge des animaux et aux rudes fatigues 
dont on les a accablés. Celle des poulains , en effet , est 
fort bonne , dit-on. En France et dans la plus grande 
partie de l'Europe , on n'en mange néanmoins qu'en cas 
de grande nécessité , comme dans certaines années de 
disette et dans les villes assiégées , ainsi que cela est arrivé 
à Vérone lors de son blocus en i5i6, par les Véni- 
tiens et les Français^ durant le blocus de Prague , en 
1^4^ 7 durant le siège de Lille, en 1 708, où, dans un sou* 
per que leur donnait le maréchal de Boufflers , l'on vit 
le prince Eugène de Savoie et le prince de Nassau goûter 
de cette viande qui devînt , plus tard , aussi la ressource 
des soldats dans i lus d'une des dernières campagnes de 
nos armées. 

Le cheval contribue encore k noU% alimentation d'une 
autre manière. La/emelle de ce mammifère fournit, en ef- 
fet, abondamment un lait fort bon que nous examinerons 
*an détail dans le chapitre que nous consacrons exclusive- 



(i) P. GorriER , 3xerciu hfgiast,, Ub. x , t. xvi , pag. a^S. 
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ment à ce produit animal , et avec lequel certaines peu- 
plades du Nord préparent une liqueur spiritueuse dont 
on ùàl un grand usage dans ces contrées reculées. 

Un seul fait nous reste actuellement à signaler^sous ce 
rapport : c'est l'emploi comme aliment qu'ont fait et que 
font encore quelques nations , du sang du chevaL Au 
dire d'Hubner , cité par M. Huzard , les Ostiacks de la 
Sibérie asiatique regardent ce liquide tout chaud comme 
tme boisson des plus agréables , et ce qui semble propre 
à confirmer cette assertion , c'est ce qu'on lit , dans l'His- 
toire générale des Voyages (i) , du goût de ce peuple 
pour le sang de toute autre espèce de quadrupède qu'ils 
prennent à la chasse ou qu'ils tuent autrement. Pline , 
d'ailleurs (2) , comme tout le monde le sait , a d^à parlé 
d'une coutume analogue des anciens Sarmates , qui ou- 
vraient la veine crurale de leurs chevaux et préparaient, 
avec le sang qu'ils en obtenaient et de la farine de millet y 
une sorte de bouillie dont ils faisaient grand usage. Ce goût 
pour le sang de cheval parait avoir d'ailleurs existé chez 
beaucoup d'autres nations barbares; dans ses Chroniques 
dawones (3) , Helmodus en accuse les Slawes qui occu- 
.paientla Prusse de son temps \ Horace le prête aux Con- 
caues , qui habiuient autrefois une partie de l'Espa- 
gue (4)9 Virgile (5) , aux Gelons et aux Bisaltes de la 
Thrace^ Claudieu (6), aux Massagetes 3 Sidoine Apol- 



(i) Tom. xvxUf pag. 5x5. 
(a) L. c, ]jh. xTiii , c. %^ 

(3) Lib. i| c. I, pag. 3. 

(4) Et lastumequino sanguine ConcanMim. 

Lib. m , od. iv. 

(5) Georg,, lib, m ,,v. 469. 

(6) In Rufin., lib. I , V. Sag, 
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liDAîrc (t), anx^ Gètes^ saint Jërème, aux Taudalé^ ^ 
Stacèj[â) ) aux Bittom ^ Isidore (3) , aux Huns, H«ur«ti' 
sèment pour rhumatiitë , kft restes d'une barbarie imfisi 
dégoûtante èe sont r4tfugiés dans les steppes désolés des 
régi<yus polaires I et semblent là se dérober aux yeux dé 
tout homme qui pense. 

Malheureusement^ au contraire, nous n'en pouvtttis 
point dire autant de cette Êdblesse qu^ lesphiloso^phes ont 
signalée depuis long-temps dans Thistoire de Fesprit hti* 
main, de c^tte teiidance absurde que nous avons à cherchei' 
des remèdes à nos maux d^ns toutes les crâitures sortie 
des mains de la Nature et produites par elle souvent à 
toute autre intention. Bien des sottises en ce genre débi'- 
tées sur le compte du cheval jouisfceSt encore d^un ceruin 
crédit chet plus d'un peuple policé^ et quoique , souvent 
'd^à , en signalant les pr^ugés et les erreurs sur lesquels 
telle est fondée , nous ayons contribué à dissiper la douce 
illusion qui nous porte à trouver, dans tel ou tel animal ^ 
une ressource utile pour conserver la vie, la même tâche 
nous reste encore k remplir daus la présente occasion.' 

Qui croirait, par exemple, que les partisans de l'an- 
cienne opinion des ressemblances, des analogies , des si^ 
gtiatures en thérapeutique, aient poussé Fabsurdité ju»^ 
qu'à faire des testicules du cheval un puissalit aperttia^ 
topée? Qui s'imaginerait, aujourd'hui, à Texèmple de 
Henri de Heers (4) , de Oesner (5) , d' EttmuUcr {6) , ^ 

(i) Panegjrr. Anthem., ▼.37, 

(2) Thebéûd., Il, Y. S3. 

(3) C*ro/i.,pag. 717. 

(4) Observât, med,, nP» iÇ. 

(5) EpistoL med, Tîguri , 1^77 , wi-4*, lib: i , pag. Vj* 

(6) Schroderi dilucidati Zoologia, ctfeâS. i , X^ ài y'âcliol. 
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Rodrîguez de Fonseca (i), d'Horazio Augemo(ii), d'Ar- 
nault de Noblevîlle et de Saleme (3), trouver, dans ces 
organes desséchés et coupés par tranches oU pulvérisés , 
et administrés seuls ou en suspension dans des eaux dis- 
tillées , comme celle de fleurs de lis , même avec du sa- 
fran, du borax, des semences d'anis, qui s^imaginerait 
trouveip en eux , disons-nous, un moyen efficace d'achever 
les açcouchemens difficiles , de hâter la sortie du délivre, 
de déterminer Texpulsion d'un fœtus mort dans Tutérus ? 
Qui oserait assurer, comme le faisaient EttmuUer et 
Fonseca (4) encore , comme le faisait aussi Zwoelfer (5), 
qu'il possède en eux un remède éprouvé contre la coli- 
que? L'état actuel des connaissances humaines est tel 
que, signaler de pareilles erreurs , c'est les détruire. 

Par la même raison , nous ne ferons qu'annoncer sim- 
plement qu'où a attribué des vertus analogues à la saliva 
du cheval (6) •, qu'on a conseillé d'unir son sang aux 
septiques et aux caustiques (7) , probablement pour aug- 
menter l'énergie de ceux - ci ; qu*on a regardé les ver- 
rues de cet animal , ou plutôt les excroissances cornées 
qui poussent sur ses pieds , ses jambes et ses genoux , 
et que les Latins nommaient lichenes, comme propres à 
calmer les accès d'hystérie si l'on en portait une sus- 



(i) aonsultationesmed*fetc.,u?Sg^ 

(q) Eplst. et Cjnsult, med., part, i , lib. vu , eçisL vni. 

(3) Suite de la Matière médkaie de Geoffroy ^ tom* v, {M^. 996« 
Paris , 1757, in-ia, 

(4) Ubintprk^n^BQ. 

(5) Pharmaoopœaregia.'^OTimh,, 1668, fol. 

(6) FouRGBOT, Dieu de Méd* de l'Encjrclap. méthod. , tbm. ir, 
pag- 776. 

(7) ËTTUCLLEB , /. C — PLIHB , /. C.,lib. ZXYIIt , C. i%. — Dl<»C<AlpK, 
rtft u\»t i«t«rpi»iif, fiiCk. B. 
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pendue au cou en amulette (1)3 si, en les faisant l^râlef^ 
on en dirigeait la vapeur vers la vulve (a) ; si on les 
donnait en poudi^e unies à Fassa-foetida suivant la for- 
mule de Paracelse conservée par EttmuUer, et si , enfin, 
on en composait une essence y à Texemple d^Agricola, 
cité par ce dernier. Nous rappellerons seulement aussi 
qu on a recommandé également la poudre de ces verrues 
à l'intérieur contre l'épilepsie (3) et contre les affections 
calculeuses des reins et de la vessie (4); qu'elles ont 
même servi à la préparation d'un extrait alkoholique , 
que Hartmann et EttmuUer se sont hasardés à donner 
jusqu'à la dose ,d'un demi -scrupule; qu'on a préconisé 
la fiente du cheval appliquée extérieurement ^ soit crue, 
Boit calcinée, contre les hémorrliagies (5) 5 qu'on Ta 
vantée, infusée dans du vin blanc, comme un diapho- 
rétique important dans les cas de rougeole , de variole 
et d'autres exanthèmes (6); qu'on s'est servi du jus 
exprimé de cette substance à l'état frais contre la coli- 
que , en l'administrant dans de la bière (7), et en en fai- 
sant un sirop regardé comme souverain dans cette 
affection et comme spécifique dans les cas de pleurésie , 
sirop, du reste, connu autrefois en quelques parties del'Al- 
lemagne, sous le nom bizarre de Sirop de ScdnuLuiher ^ 
qu'on a préparé avec elle des cataplasmes vantés comme 



(1) FOURGROT, /• C. 

(2) ScHROBDBB, Zoologta, class. I, n* ai, 

(3) Idem, ibidem, 

(4) Idem^ i&tiem. — ÂmiAULT OB NobleyiIiLb et SaIiIBSB^ uhisu-^ 
prà, 

(5) SCHBOEDEB^ /, Ç, 

(6) FOURCROT , /. C. — EtTMVIiUB , /. «4 

(7) ËTTHUL^BR^ L C, 
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l^solutîfs conlre des maux dé gorge ^ et anssi cëlèbreft 
pour le moins , dans leur temps , que ceux de fiente d^hi'- 
rondelles et à^ album grœcum j qu^elle a joui de la plus 
grande réputation contre la strangurie et Thystérie (i)^ 
en application extérieure sur Thypogastrc', qu on a cru 
que la vapeur qui s'en élevait lorsqu on la brûlait sur des 
charbons , étant dirigée dans le vagin , pouvait détermi** 
ner Favortement , Texpulsion du placenta et la sortie du 
fœtus mort (2) ] etc. 

Il ne nous conviendrait pas davantage de nous arrêter 
sur rhistoire des propriétés attribuées autrefois aux 
crins du cheval, qui ont été recommandés par Schroeder 
contre la dysenterie ^ à la cendre des dents de ce mammi*- 
fère , vantée par le même auteur comme dentifrice (3); à la 
vapeur de son sabot brûlé , que Ton a crue utile contre 
riiystérie (4) > contre Je flux hémorrhoîdal (5) , conlre le 
6^our du fœtus mort dans le sein de sa mère (6), contre les 
affections pédiculaires (7)-, aux tranches du même sabot ^ 
frites dans du beurre, et données pour combattre la dy- 
senterie (8); à Turine du même animal , préconisée par 



(ï) ETTMtJLLE», /. C. 

(a) Schroeder , /. c. 

(3) Ces mêmes dents ont éi^ aussi portée» eu atoulettes {mur faci* 
lltcjr Podontophye* 

Cnllo igitur moUî dentés nectantur equini 
Quifiiériiït primi pullo crescentc ctuïuci. 

QuiKT. SsRBiriTS. 

(',) Sghroeôer , i//<V/tfm. 

(5} Hakkemakk, /Cffhem. AcaJ. iV'rtT. Curioi, , dcc. ti, ànn. 5, 
obs. i3o, pag* ^59. 

{()) Pliiie, /. c, Ub, xwiii , t. TllX. 
(7) Schroeder, /. c. 
^8) IJern, ibiile/Ui 

IV. 6 
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Salentln dans Fodoiïtalgie (i) -, à sa graisse, cn^ployéc 
dans plus d'nn cas et de plus d'une manière par 
les anciens praticiens 5 aux concrétions de carbonate de 
chaux ou de toute autre nature que l'on trouve si souvent 
dans son estomac ou dans ses intestins (2), auxqueHes, 
sous le nom à'hippolithes , on a accordé toutes les vertus 
imaginaires et miraculeuses du bézoar occidental , et 
qu'où a administrées comme alexîpbannaques , sudorifi- 
ques , anthelmintbiques , etc. , sans qu'aucune donnée 
rationnelle, sans qu'aucun succès empirique aient paru 
autoriser cette pratique insignifiante. Nous osons à peine 
aussi dire , sur la foi de C^cilius Bion, cité par Pline (3) , 
que, dans le mal de rate , on a donnée dans du vin , la 
langue d'un cheval gardée depuis long-temps , et nous 
rougirions de rapporter , d'après Galîen , plusieurs as- 
sertions aussi ridicules, et au sujet desquelles nous nou3 
tairons» en conséquence. 

Cependant l'histoire de l'hippomane est trop fameuse 
dans les ouvrages des Anciens, médecins , naturalistes et 
poètes , pour qu'il nous soit possible de passer entière- 
ment sous silence ce qui concerne un poison aussi re- 
douté, mais sur la nature duquel les commentateurs sont 
eucore loin d'être d'accord. Les uns , d'après la seconde 
idylle de Théocrîte, pensant que l'hippomane est un 
végétal (le cynocrambe ou Vapocyn) qui croît en Ar- 
cadie et qui fait entrer en fureur les chevaux qui le 



(i) Epliem. Germ,, ann. i^Sa, vol. ix, pag. 3a. 
(a) Thomas Jordav , Pestis phœnomena , etc» , tr. m , c. ix. — 
ScHWBKCKFBLDT, Theriottop. Siles, — C. Bauhiit, JeLé[p,Bezoar,ctc.j 

c. XXV. 

(3) Lib. XXVIII , c. XIII. 
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m^itogent ; d^autres , d'accord arec Théophraslc , le re- 
gardant comme le sise d*un tithymale ou comme Thip*' 
pophâe; et ^elques-mis , enfin , faisant de cette ma- 
tière, avec Âristote , tantôt Thumeur muqueuse qui dis* 
tile de la vulve d^une cavale en chaleur (t) , et tantôt une 
excroissance de chair que le poulain apporte sur le front 
en naissant (p). Aujourd'hui , les notions que les Anciens 
se formaient deThippomanenoas paraissent inexactes et 
les vertU5 qu'ils lui attribuaient nous semËtent dérisoires. 
On ne peut assez admirer avec quelle confiance Pline (3) 
nous apprend que Vhippomane est une excroissance fi^ 
coide noirâtre que tout poulain apporte au front en nais- 
saut 9 et que sa mère dévore aussitôt , refusant n^me d'aï'- 
laiter sa progéniture si elle est prévenue dans la destruc- 
tion de cette difformité. Mais Tétotmement augmente en- 
core quand on voit cet éloquent écrivain > d'accord avec 
Virgile (4) et Juvéna! (5) , nous dire que cette matière 
sert à composer des philtres amoureux , et ijouter y ^d'a-^ 
près Aristote (6), que si quelqu'un, prévenant la jument , 
enlève avsmt elle l*hippomane et s'avise de le flairer, il 
gagne la rage et amour k laquelle les chevaux sont siyels. 
C'est probablement pour cela qu'autrefois les magi-* 



(t) L. <?.,Uv. Vf, c. I.VIII, 

(3) L, c, lib. vni , c. xlh. 

(4) Quœrilur et nasceniis equi dtfronie teuuisu» 
Et natri prœreptus amor. 

iEHBÏD., lîb. tV. 

(5) " • *' Ut auunculus iUe IVeronis 

Cui totam trtmiJifrontem Cœsonia pulU 
Injudit 

(6) Ubi modo , lib, yi ; c. xxii. 
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ciennes faisaient un' si grand cas (Tune substance arec 
laquelle elles croyaient pouvoir égarer la raison de ceux 
dont elles cherchaient à diriger Tamour. On ne conçoit 
pas non plus comment on a pu attribuer des vertus ana- 
logues à la mucosité qui sort de la vulve des jum^ns à 
certaines époques , et il faut rejeter parjni les contes de 
vieilles femmes ou ranger -au nombre de ces erreurs 
que Timagination des poètes (i) a contribué à grossir , 
tout ce qu^on a avancé à Tégard de ce fluide qui était le 
véritable hippomane des Grecs , comme tout ce qu'on a 
dit de Texcroissance du front des poulains. 

Daubenton , en effet , a démontré , d'une part (2) , que 
riiippomane qui accompagne la naissance du poulain 
n'est autre chose qu'un sédiment inorganique , formé 
dans la liqueur épaissie de l'allantoïde , et ne peut point 
être considéré comme une excroissance charnue élevée 
sur le front du jeune animal. Dès-lors doit disparaître 
tout le merveilleux dont les Anciens s'étaient plu à déco- 
rer cette première espèce d'hîppomane ; tandis que; d'au- 
tre part , l'état actuel des sciences naturelles permet d'a- 
bandonner , sans réfutation , Jes propriétés redoutables 
de la seconde espèce à l'admiration des esprits faibles et 
à la sottise ambitieuse des démonographes et des vieilles 
sorcières , qui lèvent sur eux un impôt si productif. Il en 
est de l'hippomane comme de la fécondation qu'opérait 



( 1 ) • • • • Hippomanes vero quod nomme dicunt 
Pastores, ientum destiUat ab inguine virus : 
Hippomanes f quod sœpè malœ Ugére nof^rcœ^ 
Jkfisi^iei-untque herbas, et non innoxia verba,. 

ViBGiL., Géorgie, f lîL, iir. 
(2) Mémoires de V Académie roycde des Sciences.de Paris, ano. vjSi^ 
pag. ay3» 
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a^ulrefois le veut chez les fougueuses cav^lles des environs 
de Lisbonne, mode de fécondation clianté par Virgile (i) 
et admis par Pline (2) comme une vérité démontrée , mais 
contre lequel tout homme raisonnable s'inscrit aijjour* 
d'hui en faux. ^ 



(1) Georg.iu* 

(a) £. c-, lib, yiu, c. un. 
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ARTICLE CXVÏÏ. 

De ia Chèiffe domestique (Opra) {\). 



Grec ilÇ. 

Capra, 



Latin ) 



Italien ) 

Espagnol Cabra. 

Allemand.... Geisjr, 
Anglais Goat, 



D'après ce que nous avons dit jadis en parlant du 
Bouc (a), il doit être évident pour tous ceux de nos lec»- 
teurs qui n'ont pas oublié que le mot Chèvre est consacré 
à désigner la femelle de cette espèce de mammifère , que 
nous n'avons ici , sous le i;apport descriptif, qu'à signaler 
les différences que le sexe établit entre tel ou tel indi- 
vidu. C'est ee dont nous allons nous occuper immédia* 
tement. 

Semblable au bouc par ses caractères génériques ^ 
variant à l'infini » comme lui , pour le volume du corps , 



(i) On a donné le nom de Chevalier ponctuéli un poisson d'une petite 
taille qui habite le fond de la mer à la Havane , et que Pon mange avec 
quelque plaisir. Ce poisson , qui est VEques punctatus de M. Schneider, 
est trop peu important pour^que nous nous en occupions ici d'une ma^- 
uière particulière. 

(a) Toia. ui y pag. 69. 
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|)our la longueur cl la (iaessc du poil , pout* la teinte 
de h robe , pour la grandeiu* et même pour le nombre 
des cornes; ayant les mêmes moeurs, le même naturel, 
maiis plus délicate, réclamant plus de soins, craignant 
le froid et Tbumidité, et ne réussissant pas dans les pays 
de plaines ;, la chèvre domestique , outre Vexistence de 
ses grosses mamelles garnies chacune d'un mamelon , 
diffère encore du bouc, entre autres particularités, parla 
présence de deux longues verrues glandiformes qu'elle 
porte sous le cou , et dont Findividu mâle est le plus or- 
dinairement privé. Elle entre en chaleur au mois de no- 
vembre et met bas en mars. Elle ne produit communé- 
ment qu'un seul petit , quelquefois deux , rarement trois 
ou quatre, et cela annuellement, depuis l'âge de dix-huit 
niois jusqu'à sept ans. Elle coûte peu à nourrir et est 
d'un grand produit. On peut hardiment, enfin, affirmer 
qu'elle est, par rapport à la vache, ce que l'âne est par 
rapport au cheval; forte, agile, n'exigeant aucun frais 
d'entretien , pour ainsi dire , elle répand une certaine 
abondance dans la chaumière du pauvre, s'attache aux in- 
fortunée qui l'ont élevée et les soulage dans leur misère. 
Le lait qu'elle fournit très abondamment proporlion- 
némcnt à sa grosseur est , en effet , fort sain et mérite 
une place distinguée dans le chapitre que , par la suite , 
nous consacrons à ce précieux produit animaj , quoique 
le beurre que l'on en retire soîtpeu savoureux et toujours 
d'une couleur blanche (i) et d'une odeur de suif. Ce 
lait , soit qu'on le considère comme aliment, soit qu'on en 
fasse un médicament, tient le milieu entre celui deFànesse 
et celui de J^ vache, et , dans le midi de la France, il sert, 

(i) Tom. Ki^pag. 319. • . 
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en particulier , à la fabricalioud*une grande quantité de 



On mange aussi parfois la chair de la chèvre , qui a 
beaucoup moins d'odeur que celle du bouc, sans être ce^ 
pendant jamais aussi bonne que celle du mouton , ni 
aussi facile à digérer que celle du bœuf. Elle était plus 
en usage chez les Ancievs que chez uous (i), et d'après 
un passage du neuvième livre du Dinet des savons d'A-^ 
thénée, il parait même que ce genre de nouiTÎture passait 
pour donner de la vigueur aux athlètes. 

Le poil du même mammifère sert à faire certaines 
étofTes et des ouvrages de mercerie* Sou suif et sa peau 
sont employés aux mêoies usages que ceux du bouc^ Nous 
n'avons donc rien à en dire d'une manière particulière. 

Nous pe reviendrons point ici non plus sur toutes les ab-» 
surdités que les Anciens ont débitées , en matière de théra-> 
peuiique, au sujet de la chèvre et du bouc, et dont nous 
avons dqà fait quelque mentiop à Ppccasiop de ce der-r 
nier animal. 

Nous rappellerons seulement que les cornes , les sa-^ 
bots , le sang , le fiel , le suif , l'épiploou, les poils dç 
la chèvre ont été célébrés dans les mêmes circonstances 
que les parties analogues du bouc ; seulement on leur 
attribuait généralement moins d'efiicacité. 

Son foie, réduit en pâte avec du vinaigre et étendu sur 
une tente de coton cardé, qu'on inti^oduisait dans les na- 
rines , a été regardé coinmç un excellent moyen de. faire 
cesser l'hémorhinie (2), 

' -" Il ■■■ (Pi.in . n I I I ■■!■ H» , j I i. | .w M .^,y...., p , . I , 1 ■■ m i.p . 1 1 1 / ■ . 1 1.1 1 1 1 I w p 

(i) Qippocrate (Hipi «/l»A»7nc c/>»*»»ofl»iri iSlC^. B', «i^i^ %) et surtoi^ 
Galien ( JTi^i t/)o«»» ^u^AfJutit ^tCx. y^ xi^. B'.) ne font pas cependant j^ 
çn particulier, grand cas de la chair de chèvre. 

(2) B. BàOdkrqit; Pharmacopée. Lyon, iQo3, i|i-Ç'>«» 
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Quant a sa fienlc, qui passait autrefois pour un désob- 
struant et un désopilant , elle est aujourd'hui abandon- 
née , absolument comme le reste , et ainsi que son urine, 
par les médecins instruits , qui rougissent des sottises dé- 
bitées à Foccasion de ces médicamens dégoûtans par 
Galien (i) , par Dioscoride (a), par Pline (3) , par Schroë- 
der et EttmuUer (4), par Averrhoës , parVanden Bossebe, 
par PauUini , par Amault de Nobleville et Saleme , 
et par une foule d'auteurs qui occupent un rang plus 
ou moins remarquable parmi les pbarmacologistes ster^ 
coraires. 

Nous n'avons donc qu'un seul mot à lyouter à l'his- 
toire du bouc et de la chèvre afin de compléter celle de 
l'espèce, et ce mot concerne le chevreau , auquel ce que 
nous avons dit autrefois de l'agneau nous dispense de 
consacrer un article spécial. Sa chair a , en effet , la 
même saveur, la même consistance , les mêmes pro- 
priétés nutritives que celle du petit de la brebis , sur la- 
quelle elle ne mérite aucune -préférence , mais à laquelle 
aussi elle n'est guère inférieure. 

D'après cela , il n'est point du tout étonnant de voir 
régner, dans certains pays , d'avoir vu dominer , à cer- 
taines époques , un goût prononcé pour la chair du che* 
vreau, et de voir les agronomes, aux environs de certaines 
villes, faire couvrir, encore aujourd'hui, les chèvres de 
bonne heure, afin que les petits en soient bons à manger 
peu de temps après Noël, Pour êt|tî recherchés des gour* 

(2) Hipi (/XNC tttrftxnçi ^ïÇ\, B. 

(3) L. c, lib. XXVIII, c. x. 

(4) ^ool.j class, i,n^^ 
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znetSy ainsi qu'ils l'ctaicm autrefois, surtout en Pi ovenc^, 
suivant J. firuyren Champier (i), qui regardait poui^-* 
tant ceux du Poitou comme Içs meilleurs du Royaiune , 
il faut y eOectivement , qu'ils n'aient pas plus de trois 
semaines ; et , si Ton veut les vendre plus tard et quand 
ils me tètent plus , on doit couper les mâles, dont la chair 
acquiert une mauvaise odeur et devient détestable avec 
Tàge. On en mange de nos jours encore beaucoup dans 
le Lyonnais , le Foretz , le Dauphiné ^ V Auvergne , le 
Languedoc, ou ils sont connus sous le nom de cahrils et 
où souvent les paysannes les vendent pour de Fagneau , ce 
qui me rapelle une contradiction assez r^narquable dans 
■la diversité des usages aux diverses époques de T histoire 
des Nations; car, si nous en croyons Liébault , qui écri- 
vait quelques années après Champier et qui écrivait dans 
la Capitale, les chevreaux , dans le cours du xvi^ siècle y 
étaient, en effet, recherchés à Paris beaucoup plus que 
Tagneau lui-même , et y étaient en tellement grandes 
délices que les rôtisseurs entaient souvent iwe queue de 
chei^reau sur un quartier d'agneau , et vendaient ainsi par 
friponnerie l'un pour l'autre. Il fallait que le goût de 
nos ancêtres à cette époque fût le même que celui des 
anciens Romains (2) , lesquels , du reste , poussaient ea 



(ï) De Recibariâ, Lugd, i56o, in-^^. 

(2) On sait que Martial ( lib. vu, epig. xxx) compte le chevreau au 
aanbreiks mets délicieux que la oivx^signe peut pfirif t 
... ^. .... . Fœtum qujervlœ rudem capeQœ. 

£t JuY^Aal dit, dans sa dixième satire: 

De Tiburtmo veniat pinguissimus agro 

Hœdidus et toto grege moliiorf inscius herhœ, 

JVecdum ausus virgas humilis morderc sçdicti, 

Qui plus lactis habet quant sangiUnis* _j 
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ce.genre la dépravation jusqu'à exigerque, pour les grands 
repas, on se procurât un chevreau arraché de la gueule du 
loup (i).^ 

Quant aux jeunes femelles , on met moins d'eni](res«- 
sement à les sacrifier pour Vusage de la table , parce que 
leur chair est plus long-temps mangeable y et même si , 
à force de les engraisser , on est parvenu à les nmdre 
stériles , comme le remarquait Pline il y a d^jà bieH long- 
tçmps , on peut se nourrir des chèvres quel que soit leur 
âge à-peu-près. C'était probablement la chair des jeunes 
chèvres ainsi élevées qui était si estin^ée des Anciens } 
comme on peut en juger d'après plusieurs passages 
d'Homère \ c'était sans doute elle que le berger Eumée 
servit honorablement au puissant Ulysse au retour de 
ses long voyages, et dont Achille régala les envoyés 
du roi des rois-, c'était elle aussi qu'en Grèce , au rap- 
port d'Athénée (t)^ on recommandait' de manger en ^u- 
tomne. 

Comme, au reste, ainsi que le dit "Varron (3)> ainsi 
que l'affirme Pline (4), et ainsi- que long<^temps avant 
eux l'avait écrit Hîppocrate (5) , on croyait autrefois , ou 
que les chèvres avaient habituellement la fièvre, ou 
qu elles étaient fort stycites à Tépilepsie , il était expres- 



(il J^êi agnafe$tU cç^d, Termmalibufj 
Vel hcedus ereptus lupo, 

HOBAT., ÇpoJ. //« 

f^oyez aussi Martial , lib. x , e|>igr. xi»viii. 

(2) 'Hi'y ydLf ia^Uh X^M-'^'f^^ ^^nv^^ivpf-» »fiM 

(3) De Re rusticdf lib. u, c» iiu^Oaptva saitaf samus nenèo pro" 
miuit; nunqMÛunenimêinefebre sunt. 

(4) L. €.j iib. vifi , c. L y et lib. xzxfiii y c. a. 

(5) Tiff» »>»fiic foo^u. 
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sèment défendu aux anciens pontifes romains et surtout 
au flamine de Jupiter , non-seulement de manger , mais 
encore de toucher une chair aussi malfaisante que la leur 
devait être. Il n'y a donc rien d'étonnant qu'Avicenne (i) , 
Clément d'Alexandrie (2) et beaucoup d'anciens méde- 
cins aient condanmé l'usage d'un pareil aliment ^ et ce- 
pendant il est assez remarquable de voir , d'un autre 
càté , Pline compter au nombre des mille et un remèdes 
qu'il tire de la chèvre (3) , le cerveau de cet animal ad- 
ministré aux enfans pour les guérir de l'épilepsie (4) j 
et être en cela d'accord avec Sextus l'empirique , comme 
aussi avec Galien (5) , Oribase (6) et les Arabes. Au reste , 
c'est d'après l'autorité des auteurs plutôt que d'après leur 
propre expérience , il faut en convenir , puisque la re- 
ligion des Musulmans leur défend l'usage de cet aliment, 
que ceux-ci ont , parmi les viandes estimées , accordé le 
second rang à la chair du chevreau , ou lui ont distribué 
de grands éloges , ainsi que nous en trouvons la preuve 
dans Avîcenne (7), qui semble ainsi en contradiction avec 
lui-même 5 'dans Rhazès (8) , qui donne à cette sorte de 
viande Tépithète de merveilleuse ^ dans Isaac (9) , qui la 



(i) Liber Canonis, lib. u > tract, ti » c. Cfsxxx. 
(a) Strojmtt,,yiu 

(3) MilHaremedionan exee ammalidemonstrantur. {L. c», lib. zxvmi, 

.X.) 

(4) Ibidem, lib. xnyin, c. Xix, 

(5) TTifi «Tf o^»y ^vfctfAtat^t i^'^^* 7> *<^- B% • 

(6) Medic* CoUect,, tib. 11 , c. lxyui. 

(7) L* c», Ul». I f feu. ui^dod. ti, c. yiu 

(8) Aplior.f lib. iv. 

(9) Diœîarum uniwers^^ c. uv. 
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pi'éfère à toute autre ; dans Averrhoës (i), qui la compare 
à celle du poulet*, dans Haly Abbas (2), qui lui attribue 
la faculté d'engendrer un sang de bonne qualité, etc. 



(i) Coiliget, T. 

(i) Theor., r, c, xu. 
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ARTICLE CXVIII. 

De la Chèvre du Bézoard oriental ou JSgagre 
(Capra aegagrus^ Gkel.). 

Capra ofgagrus, C, comibits carinaUs arcuaUs^gulâ harbatâ, 

LiNN.; Syst. Nat.y éd. Gmel., gen. 3o, sp. i . 
Chtvre sauvage, TAVEnNiE»; ii^ 4^* 



JCiN décrivant naguère le bézoard oriental et ses va- 
riétés 5 nous avons dit que presque toutes les chèvres et 
les gazelles des montagnes de l'Asie et de l'Afrique four- 
nissent cette drogue autrefois si précieuse pour l'Eu- 
rope (i) , et qu'on le trouve d'ailleurs aussi dans les boucs^ 
domestiques et souvent même dans les moutons des con- 
trées éloignées du Levant. Nous avons d^jà parlé des di- . 
verses antilopes que les naturalistes ont signalées sous 
ce rapporta notre attention *, nous allons maintenant dire 
quelques mots de la Chèvre sauvage, qui vit en troupes sur 
les montagnes de l'Orient, où elle est connue sous le nom 
de Paseng , ou Pasan , qui parait la souche de toutes 
les variétés de nos chèvres domestiques et qui fournit le» 
concrétions bézoardiques les plus estimées* L'histoire du 
bézoard se trouvera ainsi complétée. 

(j) Tom. u, pag. 336 et svây. 
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Cet animal ruminant, que Pallas a figuré (i) et 
qui a à-peu-près la taille et les proportions au bouque- 
tin , présente dés cornes dirigées en haut et en arrière , 
garnies en avant d'une arête tranchante , arrondies en ar- 
rière , très-grandes dans le mâle , courtes et quelquefois 
nulles dans la femelle. Il est d'un gris roussàtre en des- 
sus, avec une ligne dorsale et la queue noires^ son 
chanfrein est concave et noir , son menton garni d'une 
barte brune, son pelage ras. 

II présente, du reste, tous les caractères communs aux 
antres mammifères ruminaus et à ceux du genre des chè- 
vres en particulier. 

C'est surtout en Perse , dans la province de Laar et 
dans la Chorasmie , sur la cime escarpée des montagnes, 
que l'on trouve la chèvre du bézoar (a) , laquelle paraît 
vivre aussi , d'ailleurs , dans le royaume de Golconde , 
sur les rochers qui sont à sept ou huit journées de Bag- 
nagnur (3) -, à Malacca -, dans l'île des Vaches , non loin 
du cap Comorîn , ainsi que le rapportent Garcias du Jar- 
din, Charles de l'Ecluse (4) et Christoval à Costa (5); 
dans toute l'Inde au-dessus du Gange et vers la Chine (6); 



(i) Spicii. Zool.y fasc. xi , tabl. v, fig. a , 3. 

(2) Ë9GELBERT K^MPFBR , Amosnit^ cxotic. , etc. Lemgow, 1713, 
w-4°, pag. 398 et sequ. — Fetkes , p^ojrageSj pag. 44 «* 45*"" Chabdik, 
P'^oyage, tom. 11, pag. 16. 

(3) Thevehot, P^oyage, in, pag. 293. — Tavbrkier, Voyage^ iv, 
pag. 78 et suiv. 

(4) Aromatum et simplicium aliquot medicam, apud Indos nascentiutn 
Historia, Antwerp., i567, i/i-8°. — Rhaphel., i6o5, pag. 2t6. 

(5) Aromatum et Médicament, in orientali Indid miscentium liber^ 
éd. Car. Clusio. Antwerp., i574, i«-8*. 

(6) Nie. MoNARDES, SimpL med, ex nos^o OrbedelatorumHist.f etc., 
éd. C. Clusio, Antwerpiae, i574> '^i-^o. 
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à Congo et à Angola (i); dans F Afrique occidentale (2)^ 
et , probablement enfin , dans toute Félendue du Cau- 
sase et du Taurus (3). Au dire de Kaempfer , cet animai 
est fort timide et des plus sauvages. Jamais , pour des- 
cendre dans les plaines , il ne quitte les solitudes inac- 
cessibles quMl habite dans les montagnes les plus rudes 
et au niilieu des broussailles , où , suivant ce que les 
jnaturalistes de Perse ont appris à Chardin , il recherche 
les lieux secs et arides et se nourrit d'herbes aromatiques 
et sans suc. Tavemier rapporte aussi que les paysan» de 
Golconde savent fort bien reconnaître, parmi les chèvres 
et les boucs sauvages dont il s'agit, les individus qui 
doivent renfermer les concrétions précieuses pour les- 
quelles on leur fait la chasse , et pour cela , dit-il y ils 
leur passent la main sous le ventre. 



(1) HUt, génér. des Voyages y tom. v, pag. 83. 

(2) La BAT, Nouv>eU.e Relation de V Afrique occidentale, tom. m ^ 
pag. 79. — La Ggurc donnée ici par Labat est celle d^uu animal fabu- 
lons , et il Pa copiée dans Pomet. ' 

(3) F»ÉD. Cdvier, Dictionnaire des Sciences naturelleSy tom, yiir, 
pag. 5oC, art. Chèvre. 

/ 
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ARTICLE CXIX. 

Du ChesTeuil (Cervus capreoIaS| Linnaus).. 

Grec... Aopseocç^ AnisTOTE. 

Latin . .« Caprea, Pline ; Capreoluf. 

Italien........ Capriolo, 

Espagnol..... ZorliU),Cabî;onzillo montes. 

Allemand.... Rehe. 

Anglais Rae-deer, - ' - ' 

Cervus capreolm. C cornibus ramosis,' teretibus, erecds, 

summiiaie bifidâj corporéJufco-n^Oj'LiN^ Nai., 

éd. Gmel.y gen. 29, sp. 6. ' 



7 



'{ 



I 



. / ^ . . .1 II -il • .-iof.- /'- > 

Lt « •■■ « « % 't "I • ' i •-îj-i»*.> j «' 1 .î'> . ••^'*'> 

ES détails dans lesquels rhistoii^edu cerf nous a for-" 

ce d*entrer précédemment appartiennent , pour la^lu^ 

part aussi , à celle du Chevreuil (i), animal ruminant, 

du même genre absolument , et présentant tout-à-ftît W 

mêmes particularités d'organisation que lui. Nous n'a' 

vous donc ici qu'à rappeler seulement le& différences 

qui existent entre eux deux , et simplement sous 'les iy» 

vers rapports qui. intéressent le médecin. 

Le chevreuil, moins noble, inoins fort ^ moins baut 

de taille., mai^ plus gracieux , plus vif, plus élégaht et 

: , -*- — ^-^ 

(i) C'est atix artîdkft Ci«vbtti et Si.t.ico9irB que nous parler6ps'<V» 
crustacé désignij daoB beaucoi^ 4e nos proyinces, tous la déDomînation 
de Chèirette^ 

lY. 7 
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pius courageux que le cerf , est constamment long âe 
moins, de qualre.pieds et ne s'âève jamais que de deux 
pieds i deux pieds et demi au-dessus du soi. Le mâle a 
la tète armëe de deux bois y bien moins considérables 
que ceux du cerf, courts , droits , fourcbus & Textrémité » 
avec un andouiller en avant de la tige , et Vexistence de 
ces bois le distingue de la femelle , qui , comme lui , a 
le pelage d*un gris fauve sur le corps et les membres , 
les fesses blancbes, le dessous du ventre plus clair 
que le dos et le cbanfrein plus brun. Cet auimal , quel 
que soit son sexe d^ailleurs , manque de larmiers , et a 
une queue d*une telle brièveté qu^elle ne parait point 
au dehors des poils, qui sont pourtau^ eux-mêmes courts 
et doux , principalement en été , car pendant Thiver ils 
deviennent plus .longs etjplus fourrés» Il est , en outre , 
dépouiTÙ de canines'et a la face terminée par un véri- 
table muiSe , Tanus entouré par un disque entièrement 
blanc , la lèvre supérieure marquée de deux taches blan- 
ches , et Vinférieure 4* une. seule , mais plus grande. Ses 
ye^ux jont grands et bi'iii^ns. 

Sans être commun niille part, le chevreuil vit par 
cpiiples ou par petites troupes composées d une seule 
famille qui i^ie* s^associe pas d'étrangers, dans les fo- 
rêts des lieux élevés 4e toute l'Europe et dç TAsie tem- 
pérée^, où il ne se rassemble jamais en grandes bonnes , 
comme les cerfs , . et où il bondit , sans, efforts , avec au- 
tant de.vîçueur cpie de souplesse et de légèreté. TViùjqurs 
''propre y toujours délicat sur le choix dé ça nouçrîturç , 
toujours ami des taillis les plus secs et des endroits des 
bois où Taîr esl'tè plus pur , ayant besoin de mouvement 
et dé beaucoup d'espace, plus fin, plus riëhe que le 
cçrf en ressources d'în^tînct , tout en ayant lè mortel 
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désaYanlRge , comme dit Bnffon , de laisser après lui des 
émanations plus fortes et qui donnent plus d^ardenr aux 
chiens , il est constant en amour et ne ressent les ardeurs 
du rut qu^une fois par an et durant quinze jours seule- 
ment , c'est-à-dire ^ depuis la 6n d'octobre jusque vers le 
milieu de novembre , époque i laquelle il n'est pourtant 
point, ainsi que le <5erf , chargé d'une renaison sura?* 
boudante^ animé par la fureur, trabi par une odeur 
plus fétide*. 

L4 femelle , à laquelle on donne le nom de cheyreil& 
ou chan^ette, porte cinq mois et demi , et met bas vers* 
la fin d'ayril ou au commencement de mai. Elle se sépare^ 
du maie à cette époque, s'enfonce dans le fort des bois, 
et donne le jour à deux faons , Fun mâle et l'autre fe- 
melle , lesquels sont destinés à ne se quitter jamais. Au 
bout de dix à douce jours, ces faons, dont la robe est u- 
chetée de blanc, sont assez forts pour suivre leur père et 
leur mère, avec lesquels ils restentbuit ou neuf mois, épo-' 
({ue où le père les chasse comme pour les obliger à céder 
leur place à d'autres qui Tont venir. Leur accroiasemenc 
d'ailleurs est plus prompt que celui des faons du cerf. 

C'est toujours à la fin de l'autonme que le chevreuil 
perd son bois : il le refait pendant Thiver, La durée de 
sa vie ne parait point s'étendre au-delà de dix ou douze 
ans. Il est possible de l'apprivoiser , mais nondeleren-- 
dre obéissant ni même familier. Il ne craint point 
Vhomme , et , s'élançant sur lui , il peut lui donner des* 
coups de tète assez foru pour le renverser , après quoi 
il le foule aux pieds. 11 ne raie pas si fréquemment ni 
aussi fortement que le cerf. En hiver , il se nourrit , 
au tond des taillis les plus fourrés, de genêt, de 
bruyères , de ronces | de chatons de coudriers et 4* 
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ttiarsaules^ au printemps, il broute les feuilles nais-* 
eanlesde presque tous les arbres , et , en aucune saison, 
il ne parait préférer les gagnages, c'est-à-dire, les 
grains et les l^umes à la bourgèue et i la ronce. 

Ayant pour ennemis acharnés les hommes, les chiens 
et les loups , les chevreuils sont , en général , peu mul- 
tipliés , et cela est d'autant plus facile à concevoir que 
chaque femelle ne produit annuellement que deux petits. 
La destruction des forêts et les grands hivers , comme 
celui de 1709 , qui les fit presque tous périr en Bour- 
gogne , militent encore contre eux. Aussi , quoique les 
taintons qu ils aiment de préférence soient tot^jours à- 
peU*-près également peuplés par eux , il parait cepen- 
dant que le nombre en diminue graduellement , et en 
V France , par exemple , il est des provinces où Ton n'en 
trouve plus. L'Italie est , soùs ce rapport, dans le même 
cas que la France , et quoiqu'ils habitent en assez grand 
nombre les montagnes de l'Ecosse , on n'en trouve pas 
non plus en Angleterre , et ils sont bien plus rares en 
Suède qu'ils ne l'étaient autrefois (i). Il parait même 
qu'il n'y en a plus du tout en Russie (2) , car les petits 
mammifères du genre des cerfs qui habitent les campa- 
gnes élevées et 1^ landes du disirict qui borde la Sa- 
marra , rivière à l'orient du Wolga , en Tartarie , et que 
les Cosaques tuent chaque année en grand nombre , ne 
sont point du tout de la même espèce que notre che- 
vreuil. Leur taille, qui égale celle du daim , leurs poils 
longs , leur bois hérissé à la base , les en ont fait sépa^ 
rcT par Pallas et par la plupart des zoologistes sous le 



(i) hnvxvs fFaunasuecica, n^ f3. 
'(a) 6. Cçyxe» , iç flègne animai, etc., tom. î , pag. aS;. 
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nom de Cervus jyfgargus; et quant flttx diâerentes-etf* 
pèées de chevreuils que les voyageurs ont signalées i 
Cejlan y aux Grandés-Indès et dans TÂmérique , elles 
ont été jusqu'à présent trop mal caractérisées pour que 
Qous nous en occupions ici d'une manière spéciale. 

Quoi qu'il en soit y la chair de notre chevreuil, beau- 
coup plus estimée que la chair du cerf, est excellente à 
manger, et partage toutes les qualités que nous avons at* 
trihuées â celle de Valouette , de la bécasse , de la caille 
et au gibier en général. Elle est universellement mise au 
premier rang (i)^ mais les connaisseurs cependant assu- 
rent qu'il y a bien du choix & faire \ qu'elle varie beaucoup 
suivant le pays habité par l'animal qui l'a fournie ; que 
même dans le meilleur pays , il se trouve encore de bons 
et de mauvais chevreuils \ que les bruns ont assez com- 
munément kl chair préférable à celle des roux -, que les 
mâles qui ont passé deux ans {p) sont durs et d'assez 
mauvais goût ; que les chevretieà , même de cet âge ou 
plus vieilles encore , sont plus tendres ; que les faons 
trop jeunes ne donnent qu'une viande mollasse, et 
que , enfin , pour que celle-ci soit parfaite , il convient 
que l'animal ait un an ou dix-huit mois , qu'il ait habité 
une contrée sèche et élevée , où il ait eu autant d'air ^ 
d'espace , de nourriture et même de solitude qu'il lui en 
faut , c^r s'il a été Souvent inquiété , sa chair est flétrie 
et sans suc. 
D'après ce que nous venons de dire , il semblerjiit que 



(i) IsÀÀG (Diœtarum unwersal,, c. xiii) a dit, il y a déjà long-temps t 
Sylpestiia animalia non snnt saporUa siout domestica , praur capreolo» 
qui sunt $aporitiore$ , et laudabiiiores et nutrihilioreê* 

(a) On le» appelle vulgairement ^fttcariif» 
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le cheTrenil &V jamais du être regardé que comme pro- 
pre à fournir des matériaux k notre alimentation. Il n^en 
est pas. ainsi tout-à-fait^ néanmoins : Schroëder a pré- 
tendu trouver, dans sa cliair , un remède contre la diarrhée 
et la dysenterie \ dans sonfoie ^ un moyen de rendre aux 
yeux aSidblis leur force primitive ; dans son. fiel , uni 
k Teau de roses et introduit dans le conduit auriculaire , 
un secours contre les tintemensd^oreilles; dans sa fiente ^ 
une substance propre à coml>attre efficacement l^ic- 
lÂrei etc^ HiOfc s^i^ficianê. 
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ARTICLE CXX. 

Du Chien {fomestique (Canis familiaris, L.) (i). 

Grec kvcSv. 

Latîn....i Canis. 

Ilalieti. ....... Cane. 

Espagnol «....'Ptfm). ' 

AHeihand.«.. JSTinirf. 

Anglais;.'..... Z>0^. 

Cams/abiiluàit. C< itaudd siaUtrorsum retuT" 
^HUâj Iam., Sjr^L NaU, éd. Gmel.^ g^n. x^^ 
sp. I. — ^HaiXEiEM; S^su RegH. anim. , 
gen. 25; 'Sp. I. 



iVotrft avons d^ vu les mcxfificatîons singuliém que 
Tinflaence exercée par l>omiiie a fait stehir an boeuf ;i' 
Tàné, au cheval, à la chèvre', aii caiiai*d, et, eti'ùtt' 
mot , à tous ces animaur que itotre efs^è a su réduim 
à Fétat de domesticité. Aucun peut-être , parmi eux , ne 
s^est vu plus que le cUen attaché de pràs à Tbomme, ei , 
par suite, aucun ne présente plus de variété di^ le» 
formes , la taille , les habitudes, etc.^ aucun ne h^^x ^taldi » 
avec plus de facilité sur toute la'suiface de la terre habi- 

(i) Cest.à Tartide Musc qpt Ton trouvera l^ibtoirt du Cheurotain/ 
auquel on doit U matîèiv si vïûmiAt éaif\ojé^ éa tttâik(ltuti^e souf ' 
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tie \ et néanmoins , il ne nous convient , en ce livre , ûi 
de traiter de son histoire naturelle ni de faire çonnaitre 
tous les services qu'il peut rendre. Il serait complète* 
ment inutile d'en offrir une description qui ne pourrait 
être que mesquine et tronquée ^ puisque chacun con- 
naît sa vigilance , son aboiement , son mode singulier 
d'accouplement et l'éducation variée dont il est suscepti- 
ble; puisque chacun a pu être fiappé du nombre pro* 
digieux des races diverses que cette f^ule espèce a pro- 
duites, et que personne d'ailleurs ne méconnaîtra un 
chien à ses doigts, au nombre de cinq aux pieds de 
devant, de quatre seulement i ceux de derrière , tous 
munis d'ongles recourbés , mais non rétrkctiles ; k ses 
mâchoires armées, comme celles de l'homme, de trois 
sortes 'de dents toutes du plnsrbéàtt blanc; à ses incisî-* 
Tes , trancliàntes , échancrées' oiT Cannelées , au nombre 
de six en haut et en bas; à ses lanières formant quatre 
gros et longs crochets pointus , recourbés en arrière , 
écartés des autres dents et munis d'une arête tranchante 
et longitudinale ', à ses salaires tranchantes et tubercu- 
l<iuse$ ; à; sa langue donc^ elJii/m g^raie d'aspérités conmie 
CAlle^<fe9 chats; & «a qi;ieue;i;ecùfirJ)éQ; à son.coirps élevé 
S4ii< j^upi^s, et. en généi^^ ^^ce et maigre; k la léger 
reté.de sa; course et k la. force qu'il déploie proportion.-- 
né)9ient à ^ t^ijlle; & la JOianière dont, en marchât, il 
sVpiwe sur les doigta .et sur les orteUs sans poser à 
térrekiile polgaet ni le talon.- ; - 
. I^otift nous contenterons donc ) sans insister sur ces dé* 
t^ils graphiques, sans offrir le tableau des bonnes qua^ 
lités. qui distinguent le chien » sans signaler les services 
yariés qu'il peut rendre, de rappeler que cet animal ap* 
partient à la famille des carniTorea digitigrades » et qu'i^. 
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B^esl d! un loup ni un chacal apprivoise comme le teu^ 
lent quelques naturalistes, puisque les chiens redevenus 
sauvages dans des iles désertes ne ressemblent ni k Yvax 
ni à l'autre de ces quadrupèdes féroces. Nous dirons aussi 
que vieux à quinze ans , il n en vit guère plus de vingt. 

Les chiens , au reste , sont d^une grande voracité et 
s'accommodent assez bien de toutes sortes d'alimens. Ils 
ont seulement i^e avei^sion marquée pour la chair de 
certains oiseaux aquatiques, d*une' odeur forte et sau- 
vage, quôiquMls préfèrent en général les charognes les 
plus infectes (i) à la yiande fraîche. Naturellement car-* 
nivores , on ne les voit presqtie jamais manger de végé- 
taux crus et non assaisonnés. La force digestive de leur 
estomac est des plus remarquables; les os mêmes y sont 
ramollis let élaborés avec facilité. Leurs excrémens ont 
des propriétés corrosives très-prononèées; ils détruisent 
entièrement les végétaux sur lesquels ils tombent *, etLister 
a observé que les insectes n'y touchent jamais. Lorsque 
ranimai a été nourri d'os, ces excrémens ont une couleur 
blanche et constituent ce que les anciens apothicaires 
nooimaient. album gracwn ou magnésie animale (a). 

Les- muscles du chi^ sont, pour la plupart, grêles 
et secs, d'un rouge vif, et poisseux à leur surface; une 
graisse plus ou moins abondante , suivant la race à la* 
quelle appartenait l'individu que l'on examine et suivant 
la nuùGiière dont il a été nourri , et presqu^à l'état fluide, 

(i) Au Grand-Kaire y disent Hasselquist et un auteur allemand dU 
par La Cbeanaje-Dea-Boîs, dans son Dictionnaire des Ardnumx^ on 
achète chaque jour aux chiens une certaine quantité de Tiande gâtée 
qa^on jette hors de la Tille, et que ces quadrupèdes vont en bonne in- 
telligence partager avec les vautours. 

(a) F^J'w tom. i , pag. a84 eiamyantes^ 
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abreuve ces organes remarquables, d^ailleurs, commis 
toul le reste de ranimai, par une odeur fétide et insup- 
portable qui , dans les contrées civâisées, a fait retran- 
cher cette sorte de cbair du nombre des substances ali- 
mentaires. 

. Hippocrate et Oribase (x) cependant nous apprennent 
que de leur temps on mangeait communément des chiens 
en Grèce ^ et on lisait, au rapport de Plme (a), dans 
Plante, que chez les Romains, on servait habituelle- 
ment dans les festins les plus s<»nptu^x des chiens pré- 
parés comme on prépare chez nous les cochons de lait (3). 
Ce peuple faisait surtout si grand cas des jeuiles chiens 
qui tétaient encore , qu'on les prenait pour victimes dans 
les sacrifices expiatoires (4). On coupait d'ailleurs alors 
ces animaux pour rendre leur chair plus tendrez et lui 
enlever sa mauvaise odeur (5)» De notre temps encore , 
plusieurs nations de TAsie, de F Afrique et de l'Ame* 
rique font de celle-ci les délices de leurs tables , et la 
préfèrent i celle du meilleur bétail (6). A la Chine (7), 
au royaume d'Issini (8) , dans le Sénégal (ci) , sur la 

(i) CoRêet. med.y lib. n ^ c. ^vni » d^apvb Mnéskliée PAihéttitti. 
(a) (. c, lib. XXIX j c; iv* 

(3) Ce fait était relaté dans Le Saturio, comédie de Plaute que nous 
n^avons plas. — f^ojrez Festus. 

(4) pLiifB y nbi suprk» 

(5) Dictionnoire des Sciences médioales^ ton. xxxvi , pag^ 344* 

(6) Cest ce qoe Ton observe en part-kulier àugt les Nègsss, aurap- 
port de Labat (vol. v, p. 7$)^ de Moore (p. i4i ) et de Barbot (p. Ç4}« 

(7) Hist\ génér. des F^ojrages, tom. v, pag. 517. — i^ûfem, tom. vi , 
pag. 142. 

(8) Butoire gen, des Voyages, t. m , p. 4ai > d'après le P. Loyer., 

(9) Aluis da Cadà MàsTOy Second Voyage au long des côtes d*A* 
f rique y dans la Collection de Ramusio, «t HiiU génér. des Voyages > 
lom. ii,pag,3i5. 
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cèle de Guinée, on^élève les chiens par troupeauic , on 
en recherche la viande, et, dans certains cantons, on les 
expose par troupes au marché , comme les porcs et les 
moutons (i)« Ce même goût pour un mets qui nous pa-* 
ralt des plus répugnans existe aussi chez les Sauvages 
du Gmada (a) , au Groenland (3) et au Kamtschatka. 
On le retrouve encore dans la plupart des lies de la 
mer du Sud et spécialement aux lies de la Société, 
ainsi qu'à la Nouvelle - Zélande , dont les Naturels en- 
graissent les chiens avec du poisson , aimant passionné- 
ment leur chair et la préférant k celle du cochon (4)« 
Les Cscérémisses, peuples de Sibérie, font aussi une 
nourriture habituelle (5) de cette chair, que Dioclès de 
Caryste (6) et quelques autres médecins recommandaient 
dans ceruines maladies (7); qu'Hippocrate regardait 
c<Mnmé humectante quand elle venait des jeunes indi- 
vidus , et comme échauffante et desséchante quand elle 
éuit fournie, par dès chiens adultes (8), et que, dans quel* 
ques cas y il assimilait pour la digestibilité k celle des 
oiseaux et du lièvre (9). 



(i) BÀBB0T,pftg,ai5. 

(a) Sababd Tuia^kT, Voyage au petys âe$ Hurotu, Paris , i63a , 
pag.3ii. 

(3) sut. génér. de^ P^royag^ , ton. xtx , pag. Sg. -* J. Avoiuov , 
HUt, nai. du Groënl.^ pi^. 49< 

(4) Fojre» lea ObservJftionê de Forster, k IfL suite du Second Voy^e 
de Cook, tom. Yf pag. 17a. * 

(5) Db VîsiéMy Foyage en Sibérie» 

(6) SuTU £iinK0^s, Pytrhon* hjrpot,, f . sf. 

(7) Galbv, mftrfùpm A^v«^m(, ftCjf^y» JtiH^i B. — OlXlASi* 
Collet, mtdl, c xjLViii. 

(9) uf /i meimt 
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- Aucun médecîu de nos jours n'oserafc , à V exempte 
de Dioclès et d'Hippocrate, recommander la chair de^ 
chiens à ses malades , quoique Famonr de la vie , si na:^ 
turel i tons les hommes , ait exposé plus d'une fois , 
même en France , des hommes bien portans d'ailleurs k 
recourir à cet aliment détestable. Lors du siège de Paris, 
pendant lequel Henri III. fut assassiné «^ il fut , en effet , 
ordonné de porter dans des quartiers désignés tous les 
chiens et les chats , que Ton fit euire dans de grandes 
«haudières, et dont , pendant quinze jours, on distribua 
]a chair aux pauvres assiégés et au grand soulagement de 
ceux-ci. On fit niième moudre les os de leur tète, et les 
cadavres de ces animaux abandonnés dans les mes étaient 
dévorés tout crus par quelques affamés, dit à cette occa* 
sion le ligueur Pierre Coméio (i). Nous-mêmes, au reste, 
sot^s;le r^me effroyable de la Terreur, nous avons vu, 
plus d'une fois, les gigots deê chiens vendus pour ceux deé 
moutons, eti»ous,avonsété forcés de goûtera ce mets détes 
table, soit dans la Capitale , aoit dans les villes veisines.» 

Outre le genre d'utilité que nous venons de signaler; 
outre les services que le chien rend à l'homme pour sa, 
cureté , pour la garde de ses troupeaux , pour la chasse , 
ce mammifère a encore, dans nombre' dé ci^onstanées , 
été considéré comme fournissant des remèdes pour.difr. 
férentes mfiladies^ Nous» passerons i«pidement ^ur' le, ta- 
bleau de ces erreurs de l'esprit hudâftiin^ '*' • 

On a eu d'abord là' druauié^, Oàïôù' né conduit pas la 
crainte du mal et la terreur de lapaprtî p» a £;u , disons- 
nous, la cruauté ^e partage^r en deux»daa :chiens' tout 



(i) Bref discours et véritable des choses les^fus notabtlpf iUCpifies^WA. 
mégt de la vUlt de Paéis^ pag. 53 et 54* - -^ ^ ' ) 
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vifans pour le»' appliquer immédiatement et encofti 
chauds et palpitans sur les membres contus , meurtris^ 
ou enflammés par suite de quelque afl*ecdan rhumatis-' 
maie ou arthritique- Nous ne pourrions que répâer à 
cette occasion ce que nous avons d^à dit au si\jet du: 
chat en semblable occasion. Une même absiutUté ne. 
peut être combattue que par un même raisonnement. 

On applique quelquefois, plus innocemment du moinfi, 
de petits chiens vivans sur la région abdominale dans 
Fintention de calmer certaines coliques violentes, et les 
auteurs vantent beaucoup dans ce cas la chaleur douce 
qu'exhale le corps de ces jeunes animaux (i). 

On a aussi imaginé de faire lécher les vieux ulcères par 
tin chien, et, comme souvent une amélioration sensible 
•'est, par suite, migiifestée dans Tétat de ces solutions de 
continuité, on s'est persuadé qu'aucun détersif ne devait 
être préféré à l'action de la langue du chien , et c'est par 
ce moyen qu'on a vu naguère à Paris un charlatan , connu 
sous le nom du médecin de Chaudray, acquérir une de 
ces vogues extraordinaires, dont l'origine est absurde aux 
yeux de tout homme qui connaît l'essence des maladies et 
qui a des idées justes sur le mode d'action des remèdes vrai* 
ment utiles. Personne n'ignore non plus que les partisans 
du magnétisme animal ont vanté et vantent encore le cou« 
cber d'un jeune chien avec un goutteux ou un rhuma- 
tisant comme un moyen assuré de le soulager dans ses 
douleurs, qui , suivant P. Borel (là) et l'Anglais Fludd(3)y 

(i) Baitbouv^ Aet. hmjh., cent, vi , hirt. 33. — «Scbiosdbb, Zool.^ 
dasB. I , n^ 8. 

(3) Hittorianim et Observât, med, phys. , etc, Fra&oofurti, 1676^ 
in-i^ , cent, m , obs. 28. 

{3} Babtrolth , Hist> anat,, cent, m , btft. 68* 



Digitized by 



Google 



(no) • 

passent^ dans ce cas, du malade à ranimai employé codnme 
remède* Mais que font de pareils services , rîén moins 
que constatés d'une manière certaine , en comparaison 
de celui que rendent journellement, aux yeux de tous les 
médecins , les petits chiens nouveau nés que Ton em- 
ploie, au dé&ut d'enfant, pour téter les femmes en cou- 
ches et les nourrices dans certaines circonstances où Ton 
a intérêt de conserver i la sécrétion du lait scfù rhythme 
normal? Certes, Futilité des petits chiens , dans ce cas , 
est beaucoup mieux démontrée que celle de leur macé-^ 
ratum huileux , si employé autrefois sous la dénomina- 
tion de baume ou d'huile de petits chiens, dans Tatro- 
phie, dans la paralysie, dans les douleurs , dans les en- 
torses, dans les contusions des membres, etc., et dont les 
maréchaux se servent encore dans quelques pays. C «st 
une préparation barbare aussi inutile qu'absurde et ridi- 
cule. 

Quant aux propriétés réelles ou supposées des excré- 
mens du chien en thérapeutique, nous ne saurions nous 
en occuper ici , puisque nous les avons d^'à examinées 
dans notre article sur V album grœcum^ mais nous dirons 
que la graisse de ce mammifère a passé pendant long- 
temps pour être plus vulnéraire, plus atténuante, plus 
détersive que les graisses les plus vantées d'ailleurs ; 
qu'on l'a conseillée extérieurement dans les phlegma- 
sies arthritiques , dans l'otalgie , dans les éruptions pso- 
riques , et qu'on l'a même donnée i l'intérieur dans la 
phthisie ulcéreuse, enfin, qu'on Ta administrée dans Té- 
pilepsie après l'avoir étendue sur du pain ou l'avoir mêlée 
avec les alimens. Dans les cas de chutes d'un lieu élevé, 
Vogel , en particulier, en faisait prendre une cuillerée 
dâus du bouillon , et cependant il est démontré aqjour- 
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d'huî pour tout médecin sage que cette graisse n'est qu a- 
doncissante et émoUiente, encore faut-il qu'elle soit par* 
faitement fraîche, et on ne doit jamais l'employer qu'au 
défaut de quelqu'autre moins dégoûtante. 

On a aussi préparé anciennement des gants avec la 
peau des cbiens^ laquelle est d'un tissu fin et serré. On 
les recommandait pour adoucir les tégumais de la main 
et pour en ^calmer les démangeaisons , comme on ordon^ 
nait de porter des bas de la même matière contre Toe- 
dème, les yarices, les engorgemens arthritiques dca jam- 
bes et des pieds. 

Quant au fiel du même animal , tout ce que jadisr 
mous ayons dit de la bile du bœuf lui est parfaitement 
applicable y et cette humeur est loin d'éli^ aussi utile 
dans Tépilepsie que quelques auteurs l'ont prétendu (i)«» 

On a préconisé la poudre de ses os calcinés comme , 
dessiccatiye , et on a recommandé de ^'appliquer sur les. 
ulcères , sur les rhagades de l'anus et sur les tumeurs 
des testicules (a)* 

Son sang, que l'on a quelquefois substitué à celui du 
bouquetin , n'a point plus de yertu que lui*^ il qe mérite 
nullement les éloges qu'on lui a prodigués soit comme 
alexitère (3), aoi%çpmmc sudorifique, et est aussi inerte 
(pie l'encéphale de l'animal, que l'on croyait a)^krodisia- 
que, que l'on faisait entrer dans la composition de eèr* 
tains philtres amoureux, et que Daniel Sennert, ^ur la 
foi d'un certain pasteur de Village , a cru utile dans la 
manie, d'accord d'ailleurs en cela ayec Schroëder et 



(l) SCHBOBDBB , Itèi lUfirà. 

(i) Idem f L c. 

(3) f^oyei Pi.!» et Schroideb , entre autres. 
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Ettmuller. Taimerais autant, à Texemple deGalien (i)^ 
faire manger aux splënitiques la rate des chiens nou-^ 
Tellement nés, donner i Tintérienr, avec Scfaroëder, la 
poudre des os de leur crâne pour guérir Fictère , ou 
croire avec Q. Serenus Sammonicus (a) que le lait des 
chiennes enlève Talbugo des yeux, que de conseiller de 
semblables remèdes, et surtout que de me contenter, 
comme Schroëder et quelques autres le faisaient, d^ap- 
pliquer uniquement du poil de chien sur la morsure 
d*un animal enragé. 

Nous terminerons cette série d^assertions ridicules en 
rappelant que la graisse du chien faisait forcément partie 
de rOnguent nervin de la Pharmacopée de Lémery, et 
que rhuile de petits chiens entrait dans la composition 
de TEmplàtre diabetanum de Tancienne Pharmacopée de 
Parîs. Les personnes curieuses d'avoir des détails plus 
circonstanciés sur ^histoire médicale du chien pourront 
d'ailleurs consulter les ouvrages .de PauUini (3), de 
Linnteus (4)9 de Van den Bossche et de quelques autres 
anciens pharmacographes. 



(i) Iltff tMmftolm. 

(a) Si genuM en morhi , maerum quod lumen adurit, 

Sic etior infiuo miîescU lœie canino, 
ff) Çf nogniphia ctiriosM, Tiorimhergm, iCdSfin''^*. . 
C4) Canis familiaris f 9ub prœsidio D, D. CarL Linncn, proposiU^ 
ab £• Jkt. Idndecranu* Ilpsalife, 1753. 
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ARTICLE CXXL 

De la Chique (Pulex penetrans^ Linn.) (i). 

Pulèfx penetrans. P. rostro corporis longitudine, Linnalus; 
SjystJVat.j éd. (rinel.-^FABRrcios; Entomologia Sfst.j 
t. IV ^ p. Aog. 



LêÂ chique (a) est un insecte aptère de Tordre dés êu* 
ceors et de la famille des parasites , dans laquelle ellf 
forme probablement un genre partictdier et distinct de 
celui qui renferme la puce commmw, où on Ta rtmgëe 
jusquà présent. On la recconaît, du rests^ à la Ion*- 
gueur du suçoir cpii termine sa lète en. avai^t, longueur 
qui n'est pas moindre que celle' du corps, eutier ; aux 
trois articulations qui semblent par^g^.çe^t^ ^pèoed« 
bec ^ à la brièveté de ses àn't^nes , inséré^ près de la 
base de celui-ci, et égalant à peine la longueur de la 
tète*, à son abdomen ovoSde^ fort grand, comprimé î 
revêtu d'une peau assez ferme, divisée par segm^s^i 
à sa tète petite , très*comprimée , comme pointu^ -^Jl rses 
tarses composés de cinq articles et terminés par deux 
crochets allongés ^ à la teinte d'un brun nçîiïàtre de se^ 
lâgumens. ' 



(i) CVbI k Partiel* Sqva.lv 'qmvnoni piM^lertfù cks dinieiH^p^Uions 
cartilagineux appelés chiens de mer, 
(a) rojrez la figure a de notre ptaiick^ m. ' • 



• < 
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' Cel insecte , que M. Latreille(i) parait regarder plutôt 
comme un acanis ou ciron que comme une -puce, est 
un véritable fléau pour les habitans des Antilles et de 
FAmérique méridionale en général. D'une petitesse ex- 
trême dans le principe, la cbique pénètre clandesti- 
nement dans la peau des habitans de ces contrées et 
plus spécialement dans celle des pieds , vers le talon 
ou sous les ongles des orteils. Elle s'y loge et s'y. nourrit, 
et c«la d'autant plus facilement qu'aucune sensation 
n'annonce le moment de son entrée dans nos parties , et 
qu'il ne survient aucun changement de couleur dans le 
premier moment. Elle ne détermine d'abord qu'une lé* 
gère démangeaison \ mais plus tard, une petite tache rouge 
«nnonce le mal, et l'inflammation s^établit à mesure que 
l'insecte grossit. En peu de temps , en effet , celui - ci 
ticquiert la grosseur d'un pois , et son abdomen , sous 
lequel se gonfle un «ac Eâtembrimeux rempli d'œufs , 
semble plus que- centuplei* son volume (2). Un grand 
nombre de petits est bientôt produit; ils se logent tous, 
autour de la mère , et de là se répandent dans les autres 
ffatties du corps , où leur présence détermine de vives 
douleurs, des ulcérations dé mauvaise nature et souvent 
là gangrène. On voit même quelquefois, dans nbs Colonies 
d'Amérique, des Nègres périr sans aucune autre cause. 
^ ' Les personnes qui vont nu-pieds ou qui sont mal- 
propres et négligentes sont plus particulièrement atta- 
quféès^ pafr-'Finàectè dont -il s'agit , lequel se glisse par- 
tout, traverse même les vètemens , mais se plaît partîcu- 



tom. Tii , pag. 390. . • ' • , 

(2) Voyez notre planchfi os ^fig4 à a. 
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Uèrement dans les lieux échauffés , sales et mal aé>4s f 
et semble préférer d'ailleurs les Nègres aux Bbnos, tf6 
niehanl assez sauTent même dans les tégumens des sin* 
ges, des chiens et des chats. 

Il est très-difficile d'échapper à ses attaques ; mais f 
chose assez remarquable, au reste, c'est que les en- 
£ins elles individus > à peau fine y sont peu exposés )• 
et que, dans les sujets qui ont le cuir épais, il choisit 
encore, .pour son établissement, outre la plante deâ 
pieds., les lieux où les tégumena présentent des eal<* 
losités , la paume des mains , les coudes , les genoux , etc« 
Mavcgravé dit que les Portugais ^ en Amétîque^ 
nomment la chique bicho, et que les Bjrésiliens l'appellent. 
tunga. Il parait aussi , au rapport de quiçlques voya- 
geurs, que, dans les Indes occidentales., on désigne par 
le nom de malingres les personnes qui ont des ul- 
cères causés par cet animal , ulcères qui passent d'ail- 
leurs pour plus dangereux quand ils sont ronds que 
lorsqu'ils ont toute autre forme. 

'Quand, dès l'origine, on s'aperçoit de la présence 
d'une chique dans la peau , il faut la retirer aussitôt 
avec une grosse aiguille^ ce que les Noirs des Colo- 
nies savent faire avec une grande dextérité. Si on lui 
donne le temps de se développer, on ne peut plus 
s'en débarrasser qu'en cernant , avec la pointe d'un bis- 
touri , la peau qui environne l'habitation de la famille , 
et en enlevant celle-ci toute entière avec les œufs et les 
jeunes nouvellement éclos. Il faut aussi bien prendre 
garde de laisser la tète, qui se détache très-facilement. 
Après quoi , d'aprèâ le conseil des médecins an- 
glais , il. est bon de laver la plaie avec un décoctum 
de feuilles de tabac y ou a^^c un solutum de sulfate de 
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CUi^Xe (i). Cest lorsqu'on a négligé de faire cette opé- 
r<itio9 quie la mort est la suite deé attaques d'un insecte 
au9si méprisable en apparence , et qui, heureusement 
pour l'Europe , ne.s'est point encore trouvé au nonJ>re: 
4eff parasites qui épuisent ses babitans. 

On pirétend, au i:este, que les Indiens ont Fart d*é- 
qaner' ce pernicieux ennemi, avec des onctions d'huile 
de. cai^pk (jPvrsofmiést guareoides, Willdenv ) on i^vec 
des lotions d^n déoectttm de feuillesr de tabac. On dit 
' aus» qu^au Brésil on emploie , dans le même butj Thuile 
d'amandes d'acajxm extraite avant la maturité du fruit, 
qu «oùt autre liquide acre et amer uni à une fécule. 

■ " ; • • [ — ^^^-r — ' 

* {%) The modem PracdcéofPhysic , etc., hy Robert Thomas, London, 
\%%i ; in-%^, pag. 8o5. 
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ARTICLE CXXII. 

De la.Chïjside enflammée ou Guêpe dorée (Chrysis 
ignita^ L.), et de laChryside lucidule.Ç Chrysis 
lucidula, F.). 

Chrysis igniia. C. nitida thorace viridU , ahdominc aureoj 
apice quadridentcUo, Lipîn. , F^^bbic. , L c, . 

Chrjsis luciduld, C. gîabra viridis nilens thorace anticè ai- 
domineque aiireis, ano integro^ Fabuic. 



JjES entomologistes ont âésigné par le nom de Chry- 
side un genre de très-jolîs insectes de Tordre des hymé- 
noptères , et communs dans les sablières , sur les mu- 
railles , sur le tronc des vieux arbres- dépouillés dé 
leur écorce , où ils voltigent rapîdiement eiï faisailt bril- 
ler au soleil leurs éclatantes couleurs, dignes d*èiré mises 
en parallèle avec celles dont élincelle la riche parure 
des colibris et des oiseaux-mouches des régions intertro- 
picâlés. 

• Tous CCS insectes ont quatre allés membraneuses 
transparentes dont les înférîfeuréô sont sans nervures, et 
les îndîvWufe feiàelfes présentent, à Vetxtémkê de Fab- 
dôdtien, utte tarière formée pai? les derniers anneaux dé 
èètté i^gibn du fcorps , emboîtée Ifeï uns dans les autres 
à la tttanîërë des tubes d*ùne Ittnette d*apptoche. Elle 
est terminée par vax petit ai g uillon . L'abdomen est, 
d'ailleurs , demi*0TOïde y- vmté «h-dessoiis, réi:;ouv(Bi^ , 
comme le corselet, d'Un dermfe solide , irontpié à srf 
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base, et compose de trois anneaux qui peuvent se replier 
contre le thorax de manière à donner une forme glo- 
latleuse au corps de Taïiimal , qui est remarquable en 
outre par ses antennes fnsiformes, coudées , vibratiles et 
composées de treize articles dans les deux sexes. 

Les chrysides déposent leurs œufs dans les nids des 
abeilles solitaires maçonnes , ou dans ceux de quelques 
autres hyménoptères , dont les larves sont dévorées par 
les leurs. Elles sont d^uiie vivacité extrême et toujours 
en mouvement. 

On en connaît plus de trente espèces , parmi lesquelles 
la plus commune en Europe est la CJiryside enflammée^ 
qui a la tète ^ le devant du corselet et le dessous de Tab- 
domen d'un vert doré ^ mêlé de bleu , et le dessus du 
veatre d'un rouge cuivreux éclatant. Son abdomen est 
terminé par quatre dentelures. 

La Chryside lucidule, presqu'aussi communément ré- 
pandue que la précédente , et que nous avons fait âgurer 
dans notre planche m , fig. 2 , où elle est représentée 
avec des dimensions beaucoup plus grandes que celles 
qui lui sont naturelles , a l'cibdomen non terminé par 
des dentelures ; elle est d'un bleu métallique verdâtre, qui 
se change en une teinte dorée ou d'un beau rouge 
sur les parties antérieures du thorax et de l'abdomen. 

Ces deux insectes ne mériteraient aucune attention 
de notre part sans les éloges qu'ils ont reçus, par^- 
ticulièrement le premier, de quelques médecins qui> 
d'après Godèfroy Christophe Beireis , professeur à Hel* 
instaedt (i), leur ont attribué de merveilleuses propriétés 

. (i) De Parafyii gratnssimdjmnortnn crwumqué $anatÂ, C&Bflu iiiàii|^ 
X^Bf, J, p. Du Roy. Udms%», 176a ^ in-4*^ 
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médlcAmenfeuses. Celui - ci , qui a , d^ailleurs , procB^ 
gieusement exalté les vertus dont il s'agît, regardait les 
chrjsides comme le premier des stimulans, et en pré- 
parait une teinture alkokoliqùe dont il administrait qua- 
rante gouttes, deux fois par jour, prétendant avoir guéri 
ainsi les paralysies les plus opiniâtres , et spécialement 
des paraplégies, des asthénies nerveuses , et d'autres af- 
fections contre lesquelles les méthodes ordinaires de trai- 
tement avaient échoué. Les expériences faites avec les 
chrjsides par quelques praticiens n ont nullement con- 
firmé les assertions du professeur Beireis, et la réputa- 
tion dont il a voulu faire jouir ces insectes ue s'est point 
soutenue. 
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ARTICLE CXXIir. 



§ I*'^, De la Chrysomèle du peuplier (Chrysomela 
populi, Li5VjerJs). 

Chrysomèle rouge à corselet bleu , GrorFROT. 
Chrysomela populL C. ovata ihorace ccerulescente , elyirh 
' rubrisj apice nigris, Linn.^ Fibuic.; L c. 



§ II, De la Chrysomèle céréale (Chrysomela cerealîs, 

LlHlfJEUS), 

Arlequin doré, Geoffroy. 

Chrysomela cerealis, C, ovata aurata ihorace lineis 3 coleop^ 
irisque 5 cceruleis, Linn.^ Fabric.^ /. c. 



JMous n'avons que peu de mots à dire sur ces deux joli* 
insectes coléoptères tétramérës de la famille des phyto- 
phages, que Ton rencontre très-communément en France, 
le premier sur le peuplier et le tremble , le second sur 
le genêt , dont ils dévorent, à Fétat de larves, les feuilles^ 
et les jeunes pousses. 

Tous les deux sont remarquables par la forme ovoïde 
de leur corps , qui devient même presque hémisphéri- 
que dans la chrysomèle céréale j^ar les quatre articles 
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qui divisent chacun de leun tarses; pir leurs snteniuei 
filiformes, à articles distincts^ grossissant insensiblement 
et insérées an-^yant des yeux; par leur oortelet marginé 
et plus large que long ^ par leurs âytree coriaœs et trè»» 
solides. 

Mais la Chrysomèle du peuplier, longue de cing à six 
lignes, ovale-oblongne, est bleue et a des étuis fauves 
ou rouges , avec un point noir à Vangle interne de leur 
extrémité. 

La Chrysomèle céréale, longue seulement de trois li- 
gnes et demie , est d*un rouge cuivreux en dessus , avec 
des raies longitudinales d*un bleu^métallique , au nom- 
bre de trois sur le corselet et de sept sur les élytres. 

Toutes les deux laissent échapper de leurs diverses 
articulations une humeur analogue à celle des coccinelles , 
jaunâtre , fétide , amère et ayant l'odeur du malate de 
fer. C'est sans doute en raison de cette particularité que 
Benini , Staggi et surtout Carradori en ont célébré les 
vertus antodontalgiques ; mais Texpérience n'a point 
confirmé les pompeux éloges que ces auteurs leur ont 
distribués, et l'on doit attendre, en conséquence, une con- 
firmation du fait ava'nt de décider, d'une manière posi- 
tive, si , comme on l'a prétendu, la chrysomèle du peu- 
plier est plus énergique, plus puissante que l'autre espèce. 

Quelques personnes aussi attribuent les mêmes pro- 
priétés à la chrysomèle sanguinolente, Chrysomela san- 
guinolenta de Linnaeus , que l'on trouve presque par 
toute la France, à terre , dans les champs , sur les bords 
des chemins , etc. , et qui , du volume de la chrysomèle 
céréale , est noire , avec les élytres ponctuées et bordées 
de rouge : rien n'est moins prouvé également. 

On a conseillé d'ailleurs d'employer ces trois insectes 
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de la même maniàre qae le carabe ferrugineux dont non» 
atODS d^à parlé (i) , et que le charançon antodonialgique 
dont nous parlerons plus tard^ mais notre expérience 
particulière ne nous a rien appris.à leur siqet. 

(0 ^oyez tom. m, pag. 339 et smf* 
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ARTICLE CXXÏV. 



5 !*'• De la Cigale porte^Aianne (Cîcada omi , Liirii.). 

Qcada cmi. C. djrtris intrà fnarginem tenuLorem puncds 
sex concatfinatis anastomosibusque ùuerionlfus Juscis j 
LiNN.^ Syst. Nat., éd. Gmel.^ gen. aaS, sp. i6. 

TeOtgonia omi, Fabbic. 



§ II, De la Cigale commune ou chanteuse ( Gicada 
plebeia , Xisujïtjs). 

Grec TsTTtJ, AnisroTE. 

Latin Cicada. 

Italien Cicala. 

Espagnol Cicarra. 

Gcada plebeia. C. scutélli apice bidentato, 
elytris anastomosibus quatuor lineisque sex 
ferruginds^ Linn. , ubi modb, sp. i6. 
Tçtùgonia plebeiaj FABnicras. 



J^Es Cigales sont des insectes dHm assez grand volume, 
qui appartiennent à la famille des aucliénorhînques de 
Tordre des hémiptères. Cflèbrespar leur cliant ou plutôt 
par le bruit auquel elles domienl lieu , on peut constani* 
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ment les reconnaître d'une manière générique à leur bo«- 
ç)iç dépourvue de mandUmlfi&^t xlo màcheires prc^re-- 
ment dites , et prolongée en une espèce de bec tubulaire, 
articulé , semblant naître du cou , se dirigeant le long 
de la face inférieure du thorax , et présentant en dessus 
une sorte de gouttière d'où Ygn peut faire sortir trois 
soies écaillei^ses , roides , très-fines et pointues , recou- 
Tertes' à leur base par une languette ; à leurs étuis non 
croisés , toujours disposés en toit , demi-membraneux , 
transparens , veinés , presque seniblables aux ailes et 
partout de la mé&^ consistknce ) à leurs pattes antérieures 
munies de c^iisses fortement renflées; à leurs tarses 
divisés en trois articles seulement ; à leurs antennes 
petites , subuliformes , implantées entre les yeux et com- 
posées de six articles , avec une soie très-fine au bout du 
dernier ; à leurs yeux , au nombre de cinq , deux laté- 
raux très-grands , saillans et à facettes , et trois lisses 
et petits , disposés eh triangle sur le haut de la tête ; à 
leur abdomen conique; à leur tète ordinairement plua 
large que le corselet; à leur front arrondi, proéminent 
et naarqué de lignes transversales enfoncées ;. à la tar- 
rière dentée en scie qui termine l'abdomen des femelles 
et qui lelir sert d'oviductd ou pohdoir ; a là présence des 
mstrumèns sonores que l'on voit k la base du ventre chez; 
les màles-^ et qui consistent en deux larges écailles voù- 
' lées et vibratileë , qui résonnent comme des timbales 
lorsque l'insecte fait agir sur elles des pièces de corne 

hérissées de saillies qui correspondent à la hanche (i)* 

» 

I • ' - ■ •■• . - . . - ■ - ■ ^ , 

(.1) On fi^ut Yoiri dan» le cinquième Tèliuhe des Mémoires de Réau- 
mur sur les Insectes , d^^zcellente» figures et une description détaillée 
de tout cet appareil du chant chez les cigales mâleSj appareil dont on 

peut encore tîrçt des sctts «pt^s h mort de TàiiiŒLalc 
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Les cigales sont ixmnaes depuis U plus baute anti«' 
quité^ leur grosseui* elle dbant monotone et insuppor- 
table que le xoàle fait entendre pendiint la plus grande 
partie de Tété les ont dÀ faire aisânest découvrir. 

Les cigales véritables sont fort rares aux environs de 
Paris ^ et 9 en se portant vers le midi de la France , ûti. 
n en observe guèf^ avant la latitude de Bordeaux. Réau- 
mur dit cep^idant qu^on en a rencontré dans le départe- 
ment du Loiret , k Nainvilliers , près de Pithiviers , et 
j'en ai pris, au mois d^aont , dans les vallées des environs 
de la grande Ckartreuse du Daupliiné , et dans celles 
qut a voisinent Genève. Elles habitent d'ailleurs, les pays 
méridionaux , la Grèce , la Provence , FEgypte (i) , 
Fltatie , le Languedoc*, on elles évitent les bois-som'^ 
bres et épais ^ tout en recherchant cependant des endroits 
où il y a des arbres 6u dès arbustes isolés (d) et exposés 
au soleil (3) , sur lesquels elles se tiennent habituelle- 
ment pour en sucer la sève , et non J>our se ndurrîr de 
roeée^ con^mé on le prétendait autrefois (4)- C'est en con- 
séquence de^cetlç manière de vivre cpie Ton trouvait! 
anciennement dHmmenses quantités de ces insectes auprès 
delavilledeCyrène, sur la cète occidentale de TAfri* 
que , ainsi que Ta not^ d^à cet Aristote qu'il faut tou- 
jours citer 4fuand il s'agit d'observation (3). CTest ainsi 



(i) l^AUMUR, Mémoires pour seruir a l'Histoire des Insectes , J/i-4s 

tom. V» pag. i49* 
(a) fy cornu queruti9tumptnlarhMÂU^cUçdm\ • 

Vl&GIL. 

(3) • w KblucU • 

Sole êub. ardenti re$onant twbmUf àfiûdité 

ViRGtL. 

(4) Pascuntur dum rore cicadœ,'. 

(5) nif» Ç««f Ia7opi«tf,/6iiÊÀ. i'. 
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encore que Foii peut expliquer ooBuaent , dans ranti-' 
que Milésie , il existait deux cantons voisins Tun de 
Fautre , dont Fun produisait des cigales tandis que dans 
l'autre on n'en rencontrait point. 

Le Toi de ces insectes est , du reste , fort léger. Pen- 
dant la chaleur , ils sont très-vifs ^ mais le froid les 
engourdit ou les détiiiit. En été, tant que le sbleil verse 
«es feux sur les contrées qu'ils habitent , ils font enteni- 
dre un bruit sii&ant et moliotone , véritablement in^up* 
portable et trop connu de ceux qui ont fréquenté lés 
pays chauds. Us deviennent muets en automne. 

A Taide de la tarrière qui termine leur abdomen , les 
femelles déposent leurs œufs sur les écorpes des bran- 
ches qu elles ont incisées ; chacune d'elles en peut pon- 
dre jusqu'à six cents , suivant les observation^ de Ponté- 
dera , de Swammerdam et de Réaumur. 

Les /arv^5.qui naissent de ces œufs, d'abord du volume 
d'une puce et entièrement blanches, descendei^t le long 
du tronc et s'enfoncent dans la terre , où, à un ou 4eax 
pieds de distance du sol, elles sucent les racines , se 
changent en njmphes agiles au bout d'un an, et restent 
engourdies durant l'hiver , pour grimper de nouveau sur 
li^ branches , s'y accrocher , s'y dépouiller de leur enve^ 
lope^ et prendre enfin les ailes qui les constituent insectes 
parfaits* 

La Cigale porte-manne (i), longue d'envii^n un ponce 
et jaunâtre,* est pâle en dessous et mélangée de noir en 
dessus , avec les bords des articles de l'abdomen fous- 
sàtres. On observe , sur ses élytres , deux rangées de 
points noirs , plus petits vers le bord întemei Son cor- 
selet est noir en arrière avec des lignes rouiUées. 

(i) Hanche xxii^ Hg. i. 
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Elle est commune en Iulie et surtout en CalalMre* On 
la trouve quelquefois dans le midi de la France. 

Elle devient fort intéressante aux yeux du médecin 
quand il sait que ce sont les piqûres qu^elle fait au tronc 
ou aux branches d'une espèce de frêne des pays chauds 
(Fraxinus ornus, Linnaeus) qui déterminent Técoule* 
ment du suc mielleux et purgatif si cozmu et ù employé 
sous le nom de manne. Ce fait , indiqué depuis long-lemps 
iéysLy puisqu'il est cité par Antonio Donati d'Alto* 
mai^ (i) , paraissait avoir été oublié jusqu'à ces dernières 
années. 

La Cigale commune (a) , beaucoup plus grande que 
celle de l'orne , est noire avec plusieurs taches sur le 
premier segment du tronc , dont le boixL postérieur est 
roussâtre , de même que les parties^ relevées et arquées 
de l'écusson, et plusieurs veines des élytres. 

On la trouve fort abondamment aux environs de 
Mai*seille , de Montpellier , de Nice , de Nismes ,- de 
Gènes, etc. 

Les Grecs avaient autrefois un goût prononcé pour 
manger des nymphes de cigales j qu'ils nommaient 
teitigomètres ( TiTTi7ofA7îTpai ), et même des cigales à l'état 
d'insecte paitfaît j préférant , dii encore Aristote , les 
mâles avant l'accouplement , et recherchant davantage 
les femelles après cet acte , en raison des œufs dont leur 
ventre est alors rempli (3). Ils les fsdsaient le plus ordi- 
nairement grîHer- légèrement ou frire dans de Thuile ou 
du beurre , et il parait que les deu^ espèces que nous 



(i) De Mannœ differentiis «« viribuâ, ûtç, Y«n€tîi«^ i56a , m-4*< 
(a) Foyez pi. xmi , fig. «, 
(3) Ubimodo, 
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venons de déerire étaient également en usage chez eux. îl 
en était de même, selon Pline (i), des anciennes nalions 
de rOiient , et en particulier des Parthes , si connus 
d^aillenvs pour leur opulence («). Ces insectes passaient 
alors pour ex<iiter Fappetit (2), et Aristophane, dans sa 
comédie d* Anagyre, parle de la chasse que leur faisaient 
les gourmands (4)* Un goût si extraordinaire pai^ s^étre 
entièrement perdu , et quelques pauvres Levantains seu- 
lement font encore usage d'un aliment qui est devenu 
répugnant pour la plupart des hommes , quoîqu' autre- 
fois il ait été servi sur les tables somptueuses d'Athènes, 
et que quelques auteurs n'aient pas dédaigné de con- 
server dans leurs ouvrages la manière dont on le pré- 
parait pour le rendre digne d'un palais délicat. 

I>iQsoorîde(5), Galien(6), Nicolas Myrepsus(7), ^^^^ 
d'Egine (8), Arétée de Cappadoee (9), Arnaud de Ville- 
neuve (ïo), Pline (11), et quelques autres Anciens ont 
administré les cigales dans les coliques , les affections des 
voies urinaires, le calcul de la vessie, etc. Quoiqu'au* 



(1) X. c,, lib. xt, e. zxvi. 

(>) Voyez auwi J£Xieo. {Hist. animal,, lib. xii , c. ▼».) 

(3) Athiêm^b, A«i4rfo^fi^«f, /giC^. Ay pag. i33 de réditiofU cit^. 

(4) ITfOf diMir ffdtc tdriya, ftiy%h ly xtfKénrnf Béiptag-ûCfttiiif K4tkâfjif. 

. (5) U%f* «M0 Jw«rf«lulCy^lC^• ^, «if . j^. 

(6) n«^i Tac ▼»? «e^AÔIv ftuf/MULun tcfeinmç ^ ^vi«^««( , /^Cx. lA^ 
»i^. Xerf, 

(7) De AntidotiSf sect. i, c. 4^0. 

(8) De Re medicd, lib. vu , c. m. 

(9) Tlffi BifATntcit o|fl«v 4r«9«y, jitCx, B', «if . 9. 

(10) Bretdàfiiatk pmeU , etc, Medîot. t4W, m-^l. , lîb. it, c. ul 

Çt XXXII. 

^i i) £, c, lib, XXX , c. yui. 
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jourd'huî Ton n'ait encore recueilli ni faits positifs ni ré- 
sultats d'expérience» concluantes surTusage médicinal dé 
ces insectes, on voit certains thérapeutistes renouveler ces 
antiques rêveries et attribuer aux cigales des propriétés 
utiles , parce que y disent-ils dans leur langage vide de 
sens, elles cantiennent beaucoup de sel velatfl et d'huile, 
ce qui doit les rendre apéritiyes , diurétiques, etc. Le 
Temps a fait justice de cette réputation usurpée : les cigales 
sont abandonnées par la généralité des m4decin5 . aio*^' 
demes, qui ont à leur disposition tant d'autres nédi^ 
camens et plus actifs et plus certains dans l4uvs èfl^s.: 



XK0 
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ARTICLE CXXV. 

De ladre des Abeilles (Cera) (i). 



6rBÇ« •i • • • 4 .'.'• ' K)i|Kytv' 

Espagnol. 

Anglais JVax. 

Allemand.... JVaschss. 



ipagnol \^ . . 



JL ouT le monde sait qu'on donne lé nom de Cire i 
une substance particulière que préparent les abeilles 
pour en construire les parois de leurs alvéoles. Nous 
avons d^jà fait connaître avec assez de détails l'origine 
et la formation de cette matière (2) pour être dispen- 
sés de revenir ici sur ce sujet. Il nous reste seulement 
à présenter quelques faits concernant la manière dont 
on la recueille , ainsi qu'à exposer ses caractères phy- 
siques , ses propriétés chimiques , et surtout ses usages 
en thérapeutique et en pharmacie. 

Ce n'est qu'en multipliant et en soignant les abeilles 
que nous avons trouvé l'unique moyen de nous procu-* 



(i) L^istoire médicale de la Gigogve est trop peu importante pour 
trouver sa place ici , quoique quelques auteurs aient yauté Les propriétés* 
thérapeutiques de cet oiseau , qu^on mange d^aiUeurs ea certains pays. 

(a) Voyez tom. i, pag. 100 et suiy. 
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rçr la cire , pro4uît important de leur industrie , que 
nous nous approprions presqu^eutièrement , et dans Tac- 
quisition duquel nous suivons des procédés non-seule-* 
ment souvent iiyustes à Tégard des actives ouvrières aux'* 
quelles nous le devons , mais encore quelquefois fort 
contraires à nos véritables intérêts. Les usages de. cette 
matière sont aujourd'hui tellement multipliés , qu'on ne 
pourrait trop encourager la culture des abeilles , qui , en 
France , en particulier , ne produisent pas encore , et 
cela par défaut de soins plutôt que par le manque de 
matériaux , la quantité de cire nécessaire à la consom- 
mation du Royaume. C'est un genre d'économie auquel 
on ne se livre point chez nous avec une ardeur asses 
générale, avec un zèle assez éclairé» malgré les efforts 
d'un grand nombre d'agronomes instruits, de philan- 
thropes distingués. Une foule de cantons où les abeilles 
seraient pour les propriétaires Tolget d'un profit con- 
sidérable, n'oflFrent encore qu'tme très -petite quan-* 
tité de ruches , proportionnément au nombre de celles 
qu'on pourrait y entretenir , soit que cela tienne au 
peu d'encouragement qu'on a accordé jusqu'à ces der- 
niers temps à l'éducation de ces utiles insectes , soit 
que cela dépende de la mauvaise marche /qu'on a suivie 
pour les gouverner le plus habitueUemeut. 

Ordinairement , d'ailleurs , lorsqu'on veut obtenir les 
produits d'une ruche , on commence , au moyen de la 
vapeur du soufre en ignition y pAr asphyxier les abeilles: 
qui s'y sont logées , et cette coutume barbare , cette 
pratique absurde ont arrêté la multiplication d'êtres 
aussi précieux à nos yeux* Comment .les produits de 
leur travail ne se maintiendraient -ils pas à un prix 
toiyours excessif y ne denxeureraicm-ils pas coustam*. 
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ment insuffisans pour nos besoins, quand d^ une part 
on élève fort peu d'abeîUes, et que, de Tatitre, on en dé- 
truit annuellement la majetfre partie? Pourquoi n'a-t- 
on pais ttoîVëfsellement adopté là méthode de tailler le? 
j^iôhes ^ans faire périr leurs habîfems , méthode suivie' 
avec le plus grand succès dans les îles de T Archipel dé 
la Grèce , et partîculièi^ement dans celle die Syra , ainsi 
que nous l'apprend l'âfcbé Délia Rocca ? S'il en était 
ainsi, les artistes qui emploîeiit journellement là cîredan^ 
la fabrication de certains ouvrages , et principalement 
les pharmaciens , qui en font une grande consommation , 
la paieraient beaucoup moins chère qu'elle ne l'est ac- 
tuellement. 

Or j la manière la plus convenable et là plus avanta- 
geuse de récolter la cire consisté i ®. à Ae prendre les rayons 
que sur les vieilles ruches et sur Celles qui sont stérilesr 
cû essaims, et a**, à ùe pratiquer la taille, en ménageant la 
vie des abeilles , qu'à là seconde aiiuée et après la sortie 
des nouvelles colonies , si les ruches sont de date ré- 
éehte. Cette opération ne doit se farrè qtiVtie fois an- 
nuellement dans ce dernier cas *,^ mais , dans la preihière^ 
circonstance , on peut y retenir à deux fois , et toujours 
dans l'été ou atï cbmînll&wceïkièiit dé l'automne , plutôt 
que dans toute atitre saî^6il. Il feut , pour se livrer à cette 
tfortè d'expédition militaire ^ avoir la précaution de iaire 
i^ioix d'uïrfeteàtijoûi^V où l'^ti n^àit à craindre in la pluie 
Ai le lï^eirtv de pi^^fSérèi^ l'heure de mîdî , ati foatîn et au 
soir , et surtJOtit à là ttù'lt , pai^ce qu'en fcè' môiÀent tine 
glande pîartié ^es. membres de là coloiiîe est sortie pour 
alW à la prôvîâfoÉt', ëttfûe^^ par Consé^nt , on é][)rouve 
moilis de diffictilté'danè' l'attaquera éviter le bruit ef les 
mouvemônâ brusques , pour ne point eMtou!cber les in- 
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dividus reslans ^ de se revélir d'une sorte de ramail , de 
mettre des gants et de se couvrir le visage d'uu manque, 
pour se garantir des piqûres , auxquelles ou est extr^^ 
mement exposé saus cela ; de faire pénétrer dans la ri^che, 
qu'on a auparavant renversée \m peu sur le côté, et à 
Taide d' un .entonnoir ou d Vue nutcl^ine construite exprèa 
en terre cuite, la fumée d'un tampqn de linge 013^ de nior- 
ceaux de bouse de vache desséchée et de crotin de che- 
val qu'on fait brûler lentement , fumée à l'aide de' laquelle 
on enlève aux abeilles une partie de leur .activité , et .ou 
les chasse facileineol de dessus les gâteaux qu'on veut 
tailler. 

Tout étant disposé «de cette manière, il faut être véaolii 
i ne procéder a^partagequ'avec di^crétictni^.ne a'empar^r 
que du superflu de la république ailés ^ et lui laisser 
ent miel ce qui lui est nécessaire pour passer l'hiver. Il 
faut aussi être en éiat de savoir ménager attentivement 
Je couvain, qui est ordinairement logéau milieu d^s irajons 
• et sur le devant, dans les ruches communes dont. 9e sér* 
vent les habitas 4â la campagne \ c'eet 'là ^. i^n eâet , la 
partiels plus propre à le faire éclore, et jbii{>lu6 com- 
.mode pour le .nourrir (i). .0^ reccHinaU: dînilleuirs .fe» 
cellules <^ii tfe9»ferment la postérité fitfute 4«â abeilleg, 
en ce qu'elles sont obtuiiéBaipfir d^a couver oies .convexes 
>et un peu brwfi ; au lieu qve ceux qui bouchent le$ cel- 
lules «nû il n'y: a que du miel sonl^ plats et blancs. 

A miesure que les abeilles ., cfh^saées par la fumée, 
•abpndoKUQUt liesitayon^,. on déndbejceux-ci du haut de 
Jaijuche^ un àiuA.vetJtUaîdekj'fune.espèce.de couteau 
-, -- ^ '' '• ''*- ■' ■ ■■'^- '•' ^- ' t ' • •■•-•? •-•' - ^ ■ "- 

' (i) Tout Vb mttoàt n^est^oatr pas ^o^rê iîrdiMbctement à tailler hs 
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tourbe , bien tranchant et un peu mouillé ; on les re- 
çoit sur un petit cadre de bois en forme de raquette , et 
porté au bout d'une canne \ on les frotte , si les ou- 
vrières restent obstinément attachées à leur surface, avec 
un petit plumeau mouillé ou avec une espèce de balai fait 
des panicules lâches de certaines graminées en fleurs 5 
on les dépose successivement dans une sorte de baquet 
large et peu profond , mais couvert d*un linge pour em- 
pêcher les abeilles de se précipiter sur le miel qu'on leur 
enlève ; on les transporte dans une salle sèche et exposée 
au midi , caria chaleur fait couler le miel beaucoup plus 
aisément , tandis que le froid le condense et Farréce ; on 
les place dans des paniers munis d'une anse et à claire- 
"voie , tant par le fond que par les côtés ; à l'aide de pe^ 
' lits châssis de bois , on soutient ceux-ci au-dessus d'au- 
tant de baquets où le miel tombe et d'où on le verse dans 
des vases convenablement disposés. 

Quand les rayons ont abandonné tout le miel qui ^eut 
s'en écouler naturellement et par son propre poids , on 
^les brise- avec la main , ou bien on les écrase légèrement 
• ftvec un instrument en forme de ctiillei' ,^ après les avoir 
tretiipé^ un instant dans de l'eau à 4o**-|-o B., \ on les 
entasse dans de nouveaux paniers ; du* miel s'en écoule 
alors-encore , et quand on n'en- obtient plus de cette ma- 
nière , on met le marc dans un ch;audron sur un feu mo- 
déré ] on le remue sans discontinuer', et on ne^ le laisse 
point assez chaufifer pour fondre là cire ; on le verse 
dans des sacs de canevas- fin, ^ dans lesquels on le pé*- 
' trit , ce qui en arrache^ncoredu midL ;* après quoi, pour 
lie rien perdre de.. celui-ci , on. le soumet durant queL- 
ques minutes à l'action d'un pressoir construiti à cât effets 
et dans lequel il .reste enfin ]3zi.gâteati>d'm|e.ieiaite iloif* 
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Titre , quVn renferme , coi\joiiiteme&t avec plasietir^ 
autres, dans un sac cylindrique de toile , qui , étant bien 
fermé au moyen d'une coutnré ^ est plongé dans une 
chaudière remplie d'eau propre : cette chaudière est placée 
sur un feu modéré , et à' mesure que Veau s'échauffe ^ la 
cire fond et vient nager à la sui*face ; où on là ramasse 
avec de grandes cuillers , pour la verser dam des 6ébiles 
de boi&,^ dont Le ibnd renfermie< un peu d'eau ^ et dont 
les bords doivent être ouverts* et bien nxiii^ -pour ne 
point empêcher les pains de ciré -de 9e détacher après 
le refroidissement, qui permet' de retourMr les se* 
billes ^ d^en faire tQnd)er la cire en une àeuk ttas96 
«olide. ' ' ' *' . . , . 

Suivant xm au^e procédé, plus généralement en uisage^ 
quoique mioins bon , à mon avis , on met dans im' chau- 
dron qui coiiLtient un peu d'eau les gâteaux' dont le miel 
a été exprimé y et quand la cire en est fofidike , on la versé 
sur une serviette que deux hommes tiennent éléfiidtti^ 
att--dessus.d]un plat creux on il y ai' aussi de. l'éau. Là 
cire ,\pa6^fint au travers de cette* espèce de filtre grossier,' 
tombe dai^s le pbtv cl* tentant plus abondammcfnt d'ailleurs 
qu'on roule la serviette. et qu'on la se^re àvec-ptUs^de 
force:; elle s'jr figeet Vy-refinridît en* gâteaux ép&î»/ 
jamies èl grenus. . < / ►. 

.Dans. l'une èoiBÉie dans rffQtre de «es méthodes y {{ 
resté,.. iq^rès l'iextraction de la- cire,' une quantité as^éa 
ooiiJBidérable;d'un marte impur ^ fbibné' de débrift d'iAP 
aectei» de ^âncelles'de poUen , de poussière, de:«oui^i|h( 
et dd mille lantres corps JStfungers. II<existe aussi dVil-i 
lêuTft^ -sbiàs Jieipatn Itti^^éme'f une oytiÀPe^prenue a^f^ 
Hepied deciro, • et qu'il fout «)vôir soin d'enleveri ^ 
., ir(Opéî»liQn;éUiitiâ]ieilwii^^ 
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que t*ucke a fourni , terme moyen pour la France, denit 
livres seulement de cire. Mais cette matière est loin 
d'être ptu^e sous cette ferme ; ell« a une teinte jaun6 
plus ou moins fonoëe., une consistance moins grande 
que lorsqu'elle a été purifiée, unie odeur aromatique et 
appvochailt.de ^ipelle dû miel. 

, Pour enlever à la eirè brute ces défauts qui lui font 
perdre beaucoup de sa^ valeur et dé ses aVantagqs , on la 
fond diQucciment da^s une chaudière , au bas de laquelle 
^1 un. «bndiiit par -où elle s'écoule , dans une grande 
cuve i^mplie d'eau , sur un cylindre de bois mis en 
mouvenient de. cotation horizontalement. Elle se moule 
sur ce cylindre en plaques très-minces ou en rubans, que 
Ton.ppfitçidaAjS un pré exposé au soleii; auxrliyons du- 
queL^n^fles étale sui^ de grands châssis de toile él^s k 
dix-:hrUit pouces aurdeséus du sol. Par Faction de l'air ^ 
4b J'^^ ^t de la lumière, ces rubans , qu'on a Tattention 
^s'i^^tfuer et d'àgrroaerde temps en temps, blanchâssent 
p^ 4 pen,'puis août foiidns de nouveau, pour être de 
nouveau remis sur 4e pré, et aiiBsi de svité, jusqu'à ce 
qU' ils [soient suffisamment blancs et .sets. '^: ■■ 
.:■ .Soifs le rappon de la faciHtéaTec.laquelle dlle devient 
blifQ^l^e^, la <^ire. varie beaucoup suivant lès pays où cm 
1 a recueillie , ainsi que suivant les espèces d^beilles qni 
Tont-fourtii^. La^fféimicè est Iquehfiiefois cÀiisic^a- 
^le^ ;i).QSt certiuns casttfiemsîqùi neprodaiî^ift jmnaii^ de 
cii^ :suj|iîe(>tible de^deileniv-blanehe ; et, fiaits^ un»èi»e 
]^ys.^ il Jidvieiftt ^simpent que de cire 4e teâie Tuche ne 
péu( 'ac{quéi?ii! là blancheur qu'on fait prenére à«cell6*de 
t^le^auu^ raohe.' On venonee, .pareiccB^e^ «-i Uanehî» 
celle de quelqju.es districts abondani en .vignoâdes , et'k 
ckê .que Vqjx .récoltée :AUx:ieavifiiDs de fkmftainebUau 
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passe pour étiie dans le même cas, A'Xèiire«la-¥jlle, près 
de Pithiviers, où» en 171O) Proutaut étaidit une blanv 
<:hisserie de cire qui a JQui pendant .l^ag-^tenips d^une 
réputation .méritée » ov^ préférait généralement les cires 
de Sologi^e à c^lle 4^ Gatinais , .et avec juste raisou^ 
à tnodi a^is^ Q^r^À UUe époque où je ;m'pccupais de 
modeler ides ■piéc9&/iiWatomie ^en <»?€., J^arais acquis 
assez bien r.ba})i.(ude de diatingujer les unes des autres 
les cires, non-seulement de ces deux provinces, mais 
encore celles de contrées wétxaQgènes ; . let je suis con- 
vaincu qualen eat pa^mi «llissrqut^ oomme crffe de Sch 
logne, inéritçut ui^ préftérence marquée, quoique fabri-> 
quéefi suivant les môm^ piXKédés. - 

Il n!est^ut-rèu;e pa^, en partiietfliér^^t«D cela je par- 
tage complètement Tb^Mmoh de rabbé^DeUa Aocca^ de 
cire plu3 belle ., plUs trans^oiwnttf .et .'diune -meilleuTe 
qualité, que celle qu'on prépare dai^is ka^ilesde l'Arf 
cliipel da )a Grè<}e y spédiaksmenft ja^recles rayons con- 
struits rpar les abeîlfes au .moment !.de la flondson ^du 
thym.. Elle est|»resqu« natumUemen^diknehe» 

La cire tles vieilles vucbes , ôùla «piiffle secoieirpe faci* 
lement de moisissure ;, devient tonsuré aussi moina Usin** 
che que celle; des rucbes de récesaite créataon» Cest une 
circonstance que les agronomes ont^interèt^ txmnaitrey 
surtout en France , et daps les pays natuvelleiAent 
liumides. » • ' : . 

Quoi qu il en soit , «lorsque lâb cire est pure , 'elWest 
incolpre, insipide > peu Qdorantej.casiâSîl^.àJU>e lempét 
rature de quelques degrés au-dessus de o,, ductile, à 
35°+o environ , . fusible entre. fia?tfo .et . 68M^o ;♦ sui- 
vant sèii «degré de pm<eté plus ou moins gnBîide , insolu-* 
bledaosVi^u , soluble à cbaud dans ao parties d'alkobol 
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OU dans iô parties H^^tker , -miscible attx tluiles fixes et 
volatiles; ans inésitiîôS' , auat gràis^» et à im certain 
nombre de piitteîp6scoloraiis« Elle est eh butre inflam- 
mable, et sa pesanteixr 6pé<$ifictue pai^ît être de 0,966 
suivant les uns , et de 0,9600 d'après les autres. 

On peut 5 en somme-, la considérer comme une buile 
grasse oxygéna , et Tanalyse qu'en ont faite les chimistes 
les plus distingués est propre à nous* confirmer dans 
cette idée* 

- Les expériences deLavoisier ont, en effet, prouvé 
que la cire est composée de carbone (5 1,42) , d'oxy- 
gène (3o,86)et,d'bydrogène(i7y7a)^ ceque les recher- 
ches plus récentes de.MM« Gay-Lussac et Thmiard ont 
également démontré , piusq«|ece^sayan6 chimistes y ont 
trouvé , comme Lavoider , les trois principes que nous 
venons de signaler^, et. seu\ement dans des proportions 
un peu diffiSrentes (i)fc 

Si, après avoir, à< uHe tempërtf|are de 8o^--H>9 f^H de 
la cire un liquide oléagineux j transp«rent jet pins lëg^ 
que l'eau distillée \ on continue à pousser le feu , cette 
matière se volatiEse, après, s'être -décomposée en partie, 
et passe dans le récipient souillée d'huile pyrogénée,^ ce 
qui constitue la substance (nommée beurre de' cire ^ et 
autrefois employée .eh médecine* *: 

Il paraîtrait aussi assez probable 9 d'après les assis- 
tions du docteur John , que la cire des abeilles est formée 
de la combinaison de deux princes tdzffîrens : l'un qui 



(0 Oxygène... 
Carbone * • * 
Hydrogène. 
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lui est propre , qu'il nomme cérine, qui est soluble à 
chaud dans Talkohol et daos Téther, et fusible à 5o^ ou 
6o**+o^ l'autre plus fusible , insoluble dans les deux 
menstrues précités, et qu'il nomme myrioine^ parce qu'on 
le reti'ouve dans la cire du myrica cerdifolia. 

Quoi qu'il en soit , la cire jaune et la cire blanche^ 
on, comme Fondit ordinairement, la cire brute et la 
cire vierge, sont ÔLim. usage habituel en pharmacie^ elles 
font la base des cérats'; elles donnent de la consistance 
à certains ongutes; elles augmentent la propriété adbé- 
sive de quelques emplâtres ^ elles servant à k fabrication 
des éponges dites préparées (i). C'est par leur moyeu 
qne l'admirable organisation de notre corps et les lésions 
de tissu que les maladies produisent dans nos parties 
ont été, plus d'une fois, imitées avec assez de précîsio^i 
et dé fidélité pour représenter , datas tous les instans , aux 
yeux du chirurgien et du médecin , des oljjets dont ils 
ne doirent jamais perdre la mémoire* C'est enfin en les 
combinant avec des graisses , des résines , des principes . 
colorans y en iles faisant dissoudre dai3ls des 'builes , que 
les anatoiùistes yiennentjounièllement à bout de remplir 
ie système vasculaire des animaux ^d'un' mélange plus x)u 
moins solide et diversement coloré , qui facilite la; dissec- 
tion et la distinction des vaisseaux. 

On trouve^ en particulier, dans beaucoup de Dispen^ 
saires , la formule d'iin emplâtre <3onnu sous le nom de 
Cire alerte, et que l'on emploie^ i^ulgairement pour It 
gnérison des poireaux, des dors aux pieds et de certains 
ulcères aloniques. Il est fait avec deux livre» de cir» 



(0 Nous traiterons de lietle fiJnication à r«rfcîdç consacré % lliisUnrft 
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jaune , dpiu^ onze de. fiQÎx-i:é3ine.7 $ix oncca de térében* 
tluoe et trois oi^Q€is iie tert-de^gr» èa poudre. 

On Ut fmsBX y dan» le AOil^e^U Codex .de là Faeuité de 
Pms ,^ l* focmule d,'wi emplâtre 'dit Emplastrum de 
cerd, lequel ert Qwipo^éfd^i^ D^âftafee de cire jaune et 
de suif dc^out<>n:pujçi(ié, à parties égale&,;et d'un tiers de 
poix blanehev CetiemplàtreoomâKfinoeà être d'un usage 
irès -habituel^ etj'ea. ai reticé ]aoI>-m^e quelques 
avantages dans.de^<:as de e9ktd\aiffi^.y. de gSiUxite ^ d'en- 
lérite, de pleujfésie et de pneumonie chroniques, en Tap- 
f liqii^nt su!r le lieu ;eorrespQadânt tu point le plus 
liouloiii'eu;t. , : • 

Le pt^rjiiaoiep^ ^ denc QbKgé ifcmettrô fréquemment 
en oeuvre lax>ire (jue lui fournis^eist.les «beilles.Il feut, 
par coni^équent, qu'il sache ohpisir celle ^ui coiurient à 
l»es. préparations , e^ qu'il «oit en état de déconvrir les 
fidsiôcajtiQos que'^U ii)U{ââi^ desiabricans a pu faire 
iftubir à qeiie :^ril*Ui«fMg , d6^«» pi»écieu«e.pQur mettre en' 
jeu leur 3a.vpirrfiit«^H . 

Il, çLiOisIra ;U ^i^ brôl^ d'jm jaune ^ir /sans mélange 
4e gris,, et .e«e^qpii^fde.tfkut£ isavesurdc «uif lorsqu'elle 
est i^CKnsef!Kée>qu'elB<[ii& temps dans rinEérienrile la bon- 
4îhje, apte» âtv^t été bi»yée entre les dents. ILprcférera 
d'ailleurs celle qui esi légèrement aromatique y.etilâ'as- 

•aup^rii isubtqiit.dfe:;'fiii ^bûinn^ 4^^^^^ f l'aide jde l'knile 
«ssendieUè de^ténébambine , '(jui doit ladissoudre entièn> 
itiQttt;aij8Ueteat.pim9 /'àt gni. laissera .un:.ré§idu dasis le 
^s où^ tiîOBimis.vîeBJ:.de.ie .décpnwciirltofitjréGemment 
M.^Délpash^ljdiasmacien anBoai'^aT&eidie, près Pariss, 
elle est altérée avec de la fécule de pomme -de7lerre. 
^ . Quant à la cire Wwçbç;pp-viçr^^ il feji,t«o:çi8lAHiment 
. choisir celle qui ^ par sa fragilité et l'absence ^ (outf 
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saveur de suif, parait: être la plus pore* Elle doit, eo 
outre, être nouvelle, compacte ^ sèçlie , fragile et d'un 
blanc translucide, et il faut qu'elle ne tienne pas aux 
dents quand on la mâche. 

Il est assez utile encore que le pliarmacien n'ignore 
point que la plus belle cire blanche, ou, comme Y on 
dit dans le commerce, la cire vierge de première qua^^ 
lité, nous vient du Levant , et qu en France la meilleure 
est fournie par deux de nos provinces, T Anjou et la Bre^ 
tagne. Il doit savoir aussi que la» cire grénée, que Ton 
trouve danis les boutiques , n'est antre chose que de 1« 
cire blanche jetée, en état de fusion, dans de Veau pour 
y être battue avec des verges immédiatement , et que , 
par conséquent, il petit febriquer faciletnent lui-mètne 
cette cire, qui est très-blanche, et qui passe pour plus 
convenable que tout^ autre dans la confection des pom- 
mades et des cérats. 

La cire , au reste , tout en n'ayant aucune autre pro- 
priété que celle d'êii*e émoUiente , sédative et rêUchantey 
n e^ pas seulement d'un usage presque général dans les 
maladies externes; elle ne fait pas seulement, ainsi qua 
nous l'avons noté, la base des cérats, des pommades et de 
presque tous les onguens et emplâtres si habituellement 
employés par les chirurgiens, comme le baume de Lu-- 
catel y V onguent mondijicatif d^ache^ celui de St/jrrax, 
celiii dUAlihœa, celui de la Mère, de l'ancienne Pharma- 
copée de Paris, où elle entre à l'état brut , et comme le 
diapompkolix , V alhum Bhasis , V onguent dessiccatif 
rouge, les emplâtres de minium, de céruse et de sper- 
maceii du même Dispensaire , où elle figure après avoir 
été blanchie et pirifiée; on a encore prétendu l'admittiso 
tver à l'intérieur commeun remède utile dans certaines 
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afiêctions pathologiques ; et, quoique cette pratique ait été 
combattue par quelques médecins, qui ont craint que sa 
qualité tenace et emplastique (i) ne donnât lieu à des olw 
structions , et qui ont trouvé une preuve de la justesse de 
leur manière de voir dans ce qui arrive aux femmes at- 
teintes de pica et de malacia , lesquelles ne manquent 
guère de devenir chlorotîques et cachectiques , lorsque 
leur goût dépravé les porte à manger de la cire , on a 
vu pendant long-temps et Von voit même encore par- 
fois donner la cire à Tintérieur dans certains cas de dy- 
senterie (2) , ainsi que parait Tav'oir conseillé d'abord 
le père de la matière médicale, ce Dioscoride (3) que nou4 
avons eu d^jà si fréquemment Toccasion de citer. Les 
gens instruits aujourd'hui font , en général , aussi peu 
de cas du moyen en lui-même que des raisons par les-^ 
quelles on a cru pouvoir en démontrer l'inutilité et même 
la nocuité. L'étiologie de la chlorose etles suites naturelles 
de cette maladie sont trop connues pour qu'cm puisse at- 
tribuer ici quelqu'influence à la cire. 

Il n en est pas de même des ressources qu'oflFre la cire 
en substance au chirurgien dans un grand nombre d'occa- 
sions diverses. On sait que cette matière entre non-seu- 



(i) ÂRHÀULT DB NoBLBViLLB et Sàlbbhb , Suîu de la MotUre mcf- 
dicaU de Geoffroy, tom. i , pag. 224* 

(a) Tout le monde connatt cette recette valgaire et surannée , ayec 
laquelle les docteurs fi^minins calment assez bien les doalenrs compagnes 
ordinaires de la maladie dont il s'agit , et qui consiste à introduire deux, 
ou trois gros de cire dans Tintérieur d'un coing on d'une pomme que 
l'on fait cuire ensuite et que le malade mange. Outre les deux auteurs 
cités dans la note précédente, Chrestîen François Paullini {Epkem,Nat^ 
Curios, , dec. m » ann. i, obs. 147) a conseillé oe moyen. 

(3) nifi vhnç iAlftxnçf fitCh^ h\ itif. |f^\ 
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lemént pour beaucoup dans la composition des prëpa-» 
rations emplastiqoes dont on fait les bougies pour Fûrè^ 
thre, mais que seule elle -devient encore V <6<^re' lesiiiàins 
de Thomme de Tart, un moyen pi^dqu^exelusiTement 
efficace pour, mettre fin à certaines hémorriiagie» trauma^ 
tiques ^ comme celles qui ont lieu par Falvéole d^une dent 
qae Ton vient d'extraire , ou par Touterture qfa'a Adtë 
le trois-<{uart8 aux parois de*r«bdonlen y quand VopérR-- 
teur inexpérimieixté ou peu attentif a blessé l^artère ëpi-^ 
gastrique, en pratiquant la paracentèse. Dans Tun Comme 
dans Tantre de ces cas , un petit cjtindrë dé cire poussé 
dans lepertuis qu'a pratiqué rinëft1tbieilt,*ou une bou- 
lette de la ménrç matière moulée dans la cavité* dé l'ai-, 
véole d'où la dent a été arrachée, suffisent pour mettre un 
terme à l'écoulement du saiig et atîitlàcddens quipetiTent 
être la'sui^ de celui-ci, surtout si l^on augmente leur 
efficacité en les ro%ilant dans une potissi^re astrihgente. * 

On a encbrè^ conseille , comîne tm* moyen liygiéniquë 
propre à faciliter les digpstionc^ , )à'ÀL^^»fiéation d'un mor- 
ceau de cire blanche que l'on promène sous les dents et 
dans If intérieur de la bouche a la i^aâière dû mastic de 
Chio, pour exciter l'excrétion de la* salive et des fluides 
muqueux. Ce procédé , purement empirique , est banni 
de la saine pratique de l'art , de méihe c[ùe le mélange j 
anciennement employé comme- purgatif et émétiquey-du 
verre d'antimoine avec la cire , incoi'porés par la fusion. 
Ce dernier médicament varie trop dans ses .effets pour 
qu'iLsoit possible de. le prescrire avec ? sécurité, et l'autr» 
moyen est jtrqp J^anaji pour qu'ui^i médjeoÂA descende à le 
conseiller. ... . _ 

Quant à la sorte d^huile épaisse qu'on obtient par là 
distillation de la cire , et que l'on nommait ,' comme nous 
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l'av^ms dit, beutre^cire , on s^en est servi autrefois eii 
xuédecine. Ou la. donnait , par exemple ,. comme dim*é^ 
tique, À la dose de 3 ^ 4 ^^ 5.:gou£tes (i) \- et on Vad- 
ministrtiit, dans de Veau de mves ou de pariécaire, contre 
la.gravelle , dans 1^ maladies des reins et des voies uri-> 
naires {%). On. d'en set^yait au«si en Uniment contre le 
eilgoi?gemens scvofuleux, les douleurs des articula- 
tions , les eii^elures , les gerçures des mamelles , lès tu- 
meurs squirrheusés., les tophus artlnritâques et téné- 
riens , ^tc. ; et souvent ^ pour en a^m^nter la* puissance, 
on Fassociait , suivamt les cas , à de Thuile de. scorpion 
ou de persil. Le nom. même de cette substance es 
pourtant à peine connu de nos contemporains^ 

Enfin, nous rappellerons ienccH^ comme des faits pro^ 
près à intéresser le i^édecin curiet&x de connaître tout ce 
qui concerne la science qu'il professe, que diez les an- 
ciens Perses ,on p^aûquait , avec la cire, ime sorte d'em- 
bauXE^meiit (3},:etque les parfutneurs font entrer en- 
core cette substanice dans la composition de certains ^cos- 
méiiqui&s et de quelques pommades dont on enduit- les 
lèvres ou k peau, pour les adoucir. C'est, au reste , 
un usage. dont le^ Rojftifiines j^raissent nous, «roir donné 
Fexfimple, ainsi. qiie nous en trouvcms la preuve dans 
Ovide (4) y dans Philostratç (5) » qui npmme les femmes- 

(x) SeHÎiOEDEt, Zûoîog»yfh^sM* Vf y ait. 94. 

(9) ËTTinjtLBR , daàs son ComtAeMâire sur le Heu cite de Schroeder. 
•^' AxKLJSVt Dm MdBMTiXrXA'et Saabkwb, /. «• * 

(4) Satis et inducta candorem quœrere cera , 
Sanguine if wfv^ro' non ruè^,un€rut9tg >•' 

(5) Episuxxxix. ^ ;,;' 
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fardées avec la cire xnptvou 7\ivatxcc , et dansquelcp^ autm 
auteurs , comme Plaute (i). 



(i) Çiit adeàjbres nostras unguentis uncta es tuua aceedêrêf 
Quiaque istas buccas tam belle pwrptuitêouu habes. 



BuGcas rubricœ t cera omoû corpus iniinxit tibL 

TrueulcfU., «et II, fc. u« 



rr. 10 
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ARTICLE CXXVÏ. 

Des Insectes connus sous les noms de Giron et de 
• MrçE,* en latin AtÀRùs.- 



Jr ÀRHi les nombreux parasites qui exercent sur Fhonime 
xine action directement nuisible et qui, vivant à ses dépens , 
couvrent leur hôte de plaies et d^ignominie , nous ne sau- 
rions oublier de mentionner les cirons , qui , rampant len- 
tement à la surface de son cprps , sMntroduisant plus ou 
moins profondément dans le tissu de sa peau, détermi- 
nent des démangeaisons insupportables , et souvent des 
ulcérations rebelles , ennemis d'autant plus à redouter , 
d'ailleurs , que leur excessive petitesse paraît les dérober 
«i nos regards (i). 

L'étude graphique de ces animalcules est , par consé- 
<[uent , d'une grande difficulté; et c'est même à cette der- 
nière cause qu'il faut attribuer la confusion que présente 
le genre des acarus de Linnseus et de Gmelin , où l'on 
trouve réunies les mites du fromage et de la farine avec 
/ le sarcopte de la gale et quelques insectes encore plus 
diiférens les uns des autres. 

Quoi qu'il en soit, le véritable Ciro» des patholo- 



(i) Le mot acarus semble fait pour indiquer celte dernière particu- 
larité. Il n'est guère , en efièt , qu^une traduction du grec «««if âlç (trop 
pntu pour être divisé), Ariâtote s'en est servi pour désigner les animal- 
cules qui détruisent la vieille cire , au ^in de laquelle ils sVugeudrent, 
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jistçs , quin^estpoînt r^caru55,2ro (i) de Linnaeusetde Fa- 
l)ricius, pariRk devoir être confondu avec XAçarus exulce^ 
rans(p), signalé àxnsX^Fauna suecica , et semble assez 
voisin de rinsecle qui produit la gale pqur avoir été , avec 
lui, rangé par M. Latreille dans le genre sarcopte, sous 
la dénomination métbodique de Sarcoptes siro. Il appar- 
tient à la très*iiombreuse famille des arachnides tra- 
€héenn6$bolètres de M, Cuvier,et à cellç dçs insectes ap- 
tères parasH^s d^ M. Duméril. Qn ^e recounaît à la ma- 
nière dont $on tronc et son abdomen son( rét^is çn une 
seule masse, simplement divisée par un étranglement; 
â son corps mou , sans croûte écs^illeuse \ aux deux man- 
dibules en pince qui arment s^ boi^cbe \ au nofnbre de ses 
pieds, qui ^t de buit*, à U pelptte yésiculeuse qui ter- 
mine ses tî^rsf{s; à la petitesfp de sa taille, telle qu'on ne 
peut V^P^Ç'^vpîr qu'à la Iojidqqijl 9^ème.£(U microscope, 
quoique poûrunt, au rapport de \. l^anç^ (3) » il ait 
été conim de l'Arabe Aben Zobar. 

Quand on 1^ pose sur l'ongle, après IVyoir pxtrait de 
son domicile avec la pointe d'ijne épiuglp , ij reste d'a- 
bord immobile ij ipais si on Féchaufie ^veç. Tbaleine ^ ^ 
ne tarde point à courir avec vitesse , ^ Tajdfi de ses patres 
d'une couleurTPusseXesoleilproduiUUflui le mèmepffeî. 

Cet aniiDttal , qui 4pît avofr quelqup analogie avec ces 
vers;dont P- Borel a coi^stalé rexistence dans certaines 
éruptions d^ fe tête et dans la varîol|ç (4) , que Michel 

X.0 'éS^r^ *"'°* '^* ^biduSfJemoiibus capiuquejerrugineis^ abdo' 
mine setoso* 

(9) Àcca'u» ésn^kermiël A. pedibus longissùnU miàc^iss fn^rs duo* 
' hus hretnbus, 

(3) Epistoi, medicin., lib. 11, n« ^%, 

(4) £ùt. €tO^^r«f.Jia0<{«pJ^^.,cciiLu, çbs. ;a« 
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EllmuUer a décrit et tnème assez bien Bguré (l) , <juî» 
«ouvent été confondu avec les crînons , qui attaque de 
préférence les enfans, se loge principalement à la paume 
des mains et â la plante des pieds , où il produit de vive» 
démangeaisons , et fait élever de petites pustules qtii àé- 
^génèrent en gerçures et en crev-asses , dont la guérlson est 
des plus difficiles k obtenir quand on n'en a point reconnu 
la cause dès le principe , et que l'on peut prévenir cepen- 
dant en se rappelant qu'on observe un petit point noir à 
Tendroit où il s'est fixé. Comme> au reste , tout en ne 
s* éloignant guère de la petite vésicule qu'il a développée, 
il pullule avec la plus grande facilité, le mal dont il est 
l'origine et qu'on a ru produire la mort (2), fait des pro- 
grès rapides, et les auteurs nous ont conservé un assez 
grand nombre d'exemples des accîdens que détermine le 
ciron , pour qu'il ne soit plus permis de douter , non- 
seulement de l'exisrtenbe de l'animal , mais encore des 
ravages qu'il peut exercer dans le domicile qu'il s'est 
choisi , où , semblable à la taupe ou au lapin (3) , il sait 
se creuser des galeries prolongées, et se mettre ainsi ^â 
l'âbrî des recherches de l'hôte do^ï il déchire k ]^u., 
et quMl épuise même souvent par suite de son excessive 
multiplication , en vertu de laquelle il se répand sur taule 
' la surface du corps , gagnant les sourcils , les yeux , les 
paupières, les aisselles', etc., où il peut quelquefois ètve 
aperçu, à l'ôeil nu, au-dessous de Fépiderme, par un ob-f 
servateur exercé.- 



(t) P'oyez k k page 348 ^es Disseru aoad* de-06t auteur, imprimées 
h la fin du 1^^ volume de ses Œuvres publiées in-folio à Lyon, en 1690» 
{a} MovFET , TheaU insectorum, lib* m , c. xxrr. 
(3) Jf C^ Sgu*|&er, adCardi. de SulUl», ^Mrcjit. 194, &<> 7. 
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En 1770 , M. le professeur Ohaussîer fut comutié par 
un homme qui vivait dans raîsauce et dfins la propreté y, 
et que, depuis six mois , on traitait infructueusement par 
ijn grand nombre de remèdes , pour une affection dar- 
treuse des parties génitales , qui étaient le siège d^une 
rougeur vive et d'une démangeaison continuelle avec 
suintement séreux. Après un examen attentif, ce savant 
médecin aperçut à la racine des poils plusieurs petits 
poiuls noirâtres plus ou moins rapprochés , qu'il re- 
connut n'être que l'extrémité d'autant d'acarus, dont une 
partie était enfoncée dans le tissu de la peau , et qu'il dc-^ 
truisit à l'aide de la pommade mercurielle (i), 
. Plus d'une fois aussi l'on a vu de pareils animaux s'at-» 
tacher à la caroncule lacrymale et y occasioner une irri- 
tation continuelle et fatiguante. M. Paulet , médecin à 
Fontainebleau , a souvent eu occasion d'observer , dans 
cette ville , des ophthiumies opiniâtres occasionées et en* 
tretenues par la présence d'un ciron très-commun dans 
la forêt , et qui s'introduit dans l'angle nasal des yeux 
chez ceux surtout qui vont s'y promener le soir (2). 

Â cette occasion, M. Chaussier rapporte qu'un enfant 
de neuf mois éprouvait , depuis quelque temps , aux pau- 
pières une démangeaison continuelle qui l'avait privé du 
sommeil , et , par suite , l'avait fait tomber dans le ma- 
rasme. L'impression de la lumière n'était point doulou- 
reuse , et la coi^jonctive était restée blanche , présentant 
seulement , d^espace en espace , de petits points rouges 
qui paraissaient faire une légère saillie à sa surface. Ea 

(i) BuUètim dé là Factdté deMédtvtm de Pari*, toift. m , pw iStj^ 
juilUt i8ia. 
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examinant le berceau dans lequel cet enfant était couch^^ 
Ife médecin aperçut sur Toreiller plusieurs de ces atomes 
rouges qui existaient sur les conjonctives , et qui, à leurs 
mouvemens , furent bientôt reconnus pour dé véritable^ 
cirons, qui tombaient d'ailleurs en quantité innonibrable 
de l'arceau de ce berceau. Des préparations mercurielle» 
appropriées et surtout le cbangement du berceau eurent 
Bientôt mis fin au mal. 

M. Chè^e , médecin à Châlons-sur-Saône , a envoyée 
rancienne Société de la Faculté de Médecine de Paris 
rliistoire d'une ophthalmie plithyriasique qui a quelque 
rapport avec le fait que nous venons de citer (i), et 
J. Guillemeau a consigné une observation jpresqu'ana- 
logue à la fin de son Traité des maladies de Toeil (2). 

Il semble <|ue , parfois aussi , ces animalcules puissent 
pénétrer dans les voies aériennes ; car M. Duméril (3) 
rfit avoir trouvé un grand nombre d'acarus dans les p!ou- 
mous d'un coq. ^ ' 

Les contrées étrangères sont encore , à ce qu'il parait^ 
plus fécondes en cirons que he l'est lisi France; car, sans 
parler de ce» gros acarus que l'on appelle vulgairement 
des tiques , et qui , assez répandus enEurojpe , sont en- 
core plus nombreux et plus diversifiés dans lès régions 
désertes de l'Amérique , de l'Asie et dé l'Afrique , on 
trouve en outre une multitude de cirons microscopiques 
dîfféi^enisdù nôtre dans ces trois Continens, ek mèiùedahs 
TAustralasie. Ainsi , lorsque lés vki'sseàûx fle rexpéàî- 
tîôn du capitaine Baudin déposèreiit au Muséïim d'hîs- 

' ' ' • • ■ ■ I . ■■■ ■ ■ u », 

,(l) Bulletins de la Faculté de Médecine de Paris, toau m > p* i^p 
'juillet 181 3. 

(a) TraUé des Maladies de l'œU, Par» , i585 , iit-8», 
(3) Rapport de la Soc, philomat, de Paris, ly^ p. 'Si* 



Digitized by 



Google 



toire naturelle de Paris les richesses rassemblées durant 
leur malhenretllc Voyagé , on vît un phascolome mourir y 
presqu*en arrivant , d'une maladie cutanée , et empoison- 
ner les zoologistes bcctipéà à |>répiEirer sa dépouille de 
myriades de cirons analogues au sarcopte de la gale, 
qui firent naître, sur leurs bras-, une éroption pustuleuse 
accompagnée d'une vive démangeaison et d^une irritation 
des plus incommodes. 

^Quant aux moyens thérapeutiques à mettre en u^a^e 
contre les xttwques d'eàWèliife bv^sA inconnnbdes tjue lés 
cirons , ifc wnt , fen géftërkl , fort sitûples et \téùL notir- 
breux. Le plus efficace , sato6aucmi<lbutë, est tme'sfni- 
-puleusepropreté 5 maîb elle Ue^utBt point 'onitnaîrèmént, 
et il faut y jedwire l'tifiage des bftin^ , celui d^s'Mctions 
-avec uiïe pommade hj^dt»at%yré6 , et souvent itoèmfe opérer 
l'extraction dés ânimalc^ks à l'aîde de la poîûtè d'utie 
aiguille. Lorsfqû'enfin 'le siégé Su ttiàl fesl à îa l5àse Aés 
cils , il coffvîffm , à l'exéiriplè de *M[. <Aiausslcfr , d*îtis- 
til'ler, plusieurs fois par jl<^iit , Wft»e lies *pàtit)îères tCa 
collyre dalKs lequel o«i 9u^peiid <ïh "^éi^&tfre à l'^âé dé la 
g!(ynââe aïttbîqrte (i). 
— ^-^- ' ' — • —jf — . 

(i) L'histoire àa Sarcopte de la gàlb est juatimement liée à oeil» 
dès cirotts, et doit en être coùsfderée coînoie lé complément. ïiouseng^- 
feonsdoûc leiectettr àla'6ûiïéltilteAr en Uttit)»^ H«tt* 



Digitized by 



Google 



(l53) 

ARTICLE CXXVIL 

De la Cwette (Clvetta). 



On donne .généralement le nom de Civette à deux çb- 
jets fort différens l'un de l'autre f à une suhstance mé- 
dicamenteuse et à l'animal qui la produit. 

Celui-ci , qui ne paraît point être , comme Ta crû Be^ 
Ion (i) , Thyène des Anciens , ne se trouve nulle paît 
. naturellement dans l'Amérique méridionale , malgré l'as^ 
, sertion contraire de Grégoire de Bolivar , laquelle , après 
. nous avoir été transmise par Jean Faber (a), après avoir 
été copiée par Ulysse Aldrovandi , a été adoptée par presque 
tous les écrivains postérieurs à eux. Il est aborigène des 
contrées les plus chaudes de l'Ancien Continent , où il 
se tient volontiers dans les sables brûlans et dans les mon* 
' tagnes arides , pour y vivre de cbasse et de rapine , et 
est habiutnt-né de l'Asie australe , des Indes orientales , 
de Madagascar (3) , du Congo , où Merolla en a vu un 
individu à Capinda , ville du royaume de Loango.(4) \ de 



(i) Observât, Paris, ]555, fol. 93. 

(a) Nou» ffisp, Anim, Tfatdi AnU Recchi imagines et nomintt^ 
J. Fahri Lyncœi exposiûone, p. SBq. 

(3) De Flàcgovrt , Histoire de tile de Madagsuear, Paris , i66r ^ 
pag. tSo et i5i. ^- La civette porte daus ce pays le nom èafaionoue, 

(4) Histoire géiuf raie des f^oyages, tom. iy> pag, 585. On l'y appelle 
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là Guinée (i) , de l'Ethiopie (a), de la C6te-d'0r (3) V 
des Isles Philippines (4) , de TÉgypte (5) , de Java (6) , 
de Malabar , de Calecut (7) , et surtout de T Arabie , 
quoiqu'il puisse vivre cependant dans les climats tem- 
pérés et même dans les pays froids, pourvu qu'on le dé- 
fende avec soin des injures de l'air et qu'on lui donne 
des alimens succulens et bien choisis. Depuis long-temps 
célèbre sous le nom de chat-musqué ^ il a été confondu , 
par la plupart des voyageurs et des zoologistes , avec le 
zibet, animal des mêmes contrées, et qyi, avec lui, 
forme un genre distinct dans la famille des mammifères 
carnivores. Bufibn nous parait être le premier qui ait 
fait de ces animaux deux espèces séparées , et il a été 
imité en cela par tous les naturalistes qui l'ont suivi. 

Quoi qu'il en soit , la véritable civette , que Linnxus 

a appelée m^erra cwetta (8) , nom qui lui est resté dans 

: les Répertoires zoologiques , a la tète du renard à-peu- 

près , le volume d'un gros chat, une crinière prolongée 

jusqu'au milieu de la queue , un pelage gris , marqué 



(i) Histoire générale de» Voyages , tom. m , pag. 296. <— Lbmaiab^ 
Voyage, Paris, 1695 , pag. 100 et 101. 

(a) UUU gén, des Voyages ^ tom. ni, pag. t^.-^ L'Afrique dû 
Marmoi, tom» i , pag. 57. 

(3) Hist. gén. des Voyages, tom. iv, pag. aSô. 

(4) Thbve»ot, Relation dediuers Voyages, Paria , 1696.— ^7{e/atioa 
des Philipp. , pag. lo.-^Hist, génér, des Voyages, tom. x, pag. 397. 

(5) Voyage de Pietro délia Voile, Bouën , 1745 , tom. i , pag. 4oc« 
— PaosPBn A1.PIB0» JStff. Mgypt, Lugd. Batar., 1736, pag. aSg. 

(6) Suite de la Relation d'Adam Olearius, tom. 11 , pag. 35o. 

(7) Voyage de Dellon, pag. 11. 

(8) Viverra dvelta, V. caudd sUpèrius màâJdtd, vershs apieû 
Juscdijubd tastaned , dorso çiptrûojuscûque nuiculato» — SysU NaU 

éd. Gmel.y gen. i4 » sp. 19, 
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débandés et de tackés brunes-, la langue rude , les onglet 
^ il demi rétractiles, douze inolaires , six incisives et deux 
canineè'a chaque màdioire; les oreillers arrondies , de 
médiocre ;grandéur ; les narines placées au bout du mu- 
seau «et entourées d'uù mnf&e comme celles des chiens; 
les lèvres garnies de longues moustaches; cimftlo^ts à 
chaque pied , les<|uels, durant la mask^fae^ neposèftit sur 
le sol que par rextrémite. 

Cet animal est naturellement farouche et inénie un 
«.peu féroce, quoique susceptible cependant d^è&e appri- 
voisé. Il vit à la manière des renards ou deschuts , mar- 
chant surtout la huit , et surprenant , durant lenr som*- 
meil , les oiseaux et les petits quàdnqpédës : aussi, lor^ 
qu^oh rélève en domesticité , outre les œufs et le rîz 
qu'on lui donne le plus souvent , il convient en- 
core de lui fournir de la chair crue et hachée , ^ la 
•jeune volaille , ^ surtout du poisse^. Il.ffaratt voir dans 
Tobscurité, et ses yeux brillent dans les ténèbres. Sa 
•voix est plus forte que celle du chat , et son cri ressembla 
assez à celui du chien en colère. Il produit en assez grand 
nombre dans son climat naturel ; mais jamais il ne mul- 
'tîplie lorsqu'on Ta réduit en esclavage. 

Lorsque les Indiens prennent des civettes vivantes ^ 
ils les nourrissent séparément dans des cages -étroites, du 
elles ne peuvent se tourner , et cela afin de s*approprîer 
'plus commodément la matière précieuse qu'elles four- 
^nissent. C'est ce qu'on voit surtout en Abyssinie , pays 
où , si l'on en croit Poucet (i), on trouve dans certaibes^ 
villes , comme à Enfras , des marchands qui en possè- 



(i) Ce Toyftgear fran^^aTitiité 'PÀljT'sshile en 10^. Sa fidé^eél. 
généralement rec(»inae , mémo des Anglais. • 
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dent jusqu'à trois cents iûdividus. Pendaht long-temps 
aussi on a élevé de cette înanièlce dés civetdes en Hol- 
lande , où Ton fhis^ait tin cbttimérce assez étendu du par^ 
fum <jû' elfes 'donnent , et dont TodeUr est si fortie qu'elle 
se communique à toutes l'espaHies du cor|>s de l'ahin^al. 
Le poil de celui-ci en est imbu , et ëà ^eâu en p^Rralt telle*- 
menl pénétrée, qu'on la retrouve encore lông-ten!ips 
après la mort, et que, dui*aht la vie, Il devient souveht 
impossible d'oeil soutenir Ta violence, surtout dans les lient 
fermée. Sa snèùr même en est imprégûée, et est, potalr 
cette râiison , 'soigneuseàient récueilliie par léà tk^aficàiifs. 

Lia matière dont il s'agît est sécrétée dans tn appareil 
assez cohipliqué, dont Pertràult (i) et quelques anato*- 
mistës depuis lui (îs), ont donné là description^ et qtiè 
nous àlloiii lâcber hous - ixiême de faire connaître èà 
quelques jniràses. 

• Entre l'àiius et la vnlVè du l'oiificfe du prépuce et à 
âîstânfeie égale de l'une et de l'autre de ces ôuvertares', 
à-peù-^i^ès", on Voit Une fente» longituditlâle dont lés lè^ 
Vres écartées sont boivlées de longs poils , et qui coniluit 
dans une *poche assez grande 'j^ôur contenir un petit œùf 
de poule. Au toixà de ctelle - ci sont le* entrées de detii 
autres cavités , dont les parois externes sont coNïVertes 
de ttrbercules ^dfaérens les tnis aux aîutrés , et formées 
chacune par une ntricule remplie d'une hnm'éur oleâ^gi- 
netise et musquée. Leur paroi interné, an contraire, est 
creusée de petites aréoles et office des grains gkhdulétix. 

■ H ■ ' ' ■ ' ' ' ' ■ ' ■ '" "''' ■' ' - 

( i) Histoire de V Académie royale des^ Sciences^ depuis son étabU^ 

sèment. Paris, 1773, tom. i, pag. 8a et 83. 

(a) Sàuvécr I^ToraW^ , Pfoiiuelles Obièri>atî6ns sïirte sac et ïe jyar- 

fjanâe ïàcÎPetie^ etc, (Miiti. lie TÀcdâ, roy.àes'S'cîences de Pùrii'l 

année 17118, pag. 4o3.) 
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Ia membrane qui tapisse ces cavités est percëe tl'anci 
foule de pertuis par où suinte le liquide parfumé, qui 
s^amasse dans leur intérieur et dans la poche la plus 
voisine de l'extérieur, laquelle est revêtue, d'ailleurs , 
d'un poil court et enveloppée d'une gaine musculeuse 
propre à en exprimer Thumenr odorante. 
. C'est dans cette dernière cavité que ceux qui élèvent 
des civettes vont recueillir la matière dont il s'agit. Pour 
cela, ils ouvrent, par le bout, la cage étroite dans la- 
quelle ils tiennent enfermé l'animal , qu'ils tirent alors 
par la queue, le contraignant à rester immobile à l'aide 
d'un bâton passé à travers les barreaux de la cage et in-> 
tioduisant, par la fente que nous avons décrite, une petite 
cuiller dans la poche qui contient le parfum. Ils raclent 
avec soin toute la surface de celle-ci et déposent le produit 
qu'ils en tirent dans un vase bien couvert. Us répètent 
jusqu'à deux et trois fois par semaine cette opération , 
qui ne fournit guère qu'un ou deux gros de la sub- 
stance parfumée que l'on cherche à avoir , et qui est 
d'ailleurs d'autant plus fructueuse que l'animal est mieux 
et plus délicatement nourii y et qu'il est , en même 
temps, plus tourmenté, plus irrité, plus échauffé par 
les contrariétés. 

L'humeur onctueuse ainsi obtenue est appelée civette 
par les Français, et zibeton algallia dans le Levant y 
où l'on en fait un beaucoup plus grand usage qu'en 
Europe (i). Au moment où elle sort des follicules qui 
la sécrètent, elle est blanche et écumeuse; mais, après 



(l) Autrefois, à Lisbonne, les Portugais disaient un grand com- 
merce de ciyette. Us la rapportaieat de la Côte - d'Or dans de petit^i^ 
bouteilles. 
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^elque temps de s^our dans ses réservoirs et surtout 
à Tair , elle brunit et s'épaisùt. Son odeur est très- 
forte , et souvent même désagréable quand elle est con« 
centrée. Il ne parait point qu^avec le temps elle se per- 
fectionne , ni qu'étant nouvelle il soit, ainsi que le 
veut Rodriguez de Gistel Brianco, impossible de la 
supporter : c^est au moins ce que démontrent les obser- 
vations des membres de l'ancienne Académie royale dea 
Sciences. 

L^analyse chimique de la civette n'a point encore été 
faîte; mais il p;irait assez probable que cette substance , 
sous le rapport de sa composition , doit tenir le milieu 
entre le musc et le castorëum. Elle ae dissout fort, biei^ 
dans Talkohol. 

On doit , d'ailleurs , la choisir aussi réceuteque possi*^ 
ble, de la consistance du miel ou du beurre, d'une teinte, 
claire , d'une odeur suave et d'une saveur un peu âcre« 

De nos jours , la civette est presqa' entièrement aban- 
donnée par les médecins aux confiseurs et aux parfur 
meurs, qui préfèi-ent, avec raison, comme plus pure, 
celle qui vient de Hollainde à celle qu'on nous apporte 
de Guinée et des Indes. En effet , les 'aborigène» de ces 
dernières contrées falsifient souvent cette Aibsttâice ave^ 
du labdanum , -du storax , et d'autres sucs odorans vé^ 
gétaux. Elle ent^e dans la composition du parfum ap* 
pelé généralement Poudre de Chypre^ et quelques mar* 
chauds de tabac s'en seront pour aromatiser des tabacs 
de choix. Les Âpciens paraissent en avoir fait la base de 
certains philtres amoureux ; et, dans' TOrient ^ elle con<9 
court à la préparation d'une ponmiade très-usitée encore 
aujourd'hui comme aphrodisiaque. Mais la plupart do 
«los pharmaciens d'Europe u'en vendent plus. 
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Ceux 9 au reste , qui considèrent encore la civette 
comme un médicament , disent qu'elle est anti-spasmo- 
dique et stimulante , et eli font préparer une teinture qui 
a les mêmes propriétés que celle, du ^sto^éum , çt qu'oie 
trouve encore dans quelques of&cîuçss. Quant h nous , il 
nous semble que cet^e humeur animale peut être utile dans 
k plupart des cas où Temploi du musc offre: quelqu'a^ 
vantage -, et cela parait d'autant plus prokahle que Car-* 
tbeuser , qui a essayé comparativement les deux médica-^ 
mens , a obs^v^ que leur mode d'acdon physiologique 
est le même , si ce n-est que la civette détermine assea^ 
facilement des nausées et des vomissemens : c'est ainsi 
que 13un et l'autre , selon lui , agissent profondément 
sur le système nerveux et accroissent la rapidité du cours 
dusapg, etc. 

' Mais autrefois la civette éuit très*particulièrement re-^ 
commandée comme un spécifique dans l'hystârie et dans 
l'hypochondrie. On en appliquait sur le ventre dans cep- 
tains cas de colique , et on la faisait eutrei* dans des liuî«« 
mens vantas contre l'impuissance. Elle faisait aussi par* 
tie du Baume apoplectique de la Pharmacopée de Lé-^ 
tnery et des Pastilles odorantes dé la Pharmacopée de 
Paris; On a rrtéme été jusqu'à consdller d'imprégner de 
cette substance le linge de cqrps des individus que l'on 
voulait délivrer des attaques des poux \ mais , repiarque 
naïvement EttmnUex' (0 1 '''^ pareil moyen est trop dis- 
pendieux pour un tel ma|. Qmm pouriâons^nous dire 
aujourd'hui , que la civette est eilcore j^us rar^ç dans le 
commerce que du^ temps, de- cet auteur {%) ? 
%p ■ ' ' ' ■: ; .. '■'' .■■! :^ :.;:. " A . j 

(i) Danp 8o\i Cpptmentairfi sur l'article zyi^ de la oùsae !'• de la 
Zoologie de'Schroëder» 

(a) Après avoir parlé des abeilles et de la cire, et devant, par lasuite*. 



Digitized by VjOOQIC 



( »5g ) 



traiter du miel qu'elles fourniMent , il semblerait que nous dussions dire 
quelques mots des Clàiross, insectes coléoptères hëtéromérés et de U 
famille des cylindroîdes , dont plusieurs espèces sont des ennemis re- 
doutables pour les abeilles domestiques. Mais c'est \k la seule particu- 
tarité qui r«nde leur histoire intéress^te fOur le médecin , et oquc 
A*eâ dirons pas dayantage. 



j ^ 
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ARTICLE CXXVIII. 

Du Cloporte des boutiques (Porcellio vulgaris). 
Grec. Ôvoc; Ahistote; KouSoptc^ DiosconiDZjKtidcpoç, 

Galien^ OviffXOC. 

Latin Asellus, Porcellio, Muldpeda, Millepeda, 

Culioj Oniscus, Centipeda. 

Italien Porcelletto, Porcellione. 

Espagnol Galmilha, Encarracha, 

Allemand.... Assel, KelleresseL 

Anglais Cheslip, Chesbug. 

Oniscus asellus. O. ovalisj caudâ ohiusâ, 
stylis duobus simplicibus, Linnjeos ^ Sjrst. 
Nat.j éd. Gniel.^ gen. 272^ sp. i4* 
Oniscus asellus, O. caudâ obtusâ; sijrlis duO" 
Ifussimplicibus, Fabrigius^ /. c.^ gen. 169 1; 
sp. 3. 
Asellus asininus s. vulgaris. Rat. 



JNotrs avons dit naguère que , sous la dénomination de 
Cloportes, les médecins et les pharmaciens confondaient 
anciennement des animaux appartenant à plusieurs genres 
diffërens, des armadilles, des porcellîons, des glomé- 
rides, et de véritables cloportes (i). Nous devons aigour- 
d'iiui parler de celui d'entre eux qui a donné ce nom aux 
autres. 

(i) F'ojrez tom. 11 , pag. 90. 
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Le GlopORTE coMMUsr, bien différent de Varmadille, 
dont nous avons d^à fait Thistoire , et qui , dans le genre 
ûniscus , avait été réuni à lui par Linnasus , pour être 
placé simultanément parmi les insectes aptères , en a été 
retiré par M. Cuvier (i)pour devenir le type d'un genre 
particulier , sous le nom de Porcellion , et pour se voir 
mis au rang des crustacés isopodes , dans la section des 
ptérygibranches. Cette classification a été adoptée par 
M. Lâtreille (2). 

Aujourd'hui donc , Tétat de la zoologie nous oblige à 
dire que le cloporte commun , si généralement connu e^ 
France y est un animal articulé ^ à pieds articulés , et 
respirant par des branchies situées sous la queue. Il a des 
mandij>ules sans palpes ^ et sa bouche est composée de 
trois paires de mâchoires. Ses antennes sont au nombre 
de quatre ^ parmi lesquelles les deux latérales seulement 
sont fort apparentes , étant , d'ailleurs » filiformes, cou- 
dées , composées de sept articles , et ayant leur base 
recouverte par les bords latéraux de U tète : Içs moyennes 
ne sot^t que rudimentaires. 

Cet insecte , ou plutôt ce crustacé terrestre, n^a pa3 de 
corselet .distinct^ I9 tète seule est séparée du corps et 
porte deuxyeuic grenus. Le tronc est divisé en sept an«- 
ueauxr crustacés , portant chacun une paire de pieds , et 
la queue est paruigée en six qu sept scgmens , garnis en 
dessous d'écaillés qui recouvrent lesbranchies. L'extré- 
mité postérieure du i^orps est terminée par quatre ap- 
pendicesd'inégaleloi^gui^ur , les deux latéraux étant beau* 
coup plus graïkls. - 
! ; i , - 

(i) Journal d'Hist. nat,, xxvt , 9. 

(a) CtfYiBR , Le Règne Onw/ïdf etc. , tôîn. ttt , pag. Sj. 

IV. M 
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Le cloporte commun ne se roule point en boule comme 
l'armadille. Lisse j cendré , tacheté de noir et de jau- 
hâtre , long de six à huit ou dix lignes à-péu-près , il 
est tnoikis convexe en dessus et moins concave en dessous 
fjue ranimai aU({Uel nous venons de le comparer. 

Les appendices qui terminent sa queue laissent suin- 
ter 5 quand on y applique le doigt , une sorte d'humeur 
gluante qui se dessèche en un fil très-délié , et dont on 
ignore Tusage. Son mode d'accouplement est totalement 
inconnu ', mais on sait que la femelle est ovo-viyipare (i)^ 
et qu'elle garde les œufs entre ses pattes ; que ceux-ci J 
téclosent , et que les petits ne paraissent au jour qu'avec 
la forme qu'ils conservent toute leur vie. Ils ne subissent 
par la suite aucune métamorphose ; mais ils ont seule- 
ment dans le principe dix ou douze pattes. 

On trouve les cloportes dans les lieux humides et étouf- 
fés de nos habitations , dans les Càves , dans les vieilles 
murailles , sous les solives de bois pourri , sous les 
pierres , etc; , et en général partout où il j a de la fraî- 
cheur et des efflorescences nîtrées. Leur démarche est 
lente , et ils paraissent se nourrir des matières végétales 
qui subissent un commencement de décomposition. Ils 
ont pour ennemis les oiseaux , les lézards , les crapauds 
et les araignées, qui les mangent, et souvent le froid, qui 
les fait périr dans l'engourdissement. Ils avaient aussi à 
Redouter autrefois les pourvoyeurs des pharmaciens, qui 
en vendaient fréquemment par ordonnance des médecins , 
et dans les officines desquels oh en gardait toiyours en 
provision. • • 

(i) PH.FRAUENDonFFER, Z)e Pattu millepedarum ( Ephem, Acad. 
Nau Cur,f deC'i:! , anu. m, obs. a , pag, 3). — Oniscographla curiûsa^ • 
Bruiiae, 1700, in- 12, 
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Jean SîgUmond Hennînger(i), Li^r (a) , Neumann{3), 
J.-F. Cartbeuser (4) , Lémery (5) , Thouvenel (6) ont 
procédé à Tanajiy^e chimique des cloportes , et ont re*- 
comiu j dans le suc de ces aniniAux , la présence des hy^ 
dro^hlorates et des nitrates de chaux et de pptasse » tan- 
dis que, plus récemment, M. Trommsdorff n'y a vu 
qu'une simple gelée animale. C'est pourtant sur Fexis-^ 
tei^ce seule des deux sels que nous Tenons de nmumer 
que se trouve fondée l'antique réputation d0s cloportes 
en médecine. Ces vils insectes •o'nt su usurper une place 
non méritée dans une multitude 4^ teo$il^s sUrannées , et 
quelques Modernes , qui le croirait? n'ont pas liante d« 
les {aire «valer tout en vie pour ne rien dérober k leur sa^v 
lutaire. efficacité. Pardpnnoi^9! à.Galien (7). et à Pioaco-« 
ride (8) d'en avoir préconisé les ho^ effets dans les douf 
leurs d'oreilles et les obstructions prétendues des vis-* 
cèrçs de l'abdomen 5 à Scbroeder (9) et a EtimuUer (10) 
d'avoir cru ces deux auteurs sur parole/, à B-ivi^ d'a- 
voir pensé que la poudre dQ oloportes, -dwnée à l'intén 
rieur, ait pu opérer la résolutiot» d«s ongoifetnen^de» 
fc ■ ^ ■ ' ■ ' ■■— — i— « ■ ' . ■ ^. . ^^.— — ^— I 1 ^ ■ I I ■ ■ 

(1) De MiUepedis Dissert, resp» Elyert^ Argentor., 171 1, m-^**^ * 

(2) Hist, Ardnv^L Angliœ , etc. . . , 

(3) The Chemical H^orks, ' " 

(4) De MiUepedis Dissert, inaug;, ck^rm. med, resp. J, t>, &gcr. 
Francof. ad Viadr., 1771 , m-4*'. 

(5) Mémoires de V Académie royale des Sciences , année 1709^/ .^ 

(6) Ménioire sur les matières animales médicamenteuses , ijjU â 
remporté un prix à l'Académie Je Bordeaux» eQ 1778. 

(8) nipi WXHC »fltV«»^ /^*^^- B, »l^. X^. !.•..' 

(9) ZooZo^ta, class. lY, 0*^96. , '* 
' (lôj Dans sou Commentaire sur le lieu cttl do ScIii*oëdcr« 
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mamelles et la cure d'un vaste ulcère (i)-, à Georges Franck 
deFranckenau (i)^ à Philippe Frauendorffer de Kœnîg- 
swiesen , et à plusieurs autres ëcrivaiïis d'avoir choisi 
un dlget aussi peu important pour siyet spécial de leurs 
veilles et de .leurs recherches ; à Baglivi d'avoir mis ces 
ânimau3£ au rang des anti«asthmatiques (3) ; à Orazio Au- 
gemo (4) d'avoir affirmé s'en être servi avec grand suc- 
cès sur deux malades calculeu^ \ à Guillaume Lauren- 
béPg (5), médecin à Rostock , ians le 17® siècle, de 
s'être guéri lui-même de la pierre par le. seul usage des 
cloportes -, à Vallisniéri d'en avoir fait un remède anli- 
scrofuleux (6) ] à Spielmann de les avoir considérés 
comme antanhritiques (7) •, aux habitans de Brunswick 
de le» donner habituellement comme un nioyen éprou- 
vé contrericlère(8)*, à Lesserd'avoir^dmis leur pouvoir 
pourfaciliter la digestion (9),etc. -, unefouléde circonstan- 
ces peut concourir à l^s justifiièr , à les excuser : mais il 
nous faut signaler impitoyablement une sottise que rien 
actuellement ne peuttne^ttreà l'abri de? coups d'une juste 
critique, que les expériences concluan.tes du judicieux 



^i) Olserff.med,, cent, IV, no Sg. 

(2) De Asellis s, millepedibus Diss, inaug\ rèsp. Birr. Heidelbergx, 

(3) ' De Praxtmedicdy lib. i , c.ix , <fe ^sthmate. 

(4) De Medendis calculosis et eoculceràtis re/tii&iM.'Camerîno^ i575 ^ 

fc»-4^~'' ■ ■ ' : , '^._ \' 

1[Ô) Dissert, epistolàris de curatione calculi, Lug. Batay., 1619, in-i2> 
(6) Çhaumetoh, Dictionn. des Sciences méd,, tcm, v, pag. 38i. 
^ (j)'Jhidem, »-.... 

(8) Jba.n Henri Làitge, Tentamen pkjrs, med, de remed* Bruns^'i- 
aenSt domest^ Brunsw., 1766, m-B^, pag. 32 1. 

(9) Théolog. des las^ctes, etc^, traduct. Française, La Haye, 174^ t 
torn, II , pag, 184% 
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Cullcn ont dévouée au ridicule qu elle mérite ,, et qui , 
même dans certains cantons du Nord en réputation pour 
lapolypharmacie', est appréciée à sa juste valeur. Les 
cloportes ne sont plus regardés par personne ni comme 
apéritifs tii comme fondans , et leur effet diurétique , 
auquel on pourrait croire avec plus de vraisemblance (i), 
n'estpas mieux prouvé : onî en a vu prendre, sans qu'il se 
soit manifesté, jusqu'à deux cents individus par une même 
pergonne (2) , dans une seule jotirnée , quoique , le plus 
ordinairement pourtalît , on ëothmençât par en admi- 
nistrer six pour s'élever par degrés , ainsi que le con- 
seillent les Continuateurs de Geoffi^oy , jusqu au nombre 
de dix ou douze. Certes , on pourrait aller beaucoup au- 
delà sans avoir rien à craindre, mais alissî sans espoir (3). 
Ainsi que les arniadilles , ces animaux n'ont , comme mé- 
dicament, d'autre litre que leitr aïitiquité dans les pres- 
criptions' de l'art de guérir-, et, malgré le grand nombre 
d'auteurs qui ont écrit sur leur histoire, nulle expérience 
positive ne dépose en faveur de leur administi^ation. 

Il devient donc évident qu'on ne doit attendre d'eux 
aucun effet remarquable , qu'ils sont presque inerteà , et 
qu'on perd , en les employant , un temps précieux et 
qui doit être consacré à Faction de remèdes beaucoup 
plus énergiques. 

(1) Nous avons dit que lès cloportes vivaient habituelleinent dast les 
lieux où il se forme du nitrate de potasse. Des particules de ce sel de- 
meurent en conséquence très-souvent attachées à leur corps. 

(3) FoORCBOT , Dht. de Méâ* dé tEncjrciop, méthod, , art. Clo- 
porte. • i t . 

(3) J^ai pourtant eu une consultation avec un grave praticien' qui 
m^a proposé de donner, dans an cas de carcinome du fbie,-le't]^coctnm 
de cinq ou de sept cloportes , mm qui n'aurait' jamai» voulu qù'od 
aUàt jusqu'k neuf» 
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• Il ^ usage de p^s animaux- en médecine est conséquem-' 
' ment abandonné , et cela même depuis long^tempst Lors^ 
que , par hasard , les pharmaciens en ont besoin pour 
r exécution de quelque prescription magistrale, ils les em* 
ploient à. Tétat frais, et les prennem à mesure dubesoin, 
A l'époque où les cjc^ortes jouissaient de 4juelque re- 
nommée , on les administrait de diverses manières aux 
inalades.Leplus communément^ on les ordonnait seuls 
pu piles dans du vin b|^nc où ils avaient macéré quel- 
que peu. On les faisait entrer aussi dans des bouillons 
apéritifs , que Ton vantait contre Tasthme , la diathèse 
M:rofuleuse , les embarras des reins et de la vessie , la 
dysurie , L'ictère (i) , les hydropisies ,. la paralysie , Fé- 
pilepsie j, etc. Les Anglais , pendant un certain temps 
aussi, ont mis macérer des cloportes dans leur bière 
avant $a ferm^itation , et croyaient , par ce moyen , se 
préserver de la pierre (!a). Par la distillation , on en re- 
tirait aussi jadis un sel volatil et un esprit , que l'on 
donnsut dans les cas de goutte et de rhumatismes , le pre- 
mier k la dose de 6 à i6 grains, et le second à celle de 
i5 à 3o gouttes dans une liqueur appropriée. Enfin , on 
les écrasait pour en composer des cataplasmes, que l'on 
posait sur le cou dans les esquinancies ; on les mêlait 
avec du miel pour préparer une pâte que Ion appliquait 
sur les yeux malades (3) , et l'on frottait les hémor- 
ji'hoïdK^s avec leur macéra tum huileux; quelquefois en- 



. (i) T^bouyenel (/. c.) croit avoir ff\éri d*u|i ic^re une jeuDe ^e chio- 
rotique, en lui administrant , soir et matin, durant quinze jours , du 
suc ^ cloportes uni à du jus de cerfeuil, 

(a). Aritàvlt de Nobl£vii.i.b et SALsairBy CoMtin^de la Mat. méd, 
f/e Ge({ffioyy tom. x , pag. 55a. — ^£7mui.leb, /. «, 

(3) ScHROBDERy uhi Sufia. 
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coré ai\jourd^hui , dans la préparation des pilules balsa- 
miques de Morton^ onr remplace, par la leur, la poudra 
des armadilles préparés , et Ton voit ceitains praticiens 
administrer contre Tasthme la potion de FuUer, dont les 
cloportes font la base (i). 

Ce n'était point assez , au reste , pour les crustacés 
dont nous venons de Caire l'histoire, de posséder ancien- 
nement des vertus médicamenteuses : il fallait aussi.qu'on 
leur attribuât le pouvoir de naître ou de vivre dans le 
corps de l'homme, à la manière des entozoaires. Un ob- 
servateur moderne , sans que les médecins du temps aient 
reconnu la véritable nature de ces animaux, en a vu con- 
tenus dans l'urine (îî), et cette particularité, qui s'est 
ofTerte plus d'une fois à chaque médecin dans le cours de 
sa pratique , est une de celles dont il est le plas facile de 
se Tendre raison par suite de la négligence des perr 
sonnes chargées du soin des vases employés h recevoir 
le liquide dont il s'agit» Les Ephémérides de T Académie 
des Curieux de la Natui'e (3) renferment les détails de 
plusieurs faits de ce genre ^ qur n'ont absolument rien 
de merveilleux* 

(i) On trouve la composition de cette potion anti-asthmatique dans 
ta Phaimacopée générale de Spielmali y imprimée à Strasbourg , t Ji-4% 
en 1783, pag. a55, a» partie. 

(3) Veap PB Ijj^vvkj^ Ohservation$siw des yers rendus aifcc l'urine. 
(Journal de Phjrs., 179a , vol. xm , pag. x58.) 

(3) Dec. iï,ami. TT, obs. g8. — Ann. v, app.vciH.-36;— Dec. iir, 
ann, 4, obs. aS. — Cent, vin, obs. 99. — v/^<^e« a«5« k* QEuyres 
iAn^9W, Paré, Uvr^ j» , chap* lu^ 
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ARTICLE CXXIX. 

De la Coccinelle à sept points (i) (Coccinella 
septempunctata ^ Linn.).' 

Coccinella septempunctata. C, coleoptris rubris; punctis 
nigris septem^ Linn^eus, Sjrst, Nat.jed. Gmel.^ gen. 198, 
cp. 16^ FabaigiOs^ EntoinoL Sjrstem,^ gen. 43, sp. 4** 



La. CoGciixELLE (2) , dont nous entreprenons ici de faire 
rkistoire , est un petit insecte coUoptèré de la famille 
des trimérés , qui vit sur les arbres et sur les plantes de 
nos champs et de nos jardins , où on le connaît vulgai- 
rement sous les noms de bête à Dieu, bête à la Vierge, 
'vache à Dieu, martin, scarabée tortue, etc. 

Cet animal , un de ceux dont la présence annonce le 
retour du printemps , est long de twis à quatre lignes. 
Xa forme générale de son corps est hémisphérique. U est 
Boir en dessous ; ses ély très sont bombées , d'un rouge 
brillant, lisses , marquées chacune de trois points noirs , 
avec un septième commun aux deux et placé au-dessous 



(i) /^qj^ca planché xxïr ; fig. 3. .-- 

(2) Les poissons qui appartiennent aux genres Clupanodon^ï Clupéê, 
dont Phistoire devrait se trouver ici , sont diScrits aux articles Alose , 
Hàrbsg et Sabdihe. Nous parlons de ceux du genre Cobitb a l'ar- 
ticle LocHB , et nous traitons, à l'article Naja , du serpent appelé Cohra 
de Capello par la plupart des écrÎTains^ 
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de Técusson ; son corselet offre deux taches blanches* 
Chacun de ses tarses esc divisé en trois articles séulemenl ; 
ses antennes sont en massue et plus courtes que le cor-* 
selet -, leur dernier article est comprima et en triangle 
renversé^ celui qui termine les palpes. maxillaires est 
très-grand et sécuriforme. 

La coccinelle à sept points est un de& insectes les plus 
communs autour de Paris en particulier. La convexité 
de ses élytres , parfaitement jointes sur le dos , fait qu'il 
devient très-difficile de la saisir avec les doigts. Lorsqu'on 
essaie de le faire , elle replie ses pattes contre le corps y 
et laisse sortir, par les jointures des cuisses avec les jam- 
bes , ime humeur jaune , d'une odeur de malate de fer, 
et ayant ramertunie du cérumen des oreilles. Elle' sç 
nourrit spécialement de pucerons' (i). 

L*humeur acre dont nous venons de signaler la sécré- 
tion chez la coccinelle à sept points a fait souvent re- 
commander l'application de cet insecte dans les cas de dou- 
leur de dents, et à la manière des attelabes (2), des chiy- 
somèles (3) , du carabe ferrugineux (4) , dont nous avons 
dqjà parlé. Carradori , cité par Chaumeton , dans son ar- 
ticle Charançon du Dictionnaire des Sciences médicales , 
l'a mise, sous le rapport dont il s'agit, au premier rang 
des antodontalgiques^ Sauter (5) en a recommandé la tein- 
ture à l'intérieur en pareil cas et dans les douleurs ner- 
veuses de la face , ainsi que dans.la migraine 3 Hirsch (6) 



(1) RéADuuR, Mém. pour servir h CUistoire des Insectes, t. m, i/i-4*^« 
(a) Voyez tom. 11 , pag. 18a. 

(3) Voyez ci-dessus , pag. 120 et Suivantes. 

(4) Voyez tom. m , pag. 339 et suiv. ■ 

(5) HuFELAND, Journ. der pract, heiik,, nor. 1810, pag. xo4 et il<K 

(6) Salzb, med, chir, zeit, , Î798, m , p. 3o3. 
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«t quelques antres praticiens ont célébré ce moyen ^ inaii 
les expériences positives dé Chaïuneton en ont suffisam*^ 
ment démontré Fineflicadté , et il est totalement oublié 
am*ourd'hui , du moins en France , quoiqu'on en trouve 
encore Tindication dans la Pharmacologie du docteur 
Swédiaur (i). 

Nous indiquerons seulement aussi , en passant , une 
autre propriété qu'on a attribuée à notre coccinelle , et 
que de nombreux essais n ont pas encore suffisamment 
prouvé lui appartenir. On lui a accordé, en effets une 
puissance épispastiquO) comme au proscarabé , au mé- 
loé de mai, au mylabre de la cbicorée. Cette assertion 
existe , entre autres , dans Festimable ouvrage qu a ré- 
cemment publié M. Guibourt (a) , pharmacien distingué 
de Paris , et dans le Traité de Pharmacie théorique et 
pratique du docteur Yirey (3) ; mais le fait auquel elle 
se rappoiïte demande confirmation. 



(i) Pharmacologia s, Materia medica. Paris, i8o3, îr-i8, p. a55. 
(a) HUu abrégée det Drogues nmples. Paris, 1810, in-S^f tom. »> 
pag. 355. 
(3) VarUi iSii, inS*, ton. i , pag. ij. 
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ARTICLE CXXX. 



S !•'. De la Cochenille du Mexique (Coccus cactî, 
Li»».). 

LIn vend dans les boutiques des droguistes , sous les 
noms de cochenille et de graines d^écarlate du Mexi-* 
^ue, et dans les officines des pharmaciens sous ceux 
de cochinilla , coccinilla , coccionella , une substance 
précieuse que l'on tire à grands frais du Nouveau-Monde, 
et que Ton trouve dans le commcflrcesous la foime de petits 
grains de figure irrégulièrement orblculaire , anguleux , 
d'une ligne de diamètre environ , convexes et cannelés 
trausversaïement d'im c6té , concaves de Vautre , secs , 
légers , friables , noirâtres ^ d'un rouge brun ou d'un gris 
d'ardoise mêlé de rouge , et quelquefois recouverts d'une 
poussière blanche. 

Malgré l'importance de la cochenille dans les arts y 
malgré son prix élevé et , par conséquent , malgré la 
curiosité qu'elle doit nécessairement exciter , on a été 
pendant de longues années sans en connaître la nature , 
et on l'employait sans savoir ce qu'elle était réellement. 
On la considéra d'abord comme une semence récoltée 
ftu Mexique sur t^ertalnès plantes , et celte opinion pré- 
valut parmi les savans jusqu'en 169^ ,. époque à laquelle j 
dans, son Histoire générale des Drogiies ( i) , Pommet , 
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sans y ajouter foi cependant, fit imprimer un Mémoire du 
P. Plumier , dans lequel ce'religîéuxassurequelacoclie- 
nille est un insecte qui vit dans la Nouvelle-Espagne sur 
ime espèce d'opuntia. Excités par cette assertion d'un ob- 
servateur distingué , et malgré les contradictions que son 
opinion avait éprouvée n\ême en Amérique , Hartzoë- 
ker(i)5 Delà Hire (2) et Geoffroy ^3), ayant mis ra- 
mollir des gi'ains de cette substance dans de l'eau ou dans 
du vinaigre , eurent bientôt décidé , à l'aide du micros- 
cope, que la cochenille était en effet un insecte dessé- 
ché,^ -et reconnurent les anneaux de son corps et les 
tracés de ses pattes 5 mais quelques esprits ne furent point 
encore convaincus, et tous ceux qui le furent ne demeu- 
rèrent point d'accord sur la classification de l'insecte dont 
ils semblaient admettre l'existence. 

Leeuwenhoeck (4) , par exemple , crut que la coche- 
nille était où un fruit ou la partie postérieure du corps 
d'un petit aninial 5 Hemandez (5) en fit une sorte dé ver ; 
et Petiver (6) un scarabée. Un certain Melchîor Van 
Huusscher eut , avec un de ses amis , une discussion des 
plus vives à ce sujet , et en prit occasion de publier un 
ouvrage extrêmement important sur ce point (7) , puisque 



(i) Les expérieDccs de ce sayaut distingué datent de 16^4* 

(2) Cité par Réaumur , Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes, 
tom. ly, pag. 6g. 

(3) ibidem. 

(4) Coidihuatio Ppistalarum^ eUs, Liig. Bat*^ 1689, in-^o^ pag. 1 13 et 
suiyantes. 

(5) Hist. Mexic.y tâb. Lxxyiii. 

(6) Gazophflojciunihàt.etartis, Londmij 1709 et 171 1, in^foL, i, f. 5. 

(7) JVaturfyke historié van de cocheniM^, beweezen, etc.^ c'est-à- 
dire, Histoire naturelle de la Cochenille justifiée par dçs documçns. 
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k question y est traitée ei décidée jicrîdiquementy et que 
la Nature de la cochenille y est établie par des déposi- 
tions en forme , faites après prestation de serment devant 
le juge , et reçues par un notaire de la ville d^Antiquera, 
vallée d'Oaxaca au Mexique , endroit où Ton récolte suiv 
tout cette matière. ' 

Aujourd'hui , du reste, il est universellement reconnu 
que la cochemlle , dont le nom dérive manifestement du 
grec xoîoeoç ( grain) ,' est un insecte delà famille des phy- 
tadelges , qui appartient à la seconde section de l'ordre 
des "hémiptères', celle des hômoptères. 

Cet insecte est assez difficile à caractériser et à classer 
cependant •, car les mâles (i) ont des ailes , tandis que le| 
femelles (2) sont aptères , et ont un bec ou suçoir dont 
les premiers sont dépourvus. 

Les individus des deux sexes , au reste , sont privés dé 
mâchoires ou de pièces articulées disposé.es par paires suf 
les côtés de la bouche ; ils n'ont aux tarses qu'un seul 
article avec un crochet au bout (3) •, leurs pattes sont 
très-grêles ; leurs antennes . sont filiformes , courtes et 
composées de huit ou neuf articulations 5 leurs yeux- sont 
"très-petits , et leur tète semble arrondie. * • 

liC mâle a des ailes transparente» non écailledses , 
au nombre de quatre, suivant les uns (4), dé deux seule* 
inent, suivant les autres (5) , et, d'ailleurs, se recouvrant 



authentiques, etc. Amsterdam, 17^99 vi-8^, hollandais et français, 
figuresl' \ 

(i) Planche XXII, fig. 4- 

(3) Planche xxii , fîg^ 4 "• 

(3) Planche xxii , fig. 46.. 

(4) DuKiH|L y Dictionnaire des^eiencee naturelles, t. ix , p, 5o3. 

(5) CvyiBR, Le Règne animal^ etc, tom- itif.^g. ii^^^Lén* 
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liorizontalement sur le corps , qui est dWe teinte rouge 
foncée , et que t^minent deux longues soies blanches , 
comme chez lesipsoques et les ép)iémères« 

La femelle , dont on a comparé la figure à celle de la 
punaise des lits , ou plutôt à celle d'un jeune cloporte, a 
le volume .d'une petite lentille; son corps , couvert d'une 
poussière blanche , est d'un rouge brun intense , plat en 
dessous , convexe en dessus; il est bordé et divisé en an- 
njeaux distincts , excepté à l'époque qui précède la ponte. 
Ses pattes , fort courtes , sont souvent même presqu'im*- 
percepiibles. Sa trompe est également très-H^ourte ; ses 
articles sont peu distincts , et elle est insérée à l'origine 
4tu thoraXj. 

Les véritables cochenilles vivent sui* le nopal ou cac^ 
tus cocdnillifer {i) j doal les Lidieas mangent le fruit, 
4]ui a la singulière propriété de donner à l'urine de ceux 
iquienont fait usage une teinte d'un rouge intense. Cette 
particularité a fait penser que les insectes 4ont nous fai<^ 
sons l'histoire devaient la belle couleur dont ils nous 
enrichissent au suc de la plante dont ils se nourris-^ 
sent. j 

Quoi qu'il en soit , ce végétal croît avec tant de faci- 
lité et le profit qu'çn en retire est si grand (2) , que , dans 
x^taines provinces delà Nouvdie-Espagne, on le plante 
eton.le cultive autour des- habitations» dans la seule vue 
de propager la cochenille , et dans l'espoir de récolter 

t ' — . ' • ■ ' . . 

TREILLE , Dictionnaire d'Histoire naturelle, de Détervîlle , édît. <]« i8o3» 
tom. y, pag. 56i. 

(i) Sloàne, Bist, Jamaïc, tom. 11 , pag. iSa, jtab, viu , £g. f e^ 2. 

(3) En 1736, on importait en Europe aept cent mtU* lÎTrcs p«aant de 
cochenille , qui copient à cette partie du Monde pliisdejqiiiitte jiuIUoxks 
Urgent de France* 



Digitized by 



Google 



( '75 ) 
plus abondamment celle-ci , qui , quoîqu^ën apparence 
originaire d'Afrique (i) , est ainsi élevée et cultwée elle-* 
même , pour ainsi dire , dans une partie de l'Amérique 
méridionale* 

Au reste , le cacûer cochenillier , qui peut réussir 
presqu'aussi bien dans les terres argileuses y graveleuses, 
ou remplies de cailloux , que dans les bons terrains » 
pourvu qu il y soit à Fabri du vent du nord ; qui se re- 
produit de bouture >vec une facilité merveilleuse; qui 
acquiert en six ans plusieurs pieds de hauteur ; qui est 
en état de nourrir la cochenille dix-huit mois après avoir, 
été planté ; qui n'exige d'autre soin que la destruction des^ 
mauvaises herbes ; Croit natupUement au Mexique ^ où, 
seul parmi un grand,nombre d'espèces dumèpne genre, 
il convient à l'animal précieux qui Ta fait surtout re-. 
marquer* Depuis Teguahacan jusqu'à Guaxaca , ainsi 
qu'à Saiut-Ieai>-del*^Rey , on le cultive dans presque 
tous les jardins , et cpmnumément un seul homme suffit 
pour entretenir en bon état un ou deux arpens de terrain 
consacrés à ce genre d'industrie agricole* 

Lorsqu'une nopalerie ( c'est ainsi que dansr le pays on 
appelle une plantation de cactiers) est bien établie , il 
faut la mettre en état de produire , c'est-à-dire , Cen- 
semencer de cochenilles. A cet effet, on se met à la re*» 
cberche des femelles ié^^^^kdées , qui n'ont plus, que fort 
peu de temps à vivre, par conséquent. On les trouve im- 
mobiles sur les feuilles et les tiges du cactier, cpmme des 
excroissances ou des végétaux parasites. Elles sont, dans 
cet état, massives, informes et aussi engourdie^^uelemâle 
est actif et léger. On les renferme ^ par huit ou dix à la 

» m. I I ll l> I II ■ lll I II ■!! 1 ^ in llli> Il I II , ,1 



Digitized by 



Google 



( '76 ) 
fois, dans des espèces de petits nids faits avec le pétiole des 
feuilles du cocotier , avec du foin, avec de la mousse, 
ou avec une sorte d'étoffe de paille ou de gros fil , et on 
attache un de ces nids à la base de toutes les articula- 
tions principales du nopal. Le corps de chacune de ces 
femelles acquiert, en trois ou quatre jours, le volume d'un 
•peut pois , se dessèche , et ne <;onstitue bientôt plus qu'un 
sac où sont renfermés les œufs, d'où sortent des milliers 
de petites larves qui se gonflent d^jà beaucoup avant de 
quitter leur prison , et dont les unes se préparent à de- 
venir mères à leur tour, tandis que quelques autres se 
transforment en nymphes pour devenir des mâles. 
' Deux mois après l'opération dont il vient d'être ques- 
tion , on procède à la récolte des cochenilles , récolte 
aussi précieuse qu'aisée à faire et facile à conserver. Pour 
la faire , on détache , à l'aide d'un couteau à tranchant 
mousse , toutes les cochenîlks femelles et les jeunes mâ- 
les qui sont collés sur les tiges du cactîer 5 on les reçoit 
dans la main , dans un pkt ^ dans un panier d'un tissu 
serré et léger , ou , mieux encorie , dans un tablier que 
Ton porte devant soi ^ on les dépose , par quantités de dix 
livres environ à la fois , dans un tamis couvert , que l'on 
place au fond d'un baquet, et sur lequel on verse de 
l'eau bouillante , afin de tuer les 'cochenilles le jour 
même de la récolte et avant qu'elles aient fait leur ponte, 
qui a lieu communément trente jour» après la féconda- 
lion , et soixante jours après la naissance. On les étenc^ 
ensuite , pour les dessécher , stir une table que l'on ex- 
pose au soleil. Au bout de sept ou huit heures , tout est 
terminé , et il ne reste plus qu'à reijfermer les insectes 
dans des boîtes et à placer celles-ci en lieu sec. Cette 
i;^colte peut se renouveler plusieui:ftfûis dans une siême 
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Année ; et le nombre des insectes ramAsdés est Inen can« 
sidérable à chaque récolte , puisque , d'après «m calcul 
de Réaumur (i) , chaque livre de seize onces da coche* 
uille versée dans le commerce contient 65, ^80 indivis 
dus desséchés. 

Suivant Thierry de Menonville ^ médecin français et 
philanthrope éclairé, qui , sans presqu aiioun secours du 
Gouvernement, abandonné à - peu -^ près entièrement à 
lui-même , parvint , malgré des obstacles presqu'insur^ 
montables et au péril de sa vie , à apporter , vers la fia 
du dernier siècle, le cactier nopal' de Guaxaca à Saint-^ 
Domingue , et a publié les résultats de son expérience sur 
Téducation de la cochenille (2I) , on emploie encore di- 
vers autres procédés pour la dessiccation de cet insecte 
dans les provinces de Tlascala , de Gùatimala , de Hon- 
duras , à Guaxaca même ^ à Oxaca. Les uns , par exem-* 
pie , le^ mettent au four ^ les autres le placent sur des 
plaques de fer chaud , etc. ^ mais ces moyens ont le grand 
désavanUge de répartir inégalement le calorique , en sorte 
que certaines parties de la masse sont calcinées , tandis 
que d^autres sont encore bien loin d'être suffisamment 
desséchées. C^estde ces différentes manières de faire périir 
les cochenilles que dépendent principalement les diiTé- 
renies couleurs de celles qu'on nous apporte. 

Quoi qu'il en soit, on distingue, dans le commerce 9. 
deux variétés de cochenilles : l'une, qu'on appelle coc^Ae- 
nille mestèque ou cochenille fine ^ parce qu'on en fait 
des récoltes à Métèque , dans la province de Honduras , 



(i) Mémoires pour servir a tïUstoire des Insectes, tom. IT, pag. iia« 
(3) Traité de la culture du Nopal et de téducaUon de la Coche' 
î»afc , ct<?. a vofc irt-S^, %. Pans» «7^« 
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est , pour ainsi dire , domestique , et ne s^obtient que 
sur les cActiers eultivés par les soins de Thomme ; Tantre, 
qu^on * nomme cochenille syls/estre ou saus^age , est ra- 
massée sur des plantes qui croissent naturellement, comme 
on recueille le kermès dans les bois de chênes -verts. Il 
n'est point encore bien décidé , d'après les recherches des 
entomologistes, que ces deux sortes d*insectes consti- 
tuent deux espèces particulières ; mais on sait positive- 
ment que la cochenille mestèque n'est jamais aussi le- 
eonde que la cochenille sylvestre , qui est toujours, d'ait 
leurs , de moitié moins grosse* Celle-ci est , en outre , 
recouverte pendant sa vie d'une sorte de coton blanc , 
épais et visqueux , tandis qiie Vautre n'a sur le corps 
qu'une poudre blanche , fine et impalpable. Elle est 
aussi moins chère que la cochenille fine , parce qu'elle 
fournit moins de teinture , et a le grand désavantage d'être 
moins facile à récolter , car le même ouvrier qui ras- 
semble , en un seul jour , jusqu'à trois livres de coche- 
nille fine sur le nopal des jardins , n'en peut point re- 
cueillir plus de deux onces sur le» cactiers sauvages. 

La cochenille fine , tuée et desséchée de la manière 
indiquée ci-dessus, celle qu'il convient aux droguistes de 
savoir distinguer, doit , lorsqu'elle n'a point été transvasée 
plusieurs fois , ni ballotée par des vopges fréquens et 
des ventes successives , être grise , veinée de pourpre ,- 
légèrement saupoudrée de blanc. C'est -celle que les Es- 
pagnols appellent jâ^pe^a , laquelle est bien préfé- 
vable à la variété d'un brun roux uniforme , que l'on 
nomme renegrida ou grana negra , et qui doit souveiu 
sa couleur à un principe de calcination dépendant du 
mode de dessiccation. 

La grande utilité dont eH Kéo^mlte ^ disait Four-^ 
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et^y ëB 1793 (i), aurait dû engager leâ ^avanâ à ëû faire 
tin examen chimique soigne ^ une analyse exacte ^ et ce-^ 
pendant cette analyse^ ajouteK-il) n^est point encore faite. 
Geoffroy , à la véritë^ arait d^à à cette ëpoqtle tâche de 
déterminer la nature chimique de cet insecte ^ mais il n*y 
avait reconnu qtie là présence de TalLali rolatil , comme 
dans toutes les matières animales , au reste , et le travail 
était eticote à faire. Ai\jourd^hui , le vœu de Thomma 
célèbre que nous venons de citer est accompli. 
. Berthollet^ d'abord , a donné , dans ses Ëlémens dé 
teinture^ les résnltats d^expériences qu4l a faites arec 
le décoctum aqueux de coéhenille et les réactifs ^ sanft 
Ikmrtant en avoir' encore obtenu le principe colorant à 
Tétat de pureté. Mais nous devons à MM. Peîla^ié^ et 
CaventoU ^ membres titulaires de 1* Académie royale de 
Médecine, une fort belle analysé de ta cochenille et la dé** 
couverte de éon principe colorant , auqubl ils ont donné 
le nom de caiminet Ce principe est d^un rouge pourpre 
éclatant » inaltéi'able à Taîr ) il est itlsible à So^+b du 
themKteètre eentigrade^ et ne fotti*nif pas d*ammo<^ 
maque parmi les produits de sa d&ompoëitfdûà Une cha« 
leur plus élevée* très->solid)le datte Téadi et incrystalli*^ 
sable, il est moins soluble dans Valkohnl et insoluble 
dans r^ther. 

Sa dissolution n^est pas précipitée par îetf acides , qui 
ne font que la fmre passer du roitge cramoisi au rouge 
tirant sUr Torangé ^ tandis que lès alkalis lui restituent 
ftâcoiileur , et la font même ensuite changer en violet* 

L^alumine ^ mise en gelée dans, oette' dissolution , en 



-T*-?^ 



(1) Dkt. d$ Médi d$ tEncfciop, méihodi 
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ï>récîpke la carminé , s'y combine ^ et forme la matière 
que ks peinlrefi appellent laqué rouge. 

La ^îQchepiUe 9 qui coiitîeiit , en outre , une matière 
«niotale 6ui generis , un principe gras composé de stéa*- 
rine et d'élame ^ une matière odorante et acide , des 
phosphates de chaux et dépotasse, dii carbonate de 
chavix , de l'hydro-chlorate de potasse (i) , est très* 
employée dans la teinture , et sert spécialement à la fa- 
brication, du carmin. et de la laque carminée. C^est elle 
qui donne la couleur cramoisie; on eh tire aussi Fécar- 
late en. mélangeant son décoctum avec le solutumd'é^ 
tain par Tacide nitro-muriatique* 

Quoiqu'on ait beaucoup écrit sur leis propriétés mé- 
dicale# de çe( ii^cte \ que Hemandez Tait regardé comme 
u^ excellent cordial, (tï) ; que Samn^ Dak T-ait mis au 
raijigjdes meilleurs àlexiphàrmaqùes (3) ; '^^ (^^^'t-l^^u- 
ser (4) 5 J.-J. Deliua (5) , Lînk (6) , et quelques autres , 
pomme Ettomller (7) , en àieiit fait un grand éloge dans 
les maladies des voies urinaires;^ qùè Stis^er Tait pro- 
clamé comm^ tii^linhontriptiqué précieux ^et même in- 
faillible \ qu^ Paul Ammanh . ea ait fait une. substance 
assez énergique pour devetiir suspecte et posséder des 



(i) Voyez le Mémoire de MM. Pelletier et Gaventou'dans le Journal 
Ifh Pharmacie^ tom. xy; pBg* tg^» • ' . * 

. (a) JVqt^a plantarum , ammcifium et nÙMrtJimn mtocicanorum HU-i 
toria, ^tc. "Koms^, iC^B'- 16^ 1-9 in-JoL •; . 

(3)' Pkamiacologia s. manuduciio ad mat, medicam. Lond., 1710, 
w-a*. : " • ' ■•• -' •' î'- -■ ' 

' {4) jPharmacofpjheoreti praoti,etc, VeAcl., t^56, m- 4*, png' 49' • 

(5) Purpurœ è coccinelle in medendo dignitas. Dissert, inaug resp, 
A.-G. C. Schaner. Erlangœ, 1763, w-4«. 

(6) De Coccinelicf naturdf xiribm etusu* Lij^., ijSy^in^^^t 
(7)£-«- '■■'■'' "• " 
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propriétés yireuses *, que Ghaimiétoti Tait comî^r^ 
comme poi!|vant favoriser la sécrétion de T urine et Yexr* 
Ualatioh de la sueur (i)^ les médecInB ont ahandonôé 
la cochenille à Fart de la teinture-, et , depuis long-temps 
dqjà y on .ne s'en, sert plus en- pliarmacie que comme d'un 
corps inerte propre seulement à colorer différentes tein-^ 
tures^rdes <^nats et des poudrés dentifrices , et à don-^ 
iner un ooùprd'œil agréable à oes diverses préparations 
officinales. : ; . • 

§ 11^ Delà Cochenille de Pologne ( Coccus Polonicus ^ 
Liiï. , Fabr.) (%\. 

L^espèce de discrédit dans ^ lequel est tombée aujour- 
d'hui la cochenille du Mexique sous le rapport théra- 
peutique n'est pas à comparer a celui où se trouve, 
depuis la découverte du Nouveau-Monde , un autre in- 
secte du même genre , qui était autrefois , pour la Po- 
logne, un objet important de commerce , et qui a même 
tiré son nom spécifique de celui de ce pays, quoiqu'il soit 
aussi fort commun dans les lieux désetts de l'Ukraine et 
autour de Thom , dans l'ancienne Prusse royale , ainsi 
que dans d'autres contrées septentrionales. 
. • La Cochenille de Pologne, qui fournit une couleur 
presqu'aussi belle que l'écarlaie de l'insecte américain , 
et qui n'est pourtant plus employée, même pour la (ein-- 
tare, que dans quelques, cantons de l'Allemagne et de. 
la Russie. (3) sç^ulement , présente les mêmes caractères 
que l'espèce précédente, si ce n'est que la femelle, d'un 



. (i) DicUonnëiKC:^» SdeJtees môdlcçles, tom; y, jim^^ 4^^ 4<^' 

(2) Nou3,tràiteroaa àraiti<^ Kbrmks de la CùckciuUt daehéne^vert^ 

(3) Suivant MartiulkrahardiddBertaU (£'pft«mt dwdiJifah Cm^ 
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]t»rttn rougeâtre, s'attache, en {oi*me de grain, aux ra« 
ciné$ du scleranthus perennis et de quelques autres 
plantés, en particulier à celles d'un polygonum (i), de 
la pariétaire , du boucage , etc. 

Sa récolte, qui n'est ni aussi abondante ni anssi facile à 
faire que celle de la vraie cochenille , se fait tous les deux 
ans , au commencement de Tété. Chaque femelle est alors 
sphériqiae et du volume d'un grafn de poivre à*peu^près| 
elle semble renfermée en partie dans tme sorte de cupule, 
et brille d'une belle teinte pourpre. On en trouve par-» 
:fois une quarantaine d'individus sur une même plante, et 
dans d'autres cas , il n'y en a qu'un ou deux. On détache et 
on sépare , à l'aide d'un crible » ce$:cocheiiiUes de la terre) 
on les arrose de viuaigre ou d'eau chaude pour les faire 
mourir , et on les expose au soleil afin de les sécher. 

On leur a attribué j en médecine , les mêmes propriétés 
qu'au kermès , dont nous parlerons plus tard (a) , e( 
Martin Bernhardi de Bernits nous apprend que , de sou 
temps encore (3) , on en préparait à Varsovie la confec** 
tion d'alkermès. Cette cputume paraît s'être perpétuée 
che» quelques pharmaciens du If prd, 

." ' ■■..■■■I- ,. .1 . i i.iii. ^ 1.^ 

dec. I, ano. 3» obs. to4) , vers La fio du 17* aièck eaoore, les Armë« 
Dieos et les Turcs «chet^ieut à grf nd prix la cocbenillç dont il s'agir 
dans les domaines du Grand Maréchal Konitzpolky , pour teindre la 
^oie , la laine , le çuir> le niaro<|uin , la crinière de leurs chevaux y et 
pour en préparer, k Paide du suc de citron tt de grenade , une liq[ueuF 
pytt laquelle les femmes de leur oatioii s» colonuenl le bout des doigta 
ftt des orteils 4P jrouge« - 
(0 G^pacEs S^GER, Ephem, ^cqd^ iVal. Cmo9^t Sec. t, ann. x, 

ptsrs: ' *" 

(9) Suivaal q[Be^ue& auleurs , JLerr en particoUtr , il parait qnp la 
^omme laque est produite aussi par une espèce de coob«oiU#« 
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ARTICLE CXXXI. 

De la Colle de poisson ou Ichthjrocolle (Ichthyocolla 
des Pharmaciens) (i). 



yjsi donne , dans le langage du commerce , le nom de 
Colle de poisson à une matière sèche, coriace, blan- 
che, demi - transparente , le plus ordinairement con- 
tournée en manière de lyre ou de cœur , et évidemment 
formée d'une membrane roulée sur elle-même. Les 
pharmaciens la nomment ichthyocolle (a). 

Fade et insipide , cette matière brûle sur les charbons 
ardens ei^ se crispant et en se racornissant^ en même 
temps , il s^en élève des vapeurs qui déterminent sur les 
organes de Todorat la même sensation que celle qui est 
produite par les substances animales distillées à la cor- 
nue. Elle est inaltérable à Tair. Si on la fait macérer 
dans de Veau froide , elle se ramollit , et les feuillets mem* 
braneux qui constituent sa masse se séparent les uns 
des autres. L'eau bouillante la dissout et la change en 



(i) lihistoire médicale da Gogbbtis étant absolumeat la même que 
celle de PAloubttb des champs , ae nous parait point mériter un ar* 
ticle à part. 

Nous renvoyt>n8 ceUe du Cochon k rartîcle Pob«, et celte du Oxavas 
à rarticle 'pQz.TcépHijjB* 

ïïous traiterons de la G>li.e-fortb en faisant lliistoire da la G^* 

X.ATIKB. 

(2) Ce mot dériye du gr«c l^^ùçy poisson, et k^kkuj cotte^ 
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gelée. Les acides faibles la dissolvent également , maïs 
elle eslprécipitée par lesalkalis du solutum ainsi obtenu. 

D'après ces propriétés physiques et chimiques , il de-^ 
meure évident que richthyocoUe est de la gélatine pres" 
que pure ; mais son tissu fibreux et élastique Tempêche 
d*être sèche et cassante comme les autres colles animales. 

Ou préfère généralement , pour Tusage , la colle de 
poisson qui est la plus blanche , la plus inodore , la plus 
translucide et du tissu le plus fin. On doitla conserver dans 
un lieu à Tabri de toute humidité , après Tavoir renfermée 
dans des boites bien doses ou dans des vases de crystal. 

Elle est faite spécialement avec la vessie aérienne des 
esturgeons , et surtout du grand esturgeon ( Acipenser 
huso) , que , pour cette raison même et comme par une 
sorte de métonymie , on a appelé quelquefois ichthyocolle 
lui-même. Elle est , pour la Russie , le produit le plus 
considérable de la pêche de ces poissons , et , annuelle- 
ment , à Tusage de leurs brasseries de porter > les An- 
glais en font acheter à Saint-Pétersbourg des quantités 
considérables. D'après une liste des marchandises ex- 
portées de cette ville pour les Etats britanniques , de- 
puis i^^SS jusqu'en i^g^ , Pallas (i) nous apprend que 
les bàtimeus anglais ont , en effet , chargé , eu 1788 , 
jusqu'à 685o puds de colle de poisson. Or , mille grands 
esturgeons ne reudent à-peu-près que sept puds et demi 
de cctte*substance ; "mille sterlets n'en donnent même 
que deux puds et demi, c'est-à-dire uu quintal, le pud 
n'équivalant qu'à quarante livres pesant. Il n'y a donc 
rien d'.éiounaut que cette matière se soutienue à un prix 

" ' •" ■ ^— ^1^ ■ I, ■ — — ^M— l^.^l j ll H ■ I I II ^ 

(i) Nouveaux F'o/dges dans les parliez JnéridionaUsdfif Empire 4^ 
jRMsiçj en ij^ et 1794 ? tom, u 0. 
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assez élevé pour ne pouvoir être eihployfe dans pluéieui^s 
aris , ou elle rendrait de véritables services. 

Quoi qu'il en soit , c'est particulièrement sur les bords 
de la mer Caspienne et des fleuves qui viennent se dé- 
charger dans son sein , que Ton prépare ricbthyocoUe , 
qui est distribuée par toute l'Europe et avidement le- 
chercbée. Les diverses opérations que l'on emploie dans 
cette partie de la Russie, et surtout-à Astrakan , pour la 
.fabrication de cette colle si estimée, se réduisent à plon- 
ger dans l'eau les vésicules aériennes des estiu^geons , à 
les y séparer avec soin de leur peau extérieure et dvL 
sang dont elles peuvent èire salies , aies couper en long, 
à les .renfermer dans une toile , à les ramollir entre les 
mains , à les courber en petits cylindres tortillés , à les 
percer pour les suspendre , et à les exposer , pour les 
faire séclier , à une chaleur modérée et plus douce que 
celle du soleil. On les blanchit par le gaz acide sulfu- 
reux. 

- Les Ostîaques ^ selon Pallas encore , ôtent de la ves- 
sie natatoire de l'esturgeon toute la graisse qui l'entomT, 
et la pendent à l'air afin de la faire un peu sécher. Ils 
la font ensuite bouillir dans un chaudron jusqu'à ce 
qu'elle nage sur l'eau , puis ils la broient dans de l'eau 
fraîche , et lui donnent la forme d'un gâteau. Cette colle 
de poisson , ainsi préparée , peut être employée avec plus 
de facilité que celle qui a été simplement séchée à l'air. 
On la nomme , dans les magasins des droguistes , colle 
de morue ou ichilryocolle en tables, 
. Remarquons encore que , sur les bords mêmes de la 
mer Caspienne , la vessie aérienne de tous les acipensères 
dont. ou fiempare est mise à contribution , et qu'on ne s^ 
sert point seulement de celle de Xacipenser huso pour 
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obtenir de TichtliyocoUe. On pourrait très-bien , |>reâ- 
que dans toute l'Europe , imiter les procédés des Russes , 
et enlever ainsi à cette nation une branche de Commerce 
plus importante qu'on ne le croit généralement. Parmi 
les légions si populeuses de ces poissons qui animent nos 
étangs , nos rivières , nos mers , il n'est presque aucune 
espèce, en effet, dont la vésicule aérienne et toutes les 
parties membraneuses ne puissent fournir, après avoir 
été nettoyées et séchées avec soin , une colle dussi bonne, 
que celle qu'on nous apporte de la Russie méridionale. 
Il est fort extraordinaire qu^on n'ait pas encore établi une 
fabrique de ce genre en France, pendant qu'avec la peau 
des perches, qui sont fort grosses et fort abondantes dans 
les U(Cfi de leur pays , les Lapons préparent une coller 
aussi bonne que celle des esturgeons . La vessie natatoire 
des morues est absolument dans le même cas que celle 
de Vacipenser huso j et , pour donner de bonne colle , 
elle n'a besoin que des mêmes soins ; j'en ai obtenu de 
très-pure aussi des vessies hydrostatiques de la carpe. 
Nous pourrions donc ainsi nous dispenser d'envoyer notre 
or à l'étranger. 

Assez souvent, l'ichthyocoUe , lorsqu'elle est en gros 
cylindres , renferme dans le centre de ces cordons des 
portions jaunes et de mauvaise odeur. Cela tiendrait peut- 
être à un mode de préparation diffîrent de celui que nous 
avons indiqué. 

Il parait , en effet , que , dans certaines contrées de la 
Moscovie , ou fait la colle de poisson en coupant par pe- 
tits morceaux la peau , l'estomac , les intestins , les na- 
geoires et la vessie natatoire de l'esturgeon; et -en les met- 
tant macérer dans une quantité suffisante d'ea|Aîhaude, 
et ensuite bouillir doucement. On étend la gelée qui rc^ 
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sotte dé cette opération sur des pièces de boib faites ei:* 
près 5 elle se dessèche et acquiert l'apparence du parche- 
min. C'est alprs qu^on lui donne la forme sous laquelle 
ou la jette dans le commerce. Les Hollandais , qui pa- 
raissaient avoir adopté ce procédé , fournissaient autre- 
fois de colle de poisson une partie de l'Europe ] mais ce 
produit de leur industrie était peu estimé. Souvent aussi 
cette variété d'ichthyocolie est aplatie en tables plus ou 
moins minces. La plus grande partie de celle qu'on trouve 
dans les boutiques vient des rives de la Baltique. 

On distingue , au reste , chez les droguistes , trois 
sortes de colle de poisson , celle en tyre , celle en cœur 
et celle en Iwre , et ces différences qui les caractérisent 
tiennent bien évidemment aux divers modes de prépara-' 
tîon que nous avons indicpés. 

La première , qu^en appelle aussi petit-cordon , est la 
plus chère et la plus estimée. 

La seconde , que Ton nomine communément gros" 
cordon , vient ensuite sous ces deux rapports et passe 
avant la colle de poisson en liy^re , qui est la moins re- 
cherchée des trois variétés signalées. 

Quant à la colle de poisson entablettes^ dont il a aussi 
été question tout-à-l'heure , on ne l'emploie jamais en 
pharmacie, 

L^ichthyocolle a une multitude d'usages assez impor- 
tans en médecine et dans les arts. On peut d'abord la 
considérer comme une matière alimentaire 5 ramollie ou 
dissoute dans l'eau , avec laquelle elle forme une gelée 
dans la proportion d'un gros environ pour trois onces de 
liquide , elle constitue la base de plusieurs mets très-nu- 
triiîfs , auxquels il ne faut ajouter que Tassaisonnement , 
et que Ton sert très -souvent sur les tables les plus somji'- 
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tueuses. Le sucre , les aromates , les. sucs -aigrelets des^ 
fiiiits, Fosmazome, le jus des viandes les plus fines ^ 
des légumes les plus savoureux , se combinent fort bien 
«vec elle pour concourir à. ce but. 

. En France 9 son usage économique le plus fréquent 
est pour la clarification des vins , de la bière , deé li-- 
queurs, du café , etc. En en jetant quelques petits frag- 
mens dans cette dernière liqueur pendant qu'elle est 
encore bouillante , elle Téclaircit en un moment (i). 

La colle à bouche , employée si fiéquemment par le& 
dessinateurs et les architectes pour fixer leur papier , se 
fait également avec de TicblhyocoUe dissoute dans de Feai» 
sucrée et aromatisée , et rapprochée à consistance de 
pâte , pour être divisée en tablettes allongées et séchées 
ensuite. On peut avec fruit, dans certains cas d'irrita^ 
tion gastrique , donner de ces. tablettes à sucer aux en- 
fans. 

. La ténacité de cette substance est d'ailleurs très-grande, 
et elle présente le précieux avantage de conserver sa trans-^ 
parence en séchant. Aussi les Turcs ne montent leur>a 
pierreries qu'au moyeu de la colle.de poisson dissoute^ 
dans Talkohol chargé de résine d! ammonictcum^ Cette 
monture est très- solide. D'après cela, il est facile de* 
prévoir que TichthyocoUe peut être employée, utilement, 
dans plus d'une occasion pour la confection des instru- 
mens de chirurgie^ 

En solution dans l'eau-de-vie, elle est utile pour ré»- 
nir des fragmens de verre ou de porcelaine cassée* 



. (i) A roccasion de la Gélatine , considérée' d^une munière çéuërale ^ 
nous donnerons la théorie de la clarification de certaines liqueurs par 
richtliyocoUe , clarification bien difiT^reute de c^le que Fon obtient à 
l'aide du blano d'oeuf et dont nous avoua dè]k parlé (t. i, p. 290 et suiy .}% 
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La gelëe cTichtliyocolle forme également un vernis fîii 
et transparent. Les rabaiiniers, les gazierè, les fabricans 
d'étoffes s'en servent au moins aussi souvent que de la 
gomme adragant pour donner du lusti*e à la soie ; et j'en 
ai fait usage avec succès de la même manière pour des 
pièces d'anatomie que je désirais conserver; elle est em- 
ployée aussi par les fabricans de perles artificielles, afin 
de fixer F ésscncd d'Orient dans les globules de verre qui 
constituent ces perles (i). 

Feu Rochon, de l'Institut, avait proposé de rem- 
placer le verre dans les' vaisseaux par des toiles métal- 
liques enduites de colle d^ poisson , moyen ingénieux 
qiii a été préconisé avec justice. 

Les anatomistés se servent également , pour faire des 
injections fines , d'un solutum d'ichthyocoUe dans l'eau 
et coloré avec de la laque carminée , de l'indigo ou du 
noir d'ivoire. Celte substance est très-précieuse pour cette 
espèce d'opération, et, plus d'une fois, j'ai rendu à la peau 
d'un cadavre la teinte de la vie en poussant dans ses vais- 
seaux cette gelée roUgie par la laque de garance en par- 
ticulier. 

Les pharmaciens et les confiseurs en font aussi , avec 
le sucre , la base de. tablettes gélatineuses à la rose , au 
citron , à la vanille , etc» , lesquelles sont d'une saveur 
fort agréable. 

C'est aussi avec la colle de poisson et le taffetas qu'on 
fait un sparadrap adhésif si utile pour les coupures et les 
blessures légères , el si connu sous la dénomination de 
taffetas d*u4ngleterre. Pour le préparer , on applique , 



(i) frayez ce que nous ayons dit k cett« occafion et w parlant de 
V ablette (tom, i , pag. ia3). 
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avec un placeau y sur des bandes de taffetas Hen tendues, 
plusieurs coucbes d'un solutum de deux onces ^e colle 
de poisson choisie dans un mélange de huit onces d'eau 
et de seize onces d'alkohol faible. Lorsque ce sparadrap 
est sec, et afin de lui communiquer une odeur agréable, 
on y applique de même une couche de teinture alkohô- 
lique de baume du Pérou en coque* 

Cette même substance faisait aussi partie de V emplâtre 
diachjlon magnum de l'anciemie Pharmacopée de Pftris, 
et Ettmuller la faisait entrer dans les préparations que de 
son temps on appelait sarcotiques (i)« 

L'ichthyocoUe n est point non plus sans quelque uti- 
lité en thérapeutique. Elle convient dans la dysenterie^ 
la diarrhée avec irritartion , Thémoptysie , la gastrite ai- 
guë ou chronique , etc. On la donne en gelée édulcorée 
avec quelque sirop mucilagineux , comme celui d^altha^a^ 
ou bien on la combine dans des potions appropriées con* 
tre ces diverses maladies. On peut aussi Tadministrer en 
lavemens , ou très-élendue ddns une' boisson aqueuse. 
Nicolas Myrepse en préparait des pastilles ou des tro« 
chisques , qu'il recommandait contre l'hémoptysie , et 
Dioscoride en conseillait l'usage contre les afifections de 
la peau du visage , contre la lèpre , été. (a). 

Pour compléter , d'ailleurs , l'histoire de cette sab- 
stance , il devient utile de consulter les articles Estur- 
geon et Gélatiite. 



(i) Schroderi dilucidaii , class. iii; art. 8i 
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ARTICLE GXXXII. 

Du Congre commun ou jinguille de mer (Conger 
commnnis, N.). 

Grec rÔ77po<, AnisTOTE, Athemée (i). 

Lalin Conger j Pline. 

Italien Brancho . 

Allemand ^,. MeeraL 

Anglat»..4.... Conger j Conger-eeL * 

Murœna conger» M. rostro tentaculis duoBus, 
lineâ laterali ex puncfis albidâ, Linn.£US , 
SjrsL Nat., éd. Grael. , gen. i34 , «p. 6. 



JLieCon(îrë, habitant de TOcëan, dont nous allons avoir 
à faire rtistoire , a , comme son nom vulgaire d^a'z- 
guille de mer semble l'indiquer d^avance , les plus 
grands rapports de ressemblance extérieure avec Tan- 
guille ordinaire , celle qui fréquente nos eaux douces , 
et qui nous a d^à fourni la matière d^un article impor- 
tant sous le point de vue de l'hygiène (a). Il lui ressemble 
aussi pour les qualités et l'abondance de la chair qu'il 
offre à l'homme pour sa nourriture. Il appartient , d'ail- 

(t) On aperçoit £aicileioent le rapport qui exjùitç entre le mot grec 
>ô>«;/^os et le mot vénitien et sarde grongô f qui tout deax désignent 
également Panguille de mer. 
' (a) fV/^ez tom. I , pag. 4o^ et toir* 
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leurs, comme elle, au genre des MunkNEs, dans la fa- 
mille des* poissons pantoptères de M. Duméril , et dans 
celle des malacoptérygiens apodes anguîUifonnes de 
M. Cuvîer. Comme elle .encpre, il est privé de catopes; il a 
lecoips serpentifonne, visqueux, en apparence alépidote*, 
les narines tubulëes , et les yeux voilés par une mem- 
brane ; mais il en diffère , au premier abord , par des di- 
mensions de beaucoup supérieures aux siennes , puis- 
qu'il n'est pas très-rare de le voir parvenir à la taille de 
Luit à neuf pieds , et même à celle de dix , douze etdix- 
buit pieds , selon Gesner ; par le volume de se» yeux, 
dont le diamètre est proportionnément bien plus grand ; 
par la position de sa nageoire dorsale , commençant évi- 
demment plus près de la tète et au-dessus des nageoires 
pectorales ^ qui surmontent ellés-mème^s les ouvertures 
des ouïes. 

Le congre , dont M. Cuvier a fait récemment le type 
d'un sous-genre , a , en outre , la mâchoire supérieure 
plus longue que l'inférieure , et, la lèvre correspondante 
munie dé deux appendices cylindriques ; la ligne laté- 
rale ponctuée et blanchâtre^ le ventre blanc mêlé de 
jaunâtre 5 le dos d*un cendré foncé , nuancé de bleu ; 
la tète noirâtre avec des reflets verts; les nageoires^ 
dorsale et anale liserées de noir-, les opercules des bran- 
chies petites et entourées concentrîquement par les rayons, 
les écailles peu visibles et encroûtées dai^s une peau 
^^aisse et grasse. Son estomac , comme celui des an- 
guilles , est un long cul-de-sac ; son intestin est à-peu- 
près droit; sa vésicule hydrostatique , allongée, porte 
dans son milieu une glandé spéciale. 

Ce poisson est extrêmement vorace ; il se nourrît d'a- 
nimaux de sa classe , de ^aollusques et de crustacés ^. et 
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)i^«pafgne même point sa propre espèce dans Toccasion. 
Il aime beaucoup la charogne , et Ton est sûr de le 
pïendi'e dans les lieux où Ton a jeté des cadavres de 
mammifères. Ordinairement en embuscade aux embou- 
chures des grands fleuves , il cberclic à s'emparer des 
poissons qui les montent ou qui les descendent ; il les 
poursuit ayec rapidité, et quand il les a atteints, il 
s'entortille autour d'eux à la manière des serpens , il 
semble les renfermer comme dans un filet , et c'est de 
là sans doute que lui vient le nom dejilat , par lequel 
on le désigne dans quelques-uns de nos ports de la mer 
Méditerranée.. 

Les Anciens , et Oppien entre autres , dans ses Halieu- 
. tiques , ont avancé que le congre s'accouplait à la ma- 
nière des serpens. Il est plus que probable qu'il est ovo- 
vivipare ; mais on ne possède encore aucun fait qui le 
prouve positivement. 

On trouve les congres en abondance dans les mers de 
l'Europe, de l'Asie septentrionale et dans celles deVA- 
mérique jusqu'aux Antilles. Ils sont fort communs sur' 
les côtes d'Angleterre et de France , dans la mer Mé- 
diterranée , où ils étaient bien connus et fort recherchés 
des Anciens , et dans la Propontide , où naguère encore 
ils avaient de la réputation (i).. 

Ils fréquentent de préférence, comme nous l'avons 
donné à. entendre^ les embouchures des rivières y dans 
lesquelles ils remontent quelquefois plus ou moins haut 
avec la marée. Ils aiment les fonds vaseux , et se ca- 
chent volontiers dans la boue pendant l'hiver. . 

Malgré leur énorme volume , leur agilité , leur vora- 
- — ■ . — ■ -■ -- ■■— 

(i) Belon , De la lYature des poissons, liv. i, ch. lxiv. 
IV. l5 
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ché excessive (i) , les congres sont exposés anx attaques 
d'un grand nombre d'ennemis différens, et, parmi ceux- 
ci , on distingue Thomme , à Tardeur^ avec laquelle il 
les poursuit, s'en emparant a Taide des engins et des 
filets qu'il consacre à la pêche de Tanguille , ou les 
prenant avec des lignes longues de trois à quatre cents 
pieds, cbargées d\m plomb à une de leurs extrémi- 
tés , et munies ckacune de vingt-cinq ou trente corde- 
lettes avec des hameçons et des appâts. Dans la Saveme, 
en Angleterre, les poissons dont il s^agit sont, dit-on , 
si nombreux que , dans l'intervalle d'une marée à une 
autre, un seul pécheur avec une truble en crin, qu'il 
promène dans les trous où il est resté de l'eau, peut, 
particulièrement au mois d'avril , en prendre un boîs^ 
seau de petits. Pendant les trois mois d'été , on se livre 
aussi à ce genre de pèche sur la c6te de Bretagne , et 
elle est extrêmement productive. En. Sardaigne , on 
s^empare des congres avec des nasses que Ton enfonce 
fort avant dans la mer. Les gros individus , qui ont la 
vietrès^dure, se défendent d'ailleurs , là comme partout, 
pendant long-temps , et s'ils trouvent un corps autour 
duquel ils puissent contourner leur queue , ils se laissent 
arracher la mâchoire plutôt que de lâcher prise. 

La chair du congre est blanche et d'une saveur agréa- 
ble ; elle partage toutes les bonnes qualités et tous les 
inconvéniens de celle de Fanguilte ^ et , en raison de sa 
viscosité ei de la graisse dent elle est surchargée , elle 
ne convient pas à tous les estomacs. Galien approuve 
Fhilodme de Favoir considérée comme un aliment de 

(i) Cest même tk cette voracité ^e l'on a &ît dériver le nom de ces 
poissons diin« Wglupartdes langues. On prétend ^ en cSct ,. qu^il vient 
du verbe greç^j^jJerffVore. 
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difficile digestion (i) ; et Albert Groot ou le Grand lui 
attribue rinconvénient d'engendrer la lèpre (a). On en 
mange néanmoins très-habituellement à Paris , et quoi- 
' qu'elle y soit peu estimée et abandonnée à la classe 
moyenne , les marchés en sont souvent approvisionnés 
dans cette capitale. Les Grecs en faisaient même un cas tout 
particulier , ainsi que nous l'apprenons dans Athénée (3), 
et , pour la table , ils préféraient aux autres les congres 
que leur fournissait l^cyone (4). Les Romains , au rap- 
port de Térence (5) , partageaient en cela le gdut des 
Grecs. Enfin, les Espagnols et le» Anglais en font encore, 
plus que les autres peuples de l'Europe , un grand usage. 

Sur plusieurs de nos côtes , on fait aujourd'hui sé- 
cher la chair de ces poissons pour les envoyer au loin. 
A cet effet , on les fend inférieurement dans toute leur 
longueur ^ on enlève leurs intestins ; on leur fait de prd- 
fondes scarifications sur le dos -, on tient les chairs écar- 
tées à l'aide de petits bâtons , et on les suspend par la 
queue à des perches et à des branches d'arbres. Enfin, 
lorsqu'ils sont bien secs , on les rassemble par paquets 
d'environ deux cents livres. ' 

Depuis le temps d'Arîstote , on a noté que les œufe 
du congre étaient non pas rassemblés en une seule masse 
comme ceux des autres poissons , mais semblaient en- 



(2) Ployez Gesher, De AquatUibus, in-foL, pag. 346. 

(3) Afiwvo<ropi<rîa? , iSijSx. A*. — Ployez les pages i35 , 288 et agS Je 
Téditiou citce. 

(4) 'Ex T»f Sixi/ivoc TMc ^«XHç, 0? ToTc ô«o?c 

(5) Congrwn istum maximum in aquâ sinito iiidere pauUsper ; uhi'ego 
venero, cxossahitun In Adelpliis. 
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filés les uns à côté dès autres 5 une couche de graisse 
les enveloppe d'ailleurs. Ces œufs paraissent estimés de 
quelques gourmets, et -faisaient sans doute partie des 
entrailles qu'Archestrate (i) vantait tellement dans les 
congres de Sicyone. Il est cependant d'observaticm qu'à 
l'époque de la ponte , la cliair du congre donne, le 
long des côtes des Alpes maritimes , la dysenterie à 
ceux qui en mangent (2)^ ce qui doit empêcher les 
habitans de ces contrées de partager , à l'égard de ce 
poisson , les opinions des anciens Grecs, dont ils tirent 
pourtant leur origine , et en particulier l'enthousiasmé 
* du gastronome Dorion , qui , dLjsait imposé à son cui- 
sinier , pour punition de sa négligence , la tache de 
Élire l'énumération des meilleurs poissons , le reprit, ea 
lui entendant nommer le congre , de citer le nom d'un 
dieu au lieu de celui d'un poisson. 

Quoi qu'il en soit , les médecins sont généralement 
d'accord sur ce point , que la chair du congre doit être 
retranchée delà liste des alimens qui peuvent être permis 
aux personnes d'une complexion molle et prédisposées 
aux éruptions cutanées chroniques , aux cachexies ,- aux 
maladies muqueuses. Pour les individus en santé, elle 
ne peut même être digérée qu'i force d'assaisonnemens , 
d'épices et d'aromates , de substances toniques , acres et 
irritantes , de sel , d'ail , d'ognon , de moutarde. Par 
ces divers moyens , on anéantit sa faculté relâchante , et 
on favorise en même temps l'absorption de ses molécules 
alibiles. 



(i) àtt^n^a^pt^Sif , pag. 293. 

(a) Riuo, ii^thyologie de IVice, pag.QS, 
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ARTICLE CXXXIII. 

Du Coq de bruyère fin Coq de montagne ( Tetrao 
urogallus^ Lmn.) (i). 

Grec Tctpt( , Anr»TOT£ ; OufOE{ des Alhëniens» 

Latin TeiraOj. Uragalius. 

Iiaiien Gallocedrone; Galle alpestre; Galloselvatico. 

A ngla is ...... . Mountain cock, 

Allemauid..». OurhaJm ^ jtver-bahn. 

Tetrao urogallus. T, couda rotundatâ, aocillîs 
alBis^LifivtxjiSj Syst. Nat.^ od. Gmelin. ^ 
^en. to5, sp. i. 
Tetrao urogallui^ T.fusco-rufus , capite col- 
loque cinereis, gulâ abdomineque nigris , 
axillis aibif jhàxnAUf S^st.Orni A., gen, 56^ 
sp. I. 

JNous savons dqjà que Talouette , la caille , la bécasse 
et quelques autres oiseaux jouissent d^une célébrité jus- 
tement acquise par la délicatesse de leur cbair , et que , 
pour eux comme pour tant d'autres êtres dignes d'im 
vif intérêt , une qualité précieuse devient une source 
intarissable de crainte y de gêne et de malheur , empoi- 
sonne la vie d'angoisses prolongées , et la force à s^é- 
teindre au miUeu des douleurs cruelles d^une mort vio- 
lente donnée avec un sang-froid révoltant par d'impi* 

(i) f^oyezVltiïichexXf^ Vi 
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layables et avides tyrans. Dans les détails où nous al- 
lons entrer au si\jet du plus grand des oiseaux de la 
famille des gallinacés alectrydes , de celui que nous ap- 
pelons vulgairement en France Coq de bruyère (i), et 
/ que dans quelques-unes de nos provinces on nomme coq 
de Limoges, coq de hois ou coq àe montagne , de celui 
que son excellente saveur fait ardenîment rechercher pour 
les délices de la table du riche , et que le ministre indus- 
trieux des plaisirs de l'homme puissant met trop souvent 
au nombre des malheureuses victimes d'un égoïsme fé- 
roce , d'une prodigalité folle , d'un goût eflfréné pour les 
jouissances fausses et grossières, nous aurons un nouvel 
exemple de la fatalité avec laquelle, sur la terre , le mal 
se rattache obstinément au bien. 

Appartenant , avec la caille , la perdrix , la gelinotte, 
le lagopède , le francolin , au genre teirao de l'immortel 
naturaliste d'Upsal , mais surpassant de beaucoup en 
volume tous ces oiseaux , puisqu'il est supérieur au din- 
don et au paon pour la taille , le coq de bruyère est assez 
généralement connu pour qu'il devienne presque inutile 
d'en offrir ici une description détaillée. Il nous suffira*^de 
rappeler qu on peut le reconnaître à ses pieds robustes 
et munis de quatre doigts , trois en avant unis à leur 
base par une courte membrane , et un seul en arrière , 
noirâtre , nu , écailleux , et à bords dentelés comme les 
antérieurs \ à ses jambes couvertes de plumes et dépour- 
vues d'éperons \ à sa queue égale , arrondie , tronquée; 
à la forme conique de son bec , qui est , d'ailleurs , noi- 
râtre comme les doigts , fort , tranchant , un peu courbé , 

(i) L'Lîstoire du Coq ordinaire ne saurait ctre séparée de celle de la 
Poule de nos basscs^-couis. 
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et dont la mandibule supérieure est voûtée ; à la )>ande de 
peau nue 9 papilleuse et d'un' rouge écarlate qui tient la 
place du sourcil ; au peu de légèreté de son port; à la 
brièveté proportionnelle de ses ailes; à son plumage ar- 
doisé et finement rayé en travers de noirâtre chez le mâle , 
fauve avec des lignes transversales brunes ou noirâtres 
chez la femelle , qui est , du reste , beaucoup moins 
grande et moins grosse que le mâle -, à la tache blanclie 
dont Tépaule est marquée ; à la frange mordorée des pe- 
tites pennes de l'aile •, à la teinte rousse de l'iris ; à la 
couleur noire nuancée de verdâtre que présente la poi- 
trine , tandis que le ventre et le croupion sont maculés 
de blanc sur un fond noir. 

Cet oiseau , qui n'a communément pas moins de quatre 
pieds de vol , et dont le poids ordinaire est de douze à 
quinze livres de seize onces , cherche le froid , et habite 
les noires forêts de pins et de sapins qui couronnent le 
sommet des hantes montagnes , en Moscovie , en Nor- 
vsrège (i) , en Silésie (2) , en Savoie, en Suisse, en Au- 
vergne , dans les Alpes , dans les Pyrénées , dans les 
Vosges lorraines , aux environs de Géradmer et de la 
foret d'Epinal , en Écos$e , où il était beaucoup plus 
commip autrefois que de nos jours (3) ; en Souabe , 
dans les Hébrides (4) , sur le vaste plateau de la Tar- 
tarie (5) , dans la Suède septentrionale (6) , en Sibé- 

(i) Le co(j noir de Moscotne et le Heure de NorwhgCy dont a parli; le 
peintre anglais Eleazar Albin (a naXurtd Historf of Birds , toin. ii y 
n^'. 29 et 3o), me paraissent être simplement notre coq de bruyère» 

(3) SCHWEHCK.FBLD , Aidor. Siles,^ pag. 371. 

!3) Latham, /. c, 
4) PEKirAirT, a Tour in ScotL, pag. 79. 

(5) GeorgI , Reis. duich Sibir., pag. 172. 

(6) BrcubicH; Ornithol. Boréal,, vl" 19.^. 
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lîe (i), en Grèce, et spécialement dans T île deMilo (2); 
dans quelques parties des Apennins , etc. 5 on le trouve 
fréquemment aussi dans les bois humides , dont le fond 
est couvert d'une épaisse couche de mousse. 

Le coq de bruyère , qui a , comme tous les oiseaux 
frugivores, l'habitude de gratter la terre, vît d'ailleurs, 
ainsi que Ta noté Belon (3), de feuilles ou de somraîtés 
de sapin , de genévrier , de cèdre , de saule , de bouleau , 
de ronce , de coudrier, de chardon , tout en recherchant 
également les semences l'enfermées dans les strobiles des 
pins , les fleurs du sarrasin (4), de la gesse, de la mille- 
feuille, du pissenlit , de la vesce, de l'orobe, du trèfle, les 
mûres sauvages , les faines , lés œufs de fourmis. Il 
mange aussi les petits fruits du myrtille et beaucoup 
de baies de, genièvre , dont la saveur résineuse se com- 
munique même à sa chair dans certaines contrées. Il pa- 
rait, au reste, incommodé lorsqu'il dévore certaines 
plantes , et en particulier la livéche , l'éclàire , Thyè- 
ble , l'ortie (5) , etc* 

Yers le mois de février , dans nos pays , le coq de 
bruyère , qui , de méine que celui de nos fermes ,ne se 
contente point d'une seule femelle , fait retentir de cla- 
meurs répétées les landes désertes où il a passé l'hiver 
en solitaire , et rassemble , par ses cris , ses compagnes 
dispersées. C'est alors qu'on le voit , soir et matin , se 
' ■ " > ■ ■ ' 

(1) Pallas, Vcyyagesy etc., tom. i , pag. 198, et tom. 11 , pag. 71 et 7a. 
(a) Hasselquist, F'oyhges dans le Levant , etc., trad. franc. Paris , 
1769, part. I, pag. 27. 

(3) JYature des Oyseaulx. 

(4) Alléoh Dulac, Mélanges d'Histoire naturelle ^ tom. 11 > P- 97 * 
et tom. Yi, p. 5^2 et 553. 

. (5) Journal écononUque , mai i7i35. 
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promenant sur le tronc d'un gros arbre , étaler sa queue 
en roue , traîner ses ailes à terre , porter sou cou en 
avant , enfler sa tête , dont les plumes occipitales se 
hérissent , et entrer dans une sorte d'ivresse ou d'ex- 
tase , qui le rend moins farouche , qui permet au chas- 
seur d'en approcher , et même de le saisir avec la main; 
ce que Pline (i) attribue à tort au volume naturellement 
alors trop considérable de <iet animal. 

On a prétendu qu'avant l'accouplement , les oiseaux 
dont nous parlons se préparent une place bien nette. et 
bien unie (2) ; on a dit aussi , et cette fable est consi- 
gnée dans le Traité de Re metàllicâ de Christophe Eki- 
celius , imprimé à Francfort en iSS^ , que le coq de 
bruyère mâle , étant perché sur un arbre , jette par le 
.bec son sperme , qui est recueilli et avalé par les fe- 
melles , qui se trouvent ainsi fécondées , tandis que , de 
la portion de cette humeur dont elles n'ont pu s'em- 
parer, on voit naître des serpens , des pierres précieuses, 
des espèces de perles. De pareilles sottises sont indignes 
de l'attention de tout homme raison'nable. Le coq de 
bruyère s'aceouple comme les autres gallinacés j sa fe- 
melle pond , en un lieu sec , sur la mousse , cinq ou 
six œufs au moins et huit ou neuf au plus , blancs 9 ma- 
culés de jaune , et qu'elle couve seule. Dès que ses pe- 
tits sont éclos , elle les conduit dans les bois , où. ils se 
nourrissent d'œufs de fourmis et de mûres sauvages. La 
famille demeure unie tout Iç reste de l'année , jusqu'à 



(i) L. c, lib. X, c. XXII. — Cet auteur, avec Suétonf , Aristote et 
Dion , est à-peu-pi-ès le seul des Anciens qui ait désigné clairement le 
coq de bruyère* dans ses écrits. 

(a) Gbskbb , De A^ihus, pag. 492. 
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ce que la saisou des amours nécessite la diâ>persion des 
mâles , cpii aiment à vivre séparément. 

D'après ce que nous venons de dire , il doit paraître 
tout simple que les chasseurs choisissent de préférence ' 
cette dernière saison , pour s'emparer avec plus de suc- 
cès d'un gibier aussi rare qu'estimé , que l'on peut , 
d'ailleurs , prendre en automne , avec des chiens de plaine, 
dans les taillis des revers des montagnes j et même en 
hiver , par un temps de neige , avec des quatre-de-chifTres 
chargés d'une pierre plate et creusée en gouttière. 

Quoi qu'il en soit , le coq de bruyère est considéré 
comme un des meilleurs mets qui puissent flatter le pa- 
lais d'un gourmand ; il surpasse de beaucoup la per- 
drix sous ce rapport , et ne le cède pas même au faisan. 
Cette réputation lui est acquise depuis bien long-temps , 
au reste ; car nous Ikons dans Suétone (i) que cet oi- 
seau était mis , par l'infâme Caligula , au nombre de 
ceux qu'on devait immoler en son honneur , et Dion l'a 
classé parmi les espèces les plus délicates et les plus 
précieuses. Il est , d'ailleurs , d'autant plus recherché 
qu'il est plus jeune 5 car , dans les vieux individus , la 
chair est noire et a une saveur de sapin plus ou moins 
marquée. 

Quant aux propriétés hygiéniques de celte chair , ce 
que nous avons dit de celle de la bécasse et de l'alouette, 
et surtout ce que nous dirons par la suite de celle du 
faisan , nous dispense d'entrer ici dans déplus longs dé- 
tailsj nous serions trop exposés à des répétitions oiseuses. 
Jamais , et celte particularité semble- assez remar- 
quable dans l'histoire de la médecine , on n'a attribué 

(i) Lib. IV, cap. xxii. 
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au coq de bruyère de vertus thérapeutiques spéciales. 
Le seul fait que je trouve dans mes notes à ce sujet 
est consigné dans un Discours sur Tépilepsie , par Ap- 
pel , où il est fait mention de l'emploi de la langue de 
cet oiseau arrachée à un individu vivant (uregallo 
vi^o excisa lingud) , dans Tintention de combattre une 
aussi terrible maladie. La difficulté de se procurer un 
pareil lemède en fait évidemment tout le mérite. 
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ARTICLE CXXXIV. 

Pu petit Coq de bruyère ou Coq de bruyère à 
queue fourchue (Tetrao tetrix, Li5n.). 

La ti n Urogallus minorl 

ItsNien Fasiano negro . 

Allemand.... Birg-fasan. 

Anglais Heath cock, Black-grouss. 

Tetrao tetrix. T, caudâ bifurcatâ ^ ret)iigibus 
secundariisj basin versus a/^à ^ Link^vs , 
4 /. c.^ gen. io3, sp. a. 

Tetrao tetrix. T. nigro - violacea ^ caudâ li- 
Jurcâ; remigibus secundariis versus basin 
albisj LàTHAïc^ /. c.j gen. 56; sp. 3. 



VJE que nous avons dît dans l'article qui précède immé- 
diatement celui-ci nous dispensera de nous étendre avec 
complaisance sur ce qui concerne Thistoire du Coq de 
BAUYÈRB A QUEUE FOUKCHUE , dout Taspcct général et 
la conformation du bec et des pattes sont absolument 
les mêmes que dans le gmnd coq de bruyère , avec le- 
quel , d'ailleurs , il a encore un rapport marqué de res- 
semblance par la présence de la bande de peau nue , 
rouge et papilleuse qui tient , chez lui , la place du 
sourcil ^ mais il n a que le volume du coq ordinaire ^ 
il est seulement un peu plus allongé , et sa femelle , une 
fois plus petite que lui , n'est pas tout-à fait aussi grosse 
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que notre poule commune. Il a , d'ailleurs , la qoette 
fourchue , non^seulement parce que les pennes ou gran- 
des plumes du milieu sont plus comtes que les exté- 
rieures j mais encore parce que celles-ci se recourbent 
en dehors , en manière de faucille. Son bec est noir, et 
Touverture de ses oreilles fort grande; son plumage ofire 
des reflets violâtres et verdoyans sur un fond noir; se» * 
pieds paraissent bruns. La femelle a , du reste , ime 
queue moins foiurchue que le mâle , et les teintes de sa 
robe sont incomparablement plus claires. 

On trouve cet oiseau , qui pèse de trois k quatre li- 
Tres , qui vole, le plus souvent en troupe et se perche 
sur les arbres à-peu-près comme le faisan , dans les 
parties montueuses du nord de FAngleterre et de TÉ- 
cosse , en Norwège , dans les provinces septentrionales 
de la Suède , dans les vastes déserts de la Sibérie , au 
sein des bruyères et des bosquets de bouleau ; dans les* 
Alpes suisses , aux environs de Cologne , en PodoHe , 
enLithuanie , et surtout dans rUkraîne , où , aurapport- 
de Hzaczjnski (i) , près du village de Kusmince et éCna 
seul coup de filet , un noble Polonais en prit un jour 
cent trente paires. Il est plus rare dans les Pyrénées que 
le grand coq de bruyère 5 mais il est plus commun dans 
le Dauphiné. Il mue en été , et il se cache alors dans 
les lieux fourrés ou dans des marais (ji)) tandis que, 
pendant Fhiver , il se réfugie dans les grands bois^ où, 
dans les contrées les plus reculées vers le Nord , comme 
eu Norwège ^ il reste pendant deux ou trois mois en- 



(i) Auctuarlum Hist, nat, Regni Polon, y etc. Gedani , 1745 , i/i''4*y 
pag. 4aa. 

(a) Jffcshuiscke Sammlungen f etc., noyemb.) I7a5. 
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gottrdi sous la neige, sans mouTement et sans prendre 
d'alimens (i). Sa nourriture est à-peu-près la même 
que celle du grand coq de bruyère ; mais il vit princi- 
palement de feuilles et de boutons de bouleau , de cha- 
tons de coudrier, de glands^ de fruits de fusain, de 
baies de myrtille , de canneberge (a) , de genévrier , etc. 5 
variant , d'ailleurs , avec les saisons la nature de ses ali- 
mens , et ne pouvant point s'accoutumer à Tétat de do-' 
mesticité (3}« 

Le petit coq de bruyère entre en amour vers la fin de 
rhiver. Alors , dès le matin , les mâles se rassemblent , 
au nombre de cent et plus , dans quelque lieu élevé , où 
ils se battent à outrance , et d'où les vainqueurs appel- 
lent les femelles par un cri qui s'entend d'un demi- 
mille. Celles-ci vont , dans les taillis épais , pondre par 
terre six ou sept (4) et quelquefois seize (5) et même 
vingt (6) œufs allongés , un peu moins gros que ceux 
des poules domestiques y d'un jaune sale avec des lignes 
et des points ferrugineux. 

La chasse que Ton fait à l'oiseau dont il s'agit est très-' 
variée ; on le prend au lacet (7) , au filet (8) ; on le force 
avec des chiens courans , comme le rapporte Waîgand 

\ 
(i) LivvjEvay Sfst. IVat, 

(2) KzAGZTNSKx,' /. c. — OtAus Magitus, EpU. Hist. de gent. sep- 
UnU 

(3) Salcrne rapporte, dans son Ornithologief que le Maréchal de 
Saxe avait fait venir de Suède des oiseaux de cette espèce , qui sont 
tous morts de langueur à sa ménagerie de Chambord. 

(4) British Zoology, pag. 85. 

(5) ScHWEHCKFELD , AvioT. SiUs. , pag. 373. 

(6) Breslauischc Samml. , etc, , I. c. 

(7} ÂLDROvAzrni , De Au'ibus^ tom. 11 > pag. 69. 
(8} RzACZYirsKi , uhi suprà. 
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dans les Actes de Breslaw pour 1 726 ; on Tattire à portée 
du fusil avec des appeaux \ ou bien , ainsi que cela se 
pratique dans les plaines du Nord, on s^en empare avec 
les oiseaux de vol , etc. Sa chair, blanche et de facile 
digestion , n^est pas moins recherchée que celle de Tea- 
pèce précédemment décrite ; et, en raiapn du plus grand 
noiobre d^individus qu'on en rencontre dans un espace 
de terrain déterminé , il offre plus de ressources aux ha- 
bitans des montagnes. 
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ARTICLE CXX^y. 

Des Coquilles (Concbœ^ Conchulfie, Conchylla). 



JjEs anciens médecins prëtendaient , dans leurs pres- 
criptions et sous le nom de Coquilles, ordonner tantôt 
l'enveloppe calcaire des œufs des oiseaux , tantôt ce 
corps plus ou moins crétacé, composé de lames, qui re- 
couvre le corps de certains animaux de la classe des mol- 
lusques et de celle des annelides, ou qui est parfois con- 
tenu dans Fintérieur même de ce corps. 

Toutes les coquilles , marines , terrestres et fluviatiles , 
toutes les ^enveloppes dures des œufs des oiseaux sont 
formées d'un parenchyme gélatineux organique , dans 
les aréoles , dans les vacuoles duquel sont déposées des 
molécules concrètes de sels terreux inorganiques , dont 
la proportion est beaucoup plus considérable que celle 
de la matière animale ^ et elles ne difïerent qu'assez peu 
les unes des autres sous le rapport de la composition 
chimique , et, par suite , sous celui des vertus thérapeu-^ 
tiques donf on les a jadis supposées douées. Nous ne 
nous arrêterons même ici quelques instans à leur sujet 
qu'en liaison de leur antique réputation et dans l'inten- 
tion seulement de signaler encore une de ces erreurs qui 
se sont tant de fois d^jà présentées à nous , ayant d'ail- 
leurs, dans plus d'un endroit de cet Ouvrage, occasion 
d'en parler d'une manière spéciale, puisque nous consa- 
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tirons des articles particuliers à Vhuttrê, au limaçon y & 
la moule y dont les dépouilles solides étaient surtout en 
usage , et à Vœuf^ dont la coque fournissait un médica- 
ment analogue. 

Quoi qu'il eii soit , d'après les travaux récens des chî^ 
mistes de notre époque , et en particulier de Hatchett , 
qui s'est principalement occupé de l'analyse de ces sub- 
stances , les coquilles des mollusques peuvent , sous le 
rapport de leur composition chimique , être partagées eu 
deux divisions, les coquilles porcelaines , et les coquilles 
formées de nacre de perle. 

Les premières , comme les cônes , les olives , les por- 
celaines , ont un tissu fin , homogène , dense , serré , une 
cassure comme vitreuse et véritablement conchoïde , 
selon Texpression des minéralogistes. Elles se dissolvent , 
sans résidu et avec effervescence ^dans les acides nitrique 
et hydro-chlorique affaiblis , et le résultat de cette disso- 
lution ne précipite ni par l'ammoniaque ni par l'acé-' 
taie de plomb. 

Suivant Hatchett , elles sont formées d'une très-petite 
quantité de matière azotée analogue à la gélatine et de 
beaucoup de sous-carbonate de chaux , sans apparence 
de phosphate ni de sulfate de chaux. 

Les coquilles de la seconde division ont l'aspect de la 
nacre de perle , et sont toiyours , suivant Hatchett en- 
core 5 composées de sous- carbonate de chaux et d'albu- 
mine coagulée en plus grande proportion que celle de la 
matière gélatineuse contenue dans les précédentes. Trai- 
tées par les acides , elles ne se dissolvent qu'en partie et 
laissent pour résidu de Talbiunine coagulée. 

Les coquilles de l'huître , ainsi que celles des avi^ules^ 
des moules , des arches , des anomies , etc* /appariine- 
JV. i4 
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Tiriit à celle seconde division. Elles ont été analysées avec 
soin par M. Vauquelîn depuis le trarail deHatebett (i), 
et ce savant professeur a reconnu qu'elles sont , en par- 
ticulier 5 formées d'une matière organique , de sous- 
carbonale de cliaux, de phosphate de chaux, de sous- 
carbonate de magnésie et d'oxyde de fer. Elles renferment 
en conséquence absolument les mêmes matériaux que les 
coquilles des œufs des oiseaux , connues dans les phar- 
macies sous le nom de putamina os^orum , et examinées 
aussi avec soin par M. Vauquelin (2). 

Cihauflfées à une chaleur rouge , les coquilles des mol- 
lusques et celles des œufs se convertissent également en 
chaux. 

De ce qui précède , il résulte donc que l'on ne sau- 
rait prescrire les coquilles calcinées que dans les cas 
où l'on est appelé à faire usage de la chaux elle-même , 
et qu'elles ne possèdent aucime vertu spécifique ; on les 
remplace aujourd'hui, dans l'usage médical, par les 
carbonates de chaux et de magnésie. 

On ne se donne plus la peine d'exposer des coquilles 
marines k un feu de forge , dans un vase approprié et 
durant une nuit entière (3) , pour en obtenir une sub- 
slance qu'il est si facile de se procurer d'ailleurs. On ne 
vante plus la poudi'e obtenue par cette opération comme 
un excellent dentifrice, ainsi que le faisait Rhasez , qui , 
du reste, préconisait contre les brûlures un emplâtre 
dont les coquilles pulvérisées et non calcinées faisaient 
la base. On ne croit plus , avec Galien (4) , que par la 

(i) Annales de Chimie ^ toni. lxxxi , pag. 3o6. 
(^) Ibidem , pag* 3o4» 

(3) ÂLOROVAKDI , De^4nimalibus exsanguibuSy Ub* iH; c. i, p* a53. 

(4) TLtù huTTO^'cPiTt, itC^.. B, «t?. II'. 
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même matière on puîsse guérir Fsegilops , les croûtes 
laiteuses de la tête des enfans et les ulcères malins. On 
ne s'imagine plus , avec Schroëder (i) , que les coquilles 
soient un médicament dessîccatîf , détersif, diaphoré- 
tique , etc. ^ qu'elles conviennent dans les fièvres en dé- 
terminant Vexhalation de la sueur ^ qu'elles soient juste- 
ment ordonnées contre les condylomes de l'anus , etc. ; 
et l'on a totalement oublié le spécifique anti-fébrile 
qu'Oswald Croll composait avec elles contre toutes les 
fièvres intermittentes (2) , et qu'il administrait avec du 
beurre dans de la bière chaude. Enfin , on pourrait ciler 
sans peine le petit nombre d'officines où ^pouiTusagiS 
pharmaceutique, on se décide encore à préparer la cc- 
quille de l'œuf, suivant les règles de l'art , qui veulent 
qu'après l'avoir lavée , on la prive., le plus exactement 
possible, de sa pellicule intérieure, et on la fasse sécher, 
pour ensuite la pulvériser, la tamiser, la porphyriser, et 
la réduire en trochisques à l'aide de l'eau (3). 



(i) Zoo/o^ia, class. III y. n^ 77. 
(a) BasUicà chymica^ etc. Fràncof., 1608, i/2-4. 
(3) GviBoORT, Histoire abrégée des Droguée simples. Parif , TBao/ 
m-8oy toai% XX9 pag« 393, 
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ARTICLE CXXXVI. 

Du Corail ( CoraIli\iii et Corallium des 
officines) (i). 

f^^^Q KotipiXXtov, Theophbaste j Kopa^JLcov , Dioscobidi^ 

I-atin CuraUum, Gorgonia, Punb. 

Italien CoraUo* 

Allemand....) ^ * , , - 
. , . yCoralj red Coral, roihe Corallm. 

AngIai8A....éJ 

ïsis nobiUs. /. stirpe corallinâ^ œquali, conii- 
nudj striis obsoledsobliquis , ramis vagis, 
LiNN., Syst. NtU., éd. xn^ a, p. 1288, n'» 6. 

Gorgonia nobiUs , Elli» , Solander ^ Ghelin. 

CoràLUum lubtum, Lamâbgk. 

Gorgonia preUosa , Lamouhoux. 



liB mot GonÀxz,, dérivé , à ce qu'il parait , du grec (a) , 
et qui , par sonorigine même, saxiblerait destiné à repro- 
duire ridée de Tomement par excellence de la plaine li- 
quide, est employé généi*alement pour désigner une sorte 
d'arbuscule sans feuilles , plus ou moins branchu , de 
consistance pierreuse , d'un rouge éclatant ou d'une cou- 
leur blanclie-rosée , et qui est véritablement une des plus 
belles productions de l'Océan j dont il tapisse le fond 
dans certains parages , se fixant aux rochers sous-nta- 



(i) F'oyez planche xvi , fig. i et : 
(a) Ko^fttr , y orne ; «X( , la mtr. 
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rins , ou formant lui-même , par 1 agrégation d'un grand 
nombre d'individus , des récifs étendus. 

Quoique ^ depuis un temps immémorial , le corail 
serve à faire desbijous^ de petits meubles précieux ; quoi-* 
qu'aucun produit de la mer n^ait certainement donné lieu 
à autant d'écrits, à des expériences plus multipliées; quoi- 
que beaucoup de médecins l'aient préconisé comme un 
remède merveilleux , il n'en est pas moins vrai que sa 
véritable nature n'a été connue que fort tard. Un grand 
nombre de naturalistes anciens , Aldrovandi (i) ^ Schroe- 
der (a) , Fr. Hofiinann (3) , Yan-Helmont (4) , le re- 
gardèrent , en effet , comme une pierre précieuse, comme 
une substance essentiellement minérale, tandis que d'^au^ 
très , parmi lesquels il faut ranger Ovide (5) , PKne (6) , 
Dîoscoride (7) , le célèbre Geoffroy (8) , Paoto Boc- 
cone (9), le comte de Marsiglî (10), G. Hoffmann (ii), 
• i -■ • — ■ — ■ ■ — ■ — " 1 . -—. • - -.. — - 

(i) MmcBummetalUcwn, BoikOQÎ9> 1648 , in-JoL , Hb*. iii| c. it , 
pag. 384. 
(a) Mineralogia, e. vi« 

(3) ClaiHs pharmaceuUcaSchroêJaiana, etc. Halle , 1675, inri^^ 

(4) Tr.Potest, meâui.y n« 63. 

(5) Sie et corailium , quo primkpi contigit auras 
Ttmpore , durcscUi moUisfidi herha sub undis. 

Mctamorph. , lib. zv , v. 4*7. 

(6) Z» €, , lib.. xxzji , c» II. 

(7) Tltft vxnt niTfiKnt , fitCx, t^^ ki^. , p\9, 

(8) Traité de la Mat. méd. , etc. Traduction française. Paris , 
1757 , m-13 , tom. II , pag. /^2B* 

(9} Recherches et Obseruations naturellts , etc. kmèterd* , in-ia , 
1674» pag* t et suivantes» Ici l'auteur retire fe corail du régna yé> 
gêtal , dans lequel il Tatait prëfeédemment place , et le range parmi les 
minéraux. 

(10) Supplément des Ephémérides sauantes é^s /^ran^tfû, année 1707. 

(11) De MedicameiUis officingl., etc, Paris , 1646 , it%-^, Itb. t ; 
«. cLiii , pag. 24* 
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FerraïUe Imperaia (i) , Ambroise Paré (2) , André 
Chîocco de Vérone (3) , et une foule d'hommes de 
^érixej tienriasigeanl que sa forme extérieure, cru- 
rent que c'était un véritable arbrisseau , ayant des ra-* 
çines , des fleurs (4) et des fruits , tendre et vert sous 
Teau , rougissant et >e pétrifiant par le contact de Tair. 
Ces deux opinioQS sont aujourd'hui absolument aban- 
données et considérées comme erronées. Depuis les 
recherches de Peyssonel , médecin de Marseille , dont 
les observations ont été confirmées par Réaumur , par 
Gueltard et par Bernard de Jussieu , on sait , à n'en 
point douter ^ que le Q<H'ail est la patrie commune d'une 
multitude d'animaux dé l'ordre des radiaires , groupés 
autour de ses rameaux , en partie renfermés dans la sub- 
stance concrète qui les constitue , et possédant la faculté 
de donner par eux-n^èmes naissance à la matière calcaire 
qui forme les parois de leurs demeures. Une découverte 
aussi importante dans l'histoire de la Nature a suffi seule 
pour illustrer son auteur , qui ne fut pourtant point , 
dès le principe , apprécié à toute sa valeur , maïs auquel 
on rend généralement justice de nos jours. 

Quoi qu'il en soit , depuis que notre conapatriote Peys- 
sonel , en 1727 , a fait voir , par des preuves sans répli- 
que , que ce que la plupart des observateurs considéraient 
comme des fleurs n'étaient que de véritables animaux^ 



(i) Istoria naturale y eta Venez., 167a, in-JoL^ 1. xxtu» c. il 

(2) ployez, ses CEurres ,1. 11 , c. xxi. 

(3) Musœwn Francisci Calceolarii junioris. Veron. , 162a , in-Jbl. 
ect. I. 

(4) £a '793, le comte deMarsigli a vu ces prétendues fleurs s*é' 
Dauouir. Il est ëvideut qu^il a pris pour elles les polypes du corail , 
qui sont régulièrement rayonnes. 
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onne regarde plus le corail, tel qu'il se présente à nos yeux 
dans les officines , que comme Un polypier composé , 
ayant réellement la figure d'un petit arbrisseau haut de 
dix-huit à vingt pouces environ , et du diamètre d'envi- 
roti un pouce dans la partie la plus grosse de 6on iroujc , 
partie d'une longueur trèsT-varîable, et comme&çavit tou- 
jours par une expansion en empâtement plus ou moins 
élargie , qu'on a comparée A tort aux racines des arbres , 
car elle n'en a ni les usages ni même la forme. De 
ce disque , en effet , qui n'est destiné qu'à fixer le 
polypier aux corps sous-marins , sort une tige roide , 
qui, ordinairement ronde, mais quelquefois comprimée 
sans être jamais articulée (i) , se ramifie bientôt , se suh^ 
divise d'une manière iirégulière , et offre , à l'extrémité 
de chacun de ses rameaux, une pelotte arrondie et molle. 

Ce sont les branches dont il s'agit qui , a|^ès avoir 
été dépouillées d'une écorce dont nous allons parler y 
sont ftiises en circulation dans le commeix^. Elles sont 
alors d'un rouge vif plus ou moins foncé, très-dures , 
très-pesantès et susceptibles d'un fort beau poli« On en 
fait d'autant plus de <as , d'ailleurs , que leur couleur 
est plus éclatante.. V 

Il faut avouer , au reste , que la siruÉture de ce po- 
lypier , examiné isolément , a évid^ament t^uelques rap- 
ports avec celle des arbi^s , en ce qu'il effre un grand 
jiojnbre de oouches contcentriques , bien nettement cir«- 
conscrites , plus ou moins épaisses, quoique sans aucune 
trace de fibres rayonnantes , chaque couche étant formée 

_ ■ I - Il •' " -Il I II- - rr- - - I -^ - ir. , . j . .1 

(i) Ce défaut dWtîculRtioDS doit empérlier de confondre le corail 
avec les isis , qui lui avaieul été réunies par Liuaauu , cf la nature 
pieiTeuse de son axe ne permet pok^t de le ranger, ayec Sok nd«f f 
parmi les gorgones. 
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de grains d'autant plus serrés qu'elle s'approche davan- 
tage du centre , et offrant des stries longitudinales très- 
fines et visibles surtout sur la couche la plus extérieure , 
laquelle , dans l'état de mort ou de dessiccation , est sca- 
rieuse , celluleuse et friable, tandis que la partie centrale , 
pleine, pierreuse , sans cavité quelconque, est homogène 
comme un bâton de cire d'Espagne, et cela d'autant mieux 
que sa cassure est lisse , conchoïde et même vitreuse. 

Mais , lorsque le corail est encore frais , on trouve 
immédiatement appliquée sur l'axe lithoïde dont nous ve-, 
nous de parler , axe inorganique , non vivant , ne fai^ 
sant nullement partie des animaux qui le produisent , et 
dont la superficie n'offre ni empreintes ni cellules appa- 
rentes , une enveloppe blanche ou de couleur pâle , mol- 
lasse , aréolaire , et parcourue par un grand nombre de 
vaisseaux remplis d'un suc blanchâtre qui se répand dans 
les utricules du parenchyme qui les soutient , et dans le- 
quel on observe des myriades de corpuscules sphérîques 
et rouges , dont la superposition doit former une nou- 
velle couche pierreuse à la surface du polypier. 

Plus extérieurement encore , on trouve une membrane 
à laquelle on donne vulgairement le nom Sécorce , et 
qui est la partie essentiellement vivante. Cette écorce est 
pulpeuse , d'une couleur moins foncée que l'axe , com- 
posée des mêmes tissus que la couche qu'elle recouvre , 
et traversée , en outre , dans toute sa longueur , c'est-à- 
dire, de l'extrémité de chaque branche jusqu'au pied, 
par des canaux cylindriques dont les ramifications com- 
muniquent avec les utricules , qui paraissent entière- 
ment remplis d'un suc laiteux (i), et dans les intervalles 

(i) M., de Blaiayille soupçonne , avec quelque probabilité , que ce^i 
caaaus vasculnirei sont la terminaison de chaque petit animais 



Digitized by 



Google 



( 217 ) 

desquels on trouve répartis , de distance en distance , 
d'une manière irrégulière , de petits tubercules blancs , 
élargis à leur base , rétrécis vers le sommet , et percés 
d'une ouverture étoilée à huit branches régulières et plus 
ou moins raboteuse. 

Cet orifice est l'entrée d'une sorte de loge pratiquée 
dans chaque tubercule , et destinée à recevoir un animal 
mou , délicat , gélatineux , très-contractile , d'un blanc 
presque opaque , rangé dans la quatrième classe des zoo- 
phytes , parmi les polypes à polypier , famille des po- 
lypes corticaux, tribu des lithophytes. 

Tous ceux de ces animaux qui vivent sur un même 
pied de corail sont liés les uns aux autres par un corps 
commun , et paraissent en communauté de nutrition , 
en sorte que ce que l'un d'eux mange profite au corps gé- 
néral et à tous les autres individus de la masse* Ils se tien- 
nent tous par l'enveloppe commune , épaisse et pul- 
peuse dont nous avons parlé , et dans les cellules de 
laquelle est reçu leur corps cylindrique et très-proba- 
blement adhérent par son fond aux parois de la loge 9 
qu'il ne quitte jamais. 

Chacun de ces polypes , dVilleurs , se termine en 
avant par huit appendices disposés en rayons autour 
d'une bouche ou ouverture , que Vitalliano Donati croit 
formée par une coquille percée à son sommet (i) et 
creusée de huit sillons par lesquels s'échappent les ten- 
tacules , qui sont ainsi sur le même plan , et qui , pa- 
raissant tous parfaitement égaux , coniques , un peu 
comprimés , ciliés sur les bords , donnent eu petit , à 



{i) Saggio délia storia naU deW Adriatico Mare. Venez., 1760 , 
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ranimai qui les porte , quelque ressemblance avec 
le poulpe , mollusque que les Anciens nommaient po- 
Ijpus. Semblables à des espèces de bras , ces tentacules 
servent , du reste , & amener vers la bouche du polype 
la proie ou les corpuscules qui en tiennent lieu , en sorte 
que celui -ci prend exclusivement ses alimens par la bou- 
che , preuve évidente du peu d'analogie qu'il y a enire 
1 expansion crustacée du pied du polypier et les racines 
des v^ëtaux. 

La surface du corps des Eoophy tes dont il est ici qaes» 
tion offre une foule de pores excrétoires par lesijuels 
est i*qelé , ou plutôt filtré , le suc pierreux destiné à for- 
mer leur habitation , qu'ils ont le soin de fixer, par sa 
base , sur les corps marins immergés , et plus commu- 
nément dans une situation renversa sous les avances des 
rochers. 

Ils ne la construisent, du reste, cette habitation que dans 
les lieux où la mer est tranquille , où les eaux paraissent 
dormantes, dans des excavations où les courans ne se font 
pas sentir et presque constamment à l'aspect àxx sud; 
ils l'accroissent successivement de la racine vers les ex- 
trémités des branches qui restent totgours molles, et ils 
mettent au moins dix ans à l'achever , c'est-à-dire , à 
donner à l'arbre du corail la grandeur et la dureté qu'il 
est susceptible d'acquérir. * 

Les polypes coralligènes vivent dans la mer Rouge et 
dans la mer Méditerranée , plus particulièrement qu'ail- 
leurs , et à des profondeurs assez considérables , mais , 
en général , variables , quoique jamais moindres de dix 
pieds , suivant le comte de Marsigli. On en fait l'objet 
d^une pêche très-productive autour de la Si ile, en par- 
ticulier, dans le détroit de Messine , sur la côte de Bar- 
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Larîe , et dans plusieurs points de rAicliipel de la 
Grèce ^ pêche à laquelle les habitans de Marseille y de 
Catane , de Messine , les Corses , les Catalans , «e livrent 
avec ardeur. En raison, d'ailleurs, du temps que le co- 
rail met à croître et de la perfection qu'il acquiert en 
vieillissant >, la récolte ne s'en fait point partout indis- 
tinctement et en tout temps. C'est ainsi , par exemple, 
au rapport de Spallanzani , que le cliamp de corail ex- 
ploité près de Messine est partagé en coupes réglées , et 
divisé en dix parts , dont une seule est attaquée chaque 
année , suivant , d'ailleurs , des réglemens fort sévères. 

Le plus ordinairement , on procède à cette pêche en 
promenant au fond de la mer , à l'aide d'une corde , une 
croix de bois portant un filet à larges mailles bourrées 
d'étoupesà chacune de ses branches^ qui sont égales, et 
une grosse pierre ou un boulet dans son milieu (1). Les 
rameaux du polypier s'embarrassent dans les mailles des 
filets , et , par cette manœuvre , on parvient à détacher, 
mais le plus souvent en les brisanX, une certaine quan- 
tité d'arbres de corail , que l'on ramène à box^d des emr 
barcations en retirant la corde. 

Souvent aussi des plongeurs robustes vont les arra- 
cher à la main au fond de la mer , ou le& coupent 3scc 
un instrument de fer (a)« 

Au moment où on les sort de l'eau, on débarrasse les 
arbres de corail de leur écorce visqueuse et tubercu- 
leuse , qui s'enlève alors aisément , tandis que si on la 
laisse dessécher , on ne peut plus l'oter qu en la rédui- 

(i) A Marseille , dette machine porte le nom de safahre. * 
(2) C'est de cette particularité que Pline semble faire dériver irî 

mot corail ( Ub. xxxti , c. 11 ) , Zfi l'v ei\t K^v^ittct» , quoniam in mari 

londetur. 
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sant en poussière. En pressant sur elle aussi dans Tétat 
frais , on en exprime une petite quantité d'un suc lai- 
teux; mais le corail n*a point, en quittant Teau, des 
tiges vertes et des baies blancbes , ainsi que Ta prétendu 
Pline (i) , et comme le veulent aussi Caîus Julius So- 
linus , auteur du Pofyhistor (2) , et Tarclievèquede Sé- 
ville, saint Isidore , dît le jeune (3). Il n'a point non 
plus dans Feau une consistance autre que celle qu'il 
offre quand il a été quelque temps exposé à Tair. C'est 
un pr^ugé que Pline , Ovide , Dioscoride et quelques 
autres gens de renom ont accrédité chez les An- 
ciens , mais qui ne jouit plus d'aucune faveur de notre 
temps. 

Les anciens médecins , avons-nous ditd^jà , ont beau- 
coup vanté les propriétés médicinales du corail , comme 
ils ont exalté celles de toutes les pierres précieuses, au 
nombre desquelles ils le rangeaient. Les chimistes mo- 
dernes , en nous faisant connaître la nature des maté- 
riaux constitutifs de ce polypier, nous ont mis à même 
d'apprécier ses prétendues vertus thérapeutiques à leur 
juste valeur ; et M. Vogel de Munich , en particulier , 
a rendu un véritable service à la matière médicale , en 
publiant les résultats de l'analyse qu'il en a faite (4). 
Ces résidtats sont les suivans pour cent parties : 



(1) Vbi suprà. 
(a) Cap. II. 

(3) Origines, c. viii. 

(4) Annales de Chimie^ tom. luxiz , pag. xi3. -^ BuUetin de 
Pharmacie , tom. vi , pag. 258. 
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Acide carbonique • a7>5o 

Chaux • 5o,5o 

Magnésie * 3,oo 

Oxyde rouge de fisr • i,oo 

Eau 5,00 

Débris animaux* o,5o 

Sulfate de chaux o»5o 

Hydro-chlorate de sonde* une trace* 



00. 



En faisant cette analyse , dans laquelle on désirerait 
peut-être Toir figurer la matière animale qui doit servir 
de ciment aux particules calcaires , et qui doit faire 
partie essentielle de la perte éprouvée pendant Topéra- 
tion^ M, Vogel s*est convaincu que le principe colo- 
rant du corail était de l'oxyde de fer , et non une sub- 
stance organique , puisqu'il n'est point décoloré par le 
clilore , qu'il est insoluble dans l'alkohol , dans l'eau 
et dans les menstrues végétaux , qu'il noircit par l'acide 
hydro-sulfurique , et qu'il disparait en se dissolvant dans 
les acides minéraux ^ dans lesquels , plus tard y les réac- 
tifs manifestent la présence du fer* 

Pour quiconque a connaissance de cette analyse du co- 
rail , il devient difficile de concevoir d'où ont pu pro- 
venir toutes les opinions qu'on a eues sur les vertus mé- 
dicamenteuses d'une substance aussi évidemment inerte. 
Naguère encore , en effet , on rangeait le corail parmi 
les remèdes anti-dysentériques , anti-leucorrhéiques , 
anti-bémorrhagiques, cicatrisans, dessiccatifs, toniques, 
astringens , absorbans , diurétiques , alcxitères , cor- 
diaux , sudorifiques , etc. , et nous le trouvons recom- 
mandé , sous ces différent rapports , par Schroëder (i) , 

■■ ■ I I ■! I I 1^ 

(i) Mineralogia , c. ti< 
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par Etlmiillcr (i), par J.-L. Gansius (2) , par Lîns(3), 
par Lazare Rivière (4) % par Dapîel Cruger (5) , par 
Joseph Duchesne, que les éorivftins peu lettrés nous 
déguisent assez généralement sons le nom de Querce- 
tan (6), par Joseph Lanzoni (7), et par une foule d'autres 
auteurs , dont quelques-uns même ont vécu dans la pre- 
mière moitié du 18*^ siècle. Il n'y a pas plus de trente 
ans qu'on l'employait assez habituellement. Depuis les 
rêveries débitées par Pline (8) et par Dioscorîde (9) à 
«on sujet , et dans le détail desquelles nous nous garde* 
rons bien d'entrer 9 nous voyons chacune des époques de 
l'histoire de la médecine être marquée , en effet , par la 
faveur dont ont joui des sottises non moins ridicules. Si 
les Anciens , comme l'un des deux auteurs que nous ve- 
nons de citer et plusieurs autres , ont , par exemple , 
dans l'origine , avancé qu'une branche de corail , pendue 
en amulette au cou d'un enfant, le préserve de toute espèce 
de mal , plus taiti, en i55 1 , Pierre Quiqueran de Beaujeu, 
le savant évëque de Senez , confirme leur assertion (10) ; 

(i) Coràtliorum tincturœ Examen , Dissert, inaug, , praesid. Mart. 
Frid. Fric9a. Lips. , i665y t/t-4°."^ ^o^«« aussi son C«mm«ntaire 
stir le lieu cité de Scbroëder. 

(2) Coralliorum kistoria , qud mirabilis eorum ortus , locus nata- 
ls ^^ etc, , vires eximiœ proponuntur, Francof. , 1669 , i/i-ia. 

(3) Dissert, de CoràlUo juxth Plinii Hist, nat,, resp. J. Franck. 
Jcnas, 1675, i»-4®. 

(4) Obseri^at. , cent, ii , n*^ ao. 

(5) Ephem. Acad. Nat, Cwrios. , dec. a , ann. 6 , obs. 45. 

(6) Phàrmacopœa dogmat. restituta, etc. Parisiis, ï6o7 , in- 4* , 
lib. I , c. xit. 

(7) Ephem. Acad, Nat, Curios. , dec. m , ann. i , obs. 39. 

(8) L. c. y lib. XXXII , c. 11. 

(9) Z7bi supra , 

(10) de Laudibus Provinciœ, lib. ii , pag, 57. 
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si les aruspices et les devins iadiens ont , dès la plus 
haute antiqu ilé, pensé qu'aucun charme n'était plus efficace 
que le même moyen pour coigurer un péril quelconque(i) ; 
si Gaius Julius Solinus (a) a , avec crédulité , adopté leur 
manière de voir , d'après Zoroastre et Métrodore , qu'il 
cite , nous trouvons à mettre en parallèle avec ces té- 
moignages éloignés des premiers siècles , l'opinion d'un 
prélat chrétien , de Marbode , évêque de Rennes , dans 
le II® siècle de notre ère , opinion consignée, en vers 
énergiques , dans un poëme sur les pierres précieuses (3), 
et reproduite , d'ailleurs , entre autres , par Van-Hel- 
mont (4) et par Gansius (5). Si les premiers auteurs de 
pharmacologie spéciale que nous connaissions ont pré- 
conisé le corail comme un excellent remède contre l'hé- 
moptysie (6) , la même confiance dans sa vertu anti- 
hémorrhagîque se montre dans les écrits d'Ulysse Al- 
drovandi , d'Ettmuller, de Scliroëder , et dans le Traité de 
Matière médicale du très-moderne Geofifroy (7). Aussi , 
peut-on le dire avec assurance , ce produit des polypes 
a presque toujours été aussi célèbre pour ses usages en 
médecine qu'il est maintenant distingué par le prix dont 
il est dans certains arts. Partageant avec le bézoard orien- 



(i) Pline, ubi suprh. 

(2) Z. c, , c. n. 

(3) Fulmina, iyphonas tempestausque repelUt , 

Umbras dœmomcas , ac Thessala monstra repellit* 

(4) Cité par Ettmuller , uhi suprh. 

(5) L. c. 

(6) DioscoRiDE , uhi suprÀr.— Pline ,/L ^.«^Mabcbllus Eupixicvs ^ 
c. XVI et xvu. — Galien , Ilifi <ruy9tnmt pxffAetKtêf ^rm KAtet Toir«j , 

(7) jL. c. , pag. 440. 
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tal une foule de propriétés plus merveilleuses les uned 
que les autres , ila , pendant long-temps , marché de pair 
avec lui , soit qu'il s'agît de s'opposer à l'efTet des poi- 
sons , soit qu'il fallût combattre les virus morbifiques (i), 
porter à la peau les humeurs ennemies ^ fortifier le cœur, 
rappeler le cours des esprits , etc. On l'a donné indis- 
tinctement dans la blennorrhagîe uréthrale et dans Té- 
pilepsie (2) \ on le faisait entrer dans des collyres contre 
l'oplithalmie et l'épiphora , en même temps qu'on l'ap- 
pliquait sur les vieux ulcères (3) , ou qu'on le suspen- 
dait au cou contre la colique (4) 5 etc. 

On ne se contentait pas , au reste , autrefois d^admi- 
nislrer le corail en substance , ou de le faire porter en 
amulette , on en préparait des teintures , des conserves , 
des sirops , des poudres , un sel , un magistère et une 
multitude d'autres compositions surannées , actuellement 
oubliée&et tout-à-fait reléguées intersordes ojfficinarum. 
On le faisait entrer , comme partie essentielle , dans les 
confections d'hyacinthe et d'alkermès , dans la poudre 
de guttèie , dans celle de pattes d'écrevisses composée 
de la Pharmacopée de Londres , dans la poudre dysen- 
térique de Ciharas , dans les trochisques de karabé , dans 
les pilules hypnotiques astringentes , dans l'opiat denti- 
frice, dans les tablettes absorbantes , etc. Il était bon, en 
un mot , de toutes façons et contre toutes les maladies. 

Aujourd'hui qu'iLest démontré , par l'analyse chimi- 
que , que le corail , principalement composé de carbo- 



(i) Anselme Boodt, de Lapidihus , c. CLiy. 
(a) ScHROCDER, ubi supra, 

(3) Idem , ibidem , Dioscoride , /. c. 

(4) CoUo suspensum pellU de ventre dolorem, 

Marbodb ; /^ c, 



Digitized by 



Google 



( iaS ) 

iiate de ch&ux et de gélatine , ne peut agir cpik la liia-' 
fiière dis Tuu ou de Fautre de ses principes constituans ^ 
on a de beaucoup restreint en pharmacie Femploi de 
cette substance ^ qui ne fait plus partie seulement que 
d'une poudre et d'un opiat dèntifriees. On ne Itii àttri-^ 
bue même plus la propriété astringente qu'on lui a re- 
connue pendant long-temps encore après que des expé- 
riences e:sactes eurent vaincu les pr^ugés sur lesquels 
éuit fondée sa prétendue puissance cordiale et alexi- 
pharmaque , et Ton a renoncé à s'en servir comme d'un 
spécifique assuré dans lés pertes utérines y contre les- 
quelles un praticien , distingué cependant , Boiu*geois , 
cité par Fourcroy(i), le reconmiandait spécialement. 

Les progrès de la chimie ont clairement prouvé , d'ail- 
leurs, que le corail préparé àe^ anciennes officines^ c'est- 
à-dire , le corail pulvérisé ^ tamisé , porphyrisé et ré- 
duit en trochisques , médicament en grande renommée 
chez nos aïeux , n'avait d'autre vertu que celle des yeux 
d'écrevisse, des coquilles d'huîtres , delà naCre de perle, 
et pouvait j ainsi, que ces diverses matières,' être rem- 
placé avec avantage par la craie ^ et surtout par' là ma- 
gnésie. Il ne' figure plus aujourd'hui que dans le coin lé 
plus enfoncé de quelqu' obscure pharmacie de village. 

Quant au sel de corail , formé par la dissolution du 
corail dans le vinaigre , comme on sait^ àn'en point dou- 
ter , qu'il n'est qu'un simple acétate de chaux', on lui 
substitue sans scrupule la terre foliée de tartre et l'on ' 
obtient les mêmes effets, au moins , de ce dernier mé- 
dicament , malgré la vogue particulière dont le premier 



(i) Dktionn.dc Médtc.de l'Encyclopédie méthodique, tora. v , 
pai». ii3. 

IV. i5 
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t p;iru jouir. Non» ii« eonceYOïis pts non f^Ius quelles 
peUYOïilétvo lot jffopnétéê spédales de certAines teintures 
acides de comil eneorc en usage dans plnsieurt contrées 
d« TEnrope* Puiscpi'elkâ sont le rémltat de la combi- 
nataon du polypiw dont il s'agit avec dès acides T^ë- 
taux ou animaux à Vëtat liquide , elles ne doivent , sous 
le point de vue de la thérapeutique , différer en rien des 
sels de GbauK analogues y mais plus communs , et plus 
faciles i acquérir. Enfin , il nous resterait à parler du 
lioneux magistère de corail , dont aucun apothicaire 
n'était dépourvu à Tépoqne oà vivait Lémery , qui le 
croyait propre è réjoair le cœur : il n'était simplement 
que la hasedn sel de c€»rail, dont il vient d'être question, 
précipitée par un alkali fixe , et édulcorée par plusieurs 
lotious. Il est évident qnll n'y a non plus rien à en dire* 
D'ailleurs, nous devons en convenir, ni le sirop, ni le& 
teintures, ni le sel, ni le magistère précités ne méritent 
le nom qu'ils portent encore dans certaines pharmaco- 
pées ; il n'y a véritablement de corail en nature dans au- 
cune de ces préparations , comme si , par suite d'une 
certaine fatalité > cette suhsUnce était destinée k se 
refuser constamment à remplir le rèle qu'on prétend 
quelquefois encore lui faire jouer de force. 

On trouve auxiBairement cependant chex quelque» 
droguistes , deux substances presque inusitées de notre 
temps f et employées autre£&is , l'ime sous le nom de 
Cor^iitiiiioir^ l'autre sous celui de Corail blanc. Nous 
avons traité de la première k notre article Avtipathe (i) ; 
la seounde , qui est du genre Çkuline , ne mérite point de 
nous arrêter* 



(i) Tom» I , pag, 458 «t s«iv. 
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ARTICLE CXXXVIL 

Ùe la CoraUinedes boutiques (Corallitia offichialis^ 
LmN.) (i)i 

Grec Bpvov Oa^a^^cov^ DiosconittE* 

Latin. k «. Corallina; Muscus marinus ^ s. nuuidmusi 

Corallina âlboi 

AHemand.... Coralien moos; Offtdncll coralen mos, 

Anglal»....».. Corallina qfiheshops. 

Corallina officinalis. C. subbifdnaata^ ard-^ 
culis subturbinatis , Linn., Sjst. Nai.,td. 
Gmel ^ gea. 346^ sp. a. 
Corallina officinalis. d trichoiomaj ramis 
pinnatis ^ pinnulis cUsdchis, cylindrico-cla^ 
vdtis ; uldmis subcdpiuuis / arlicuUs stirpium 
et ramorum cuneifotmibus compressiusculis, 
liABuncK; Anùn. sans vert., t. ii> p. 328. 



Aiiïsi que le polypier dont nous venons de terminer 
rhistoiœ , la Cohallutb , qu£ nou^ avons nHiintenant à 
examiner , est loin d'avoir , de tout temps , occupe ,* dans 
les classifications des productions naturelles , la place à 
laquelle elle a droit de se trouver mise. Â cause des 
touffes élégantes et des petits buissons finement rami«^ 
fiés., phytoïdes et souvent corymbiformes dont elle cou^ 



(0 f^oyez planche XYi, fig. 3 €t 4» 
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yrt les rochers sous-marins le long de certaines côtes y 
elle a y comme le corail , en effet , été prise ancienne^ 
ment pour une plante , et cette opinion , professée d'a- 
bord par Dioscoride (i) et par Galien (2) , a été , pres- 
que de nos jours , celle de la plupart des naturalistes 
et des médecins , de Jean (3) et de Gaspard Bauhln (4)» 
de Barrelier (5) , de Johnson (6) , de Morison (7) , de 
Samuel Dale (8) , de Lobel (9) , de Dominique Cha- 
brœus (10) , deCeofiroy (i i) etmème deToumefort (la), 
de Pallas (i3) , de Cavolini (i4) , d'Olivî (i5) , de Spal- 
lanzani (16); mais , quoiqu'on n'ait pas encore pu aper- 
cevoir les polypes qui sont supposés la former et l'ha- 
biter , nos contemporains , d'après Ellis (i^) et Lin- 



(i) tUfH vXKff tûL^^ntitt âèCx. A., Jti^. ûé. 

{%) HisU PlaïUarum uniuersal,, etc, m tpag. 8i8. 

(4) niNAH theairi boutniçi^ etc. Basile», x6a4 > ^-4*>p36* ^^' 

(5) PtarUœper GaUiam , etc, Parisiis, 1714» i»-4' 9 îc. 1276 , n* i. 

(6) JHercwiuM botanicut , etc, London , i634 » in-S^ , pag. 3o. 

(7) Ptantar. hist, Oxon , 1680, in^/ô/. , tom. 11 , pag. 65i, § i5. 

(8) Pkarmacologia, London, 1693, pag. ii2< 

(9) Plantatunt s. uirpium icônes, Antaerpia , i58i , in-£f , obloof^ ^ 
pag. ar4€r. 

(10) Stirpium iconeê et tciagraphia, etc^ Genève, x666| in-fol, , 
P^Ë' 577. 

(11) Traùé de ia 3faU vMiy trad# franc. , tom. ii , pag. 44&, 
in - X2« 

(la) //Mtittttionef rei heiiwrim, 

(i3) Élenchu» zoophyiorum, Hag., 1766, pag. 1^22, n» 4. 

(l4) Memorie per Mervire cUa storia de* Polipi moriid, Napol., io-4^ 
1785. . 
. (i5) Zoologia adriaticaf ùi^^* Basaano , 179a. 

(16} OpuScoh di Fisica animale , etc, , 1776. 

(17) NaturaXHiitoty ofthc CoraUines. London , 175&, 1/1-4**, F- 5r. 
t. JUUT , n° 7 y, f. A. 
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nœns , sont* génëralemeni convenus ^ avec MM. de La-^ 
marck (i) , Cuvier (2) , Lamouroax (3) , de regarder 
la coralline comme fin polypier corticifSb^ ou ceUulaire^' 
voisin du corail , de Fantipathe , de» gorgones , des 
fiabellaires, ayant de Fanalogie avee les cëratophytes 
spécialement*, ils la rangent , en conséquence , parmi les 
produits du règne animal, où nous la laissons également» 

Quoi qu^il en soit de la nature douteuse de ce corps 
organisé , qu'il faut bien se garder de confondre avec la 
substance végétale connue des médecins et des pharmar- 
ciens sous le nom de coralline de Corse- ou de- mousse 
de Corse j et des botaniste» sous celui àeFhicus helmin-' 
thocorton , on le reconnaît à ce qu'il forme une- touffe 
phytoïde ou dendroïde , très^rameuse , fiabellifbrme , et 
dont chaque branche , haute seuliement d*tin pouce ou 
deux au plus , composée d^articulations distinctes , com- 
primées , entièrement lisses , peu séparées , est tri- 
chotome, partagée en rameaux pinnés , dont les pin- 
nules sont cylindriques et en massue , et formée elle- 
même par un axe central , filiforme, inarticulé, plein, 
corné , et par un encroûtement calcaire , dense , lisse , 
blanchâtre ou vcrdâtre , rougeàtre ou d'un violet clair , 
étranglé d'espace en espace de manière à représenter les 
diverses articulations dont il vient d*^ètre question , arti- 
culations qui sont aplaties et cunéiformes sur les tiges 
et les rameaux principaux , mais plus petites et plus cy- 
lindriques intérieurement que supérieurement* 

Toutes les tiges des branches du premier ordre s'é- 



(1) Aninmux sans vertèbres , etc. , tom. 11 , pag. SaS. 

(3) Le Règne Anima! , etc. , tom. !▼ , pag. 76. 

(3) ITist. n€LU des Polyp'ms 0OUiUisènesfte:)fitles, Pari» , iSiG; i«-»\ 
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Uvlbiif , au reste , dW empâtement entièrement calcaire,^ 
fort mince ^ et représentant une sorte de lichen attaché 
«ur les corps sous - marins , de (juelque nature «ju'ila 
soient* Elles sont très-serrées les unes contreles autres , 
et leur hauteur est variable* 

L'encroâlemait de Taxe frêle et délicat de la coralline 
ne saurait être fprmé , ainsi que voulait le prouver Spal"* 
lanzani , par le dépôt mécaniq|ied'un sel de chaux tenu 
en suspension dans les eaux de la mer. Il est dispose 
d'une manière U'op régulière , et il fait trop indubita- 
Jblement partie essentielle de l'organisation de ce corps 
pour qu'on doive le conaidérer comme autre chose que 
comme le produit d'une élaboration vitale, M. de Blain-^ 
ville, en disséquant une coralline à l'état frais, a ob^^ 
aervé que la matière terreuse inorganique se déposait dans 
les mailles d'un tissu cellulaire qui se trouve à la sur- 
lace de l'axe. Ellis , d'ailleiurs , dans des espèces voi-^ 
aines de la coralline officinale , a vu la surface de l'en- 
croûtement creusée de pores évidens qu'il regarde comme 
les loges des polypes \ et M. Lamouroux croit avoir , 
en outre , reconnu ces animaux eux-^mèmes dans quel- 
ques filamens assez courts , où il lui a semblé aperce* 
voir certains mouvemens , quoiqu'Olivi dise s'être as- 
suré que ces filamens n'éuient que des conferves. 

Le fond de la mer est tout couvert de coralline dans 
certains lieux de l'Océan et de la mer Méditerranée , où 
elle est principalement attachée sur des rochers et sur 
des bancs d'huitres négligés depuis longues années. Sa 
couleur , qui varie selon les rivages , blanchit topjours 
avec le temps quand elle est conservée dans les officines , 
où , d'ailleurs, on doit la choisir nouvelle , sèche, sans 
mélange dç sable ou d'autres corps étrangers , d'une 
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SAvear salëe , d'une odeur de mer propre i dMlsr^on 
origine ^ et d'une teinte claire. 

Ainsi que le corail , la coralline est ^ompoade priac^ 
paiement de carbonate de ehaux et de gébtîtie ; aMffl «Ub 
contient une beaucoup plus grande prqporlîo* ào^^dtat^ 
nier principe , <{ui, lorsqu'on la pulvérise ^tooore Uti^efti 
humide , reste sous Tajq^Kireoce d'un véMWHl atutikiiiMmx. 

M. Bouvier {i) , qui a fait l'analyse de la iKMnauînedits 
boutiques y 7 a trouvé^ au resle^ rar x<m» parties: 

Bill*.*. ^.^.-...^.^...^v..»...^. ..».., .:.... tÇt 

GdaëM*^ -**. ..*.^.*,.i* *. «S 

Albumine • • 64 

Carbonate de cbaux 616 

Carbonate de magnésie. • • * .*..... 74 

Sulfate de chaux < * * 19 

Sel marin' *.....; • . . . • i© 

Silice. * • • » • 5 

Phosphate de chaux. • • •• . . 3 

Qyydedefer» «»»»>«» ♦t-»*'»^*^-. .««...*«...»»•» a 

1000 

On a beaucoup préconise la coralline des boutiques 
comme un puissant anthelmi^thique ; Baillou (2), Jean-^ 
Rodolpbe Camerarius (3) j et beaucoup d'autres l'ont 
vantée sous ce rapport ; maïs on n'a encore recueilli 
que fort peu de faits authentiques sur ses propriétés , qui 
paraissent asse^ analogues à celles da Fucus helmintho* 
corton, et de nouvelles expériences sont nécessaires pour 
asseoir un jugement définitif à son égard. 



(1) Annales de Chimie, tom. viii, pag. 3o8. 
(3) ParadigmaXayV^^^' 

(3) SfUoge memorahilium medicince, ftc. Tubînften, i683, 1/1*80, 
cent. V , n® 7Ç. , 
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Quoîqp'elle ait, d'ailleurs, été recommandée par Dîas- 
coridepour arrêter les congestions de sang et pour tem-s 
pérer l'ardeur de la goutte, quoiqu'on puisse l'adminis- 
trer de plusieurs manières différentes ; qu'on en prépare 
un sirop dont on donne une demi -once ou une once 
à la fois} qu'on puisse l'incorporer , réduite en poudre 
grossière et à la dose de vingt grains à un gros par prise , 
dans un opiat , dans un électuaire , ou la tenir suspendue 
dans un véhicule aqueux , etc. ^ elle est extrêmement 
peu employée , et parait même , pour ainsi dire , aLaur 
pennée de notre temps en faveur de la mousse de Coi^ei 
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ARTICLE CXXXVIIL 

Du Corbeau (Corvus corai^ LiNNt), 

Grec KopaÇ. 

JLatin Cotviis, 

Italien, ....(•• Xk>r9o, 

espagnol CuervQf 

Allemand.... Kolh-rabe, 

Anglais Raven. .» 

Connus corax, C. aterj dorso (ttra-ccprulescente^ 
caudâ subrotundatâ , Linn., S^st. Nai. ^ 
gen. 3o, sp. a. 



XTarhi le^ animaux que des moeurs dégoûtantes et de 
prétenduesf vertus thérapeutiques ont rendu fameux , il 
faut distinguer le Corbeau , oiseau de Tordre des passe** 
reaux et de la famille des plénirostres , qui tantôt a éxi 
proscrit comme un être nuisible et destructeur (i) , et 
tantôt a été mis sous la protection des lois pour les ser«- 
vices qu'on Ta supposé en état de rendre à la société des 
hommes (a) ^ qui , anciennement , a jpui d'une certaine 



(i) Dans 111e de Feroe et dans ceUe de Malte , sa tète a autrefois été 
mise à prix. {Acta Hajniensia^ ann. 167 1 et 167a , obs. 49*) 

(a) II était anciennement défendu en Angleterre de faire aucune yîq- 
lence à cet oiseau. (Bbloit , Nature dtê Oiseaulx, pag. 279.) 

La même coutume a été en vigueur à Surinam. (Psaurir , Descript^ 
de Surinam f tom. n, pag. 148.) 
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célebritë pour la gaérison de plusieurs maladies , et dont 
l'usage en médecine parait aujourd'hui totalement aban- 
donné , en sorte que nous serions dispensés d'en parler 
si la crédulité des malades ne surpassait pas encore 
Tineptie avec laquelle certains charlatans conseillent , 
sous nos yeux , les remèdes les plus absurdes , les plus 
inefficaces , souvent les plus dangereux. 

On reconnaît , au reste , cet oiseau , que Ton confond 
communément avec les corneilles , à la disposition des 
doigts de ses pieds , dont un seul est tourné en arrière , 
et dont les deux externes de devant sont réunis ; à la 
proportion de ses tarses , d'ime hauteur médiocre ; a son 
bec fort , pointu , solide , plus ou moins aplaû sur les 
côtés , non échancré , tranchant sur les bords , droit , 
allongé *, à Tarète très-arquée de sa mandibule supé- 
rieure 5 à ses narines recouvertes par des soies roides , di- 
rigées en avant; à sa queue courte , conune tronquée et 
arrondie ; à sa langue cartilagineuse et bifide. 

Le corbeau j qui , pour TEurope , est le plus grand 
des oiseaux de la classe des passereaux; dont la taille 
légale celle du coq; qui a fréquemment trois pieds et 
demi de vol , et dont le poids est souvent de plus de 
deux livres , a un plumage unifonnément noir , avec des 
reflets pourprés et bleuâtres sur le dessus du corps , et 
des nuances d'un vert chatoyant en dessous. Son bec , 
6es pieds et ses ongles sont noirs aussi. Cette teinte de 
deuil , son aqiect igtifcoble , «on <sri l ugub re , son regard 
firoacbe , Todeur désagréable qu'il eidiale j Totit fait 
universellement regarder comme un olget de dégoût , 
comme un animal de mauvais augure. 

Il parait qu'on le trouve à-peu-prés dans toutes les 
parties du monde , et qu'il s'accoutume assez bien à 
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toutes les tempéralures , depuis le cercle polaire (i) jus- 
qu'au Gip de Bonne-Esperance (a) et à Tile de Madagas- 
car (3) ; il vit également , eu effet , en Bai j>arie (4) j â Li« 
pari (5), au Mexique (6) , au Canada (7), en Nomrège et en 
Islande (8) , à la NouveUe^Hollande (9) , en France , en 
Allemagne , etc, 

C'est à tort, au reste, qu'on a donné son nom aux cor- 
neilles qui fréquentent les plaines des environs de Pam 
durant l'hiver. Il n'est pas , comme celles*ci , un oiseau 
de passage \ il ne vient pas non plus » comme diles, au» 
près des villes; mais il niche , au contraire, iacdément 
dans les lieux déserts , au faite des vieilles tours aban- 
données, sur des arbres élevés , ou sur des rochers escar* 
pés , au sein des anfractuosîtés des faluses qui bordent 
la mer. Il semble particulièrement attaché à i'arbre , au 
rocher qui l'ont vu naiu*e. C'est de là que , destiné à 
vivre lâchement de rapine , il s'élance d'un vol rapide 
yers des endroits souvent très*éloignés , mais où son ex- 
cellent odorat l'avertit qu'il existe des voieries infectes , 
des charognes pourries (10) , dontiliàit sa nourriture la 

(i j Klkiv , Ordo Aidum. Lnbecae , 1750 , in*4"> P^g» 58«t 167- 

(2) l^oLBE, DescripU du Cap de Bonne-Espérance, Amst., 174^» 
in-m, tom, m , pag. i56 et igS. 

(3) Db Flacgoubt , Hlst, de V'êe de Madagascar, Paris , 1661. 

(4) PoiKBT, F'ojrage en Barbarie, tom. i , pag. 370. 

(5) Spallaviavi y F^Qgt dan» Us Deiup-SiçUçs, trtdiu^. franc, 9 
tom. iT, pag. 76. 

(6) Herwampèz, Hist, Atrium JVb*/. Hisp*<t c. 174. 

(7) Db Chàblbvoix, Uisu de la A'out*elie-Franee y etc., pag. i55. 

(8) H0EEBBOW8, Descript, de l'Islande, tom. i , pag. ao6 et suiv. 

(9) Mabiou et Duclbsmur, Nouveau Voyage a la nier du Si4d, 
pag. 33. 

(10) DTon posées in cruce corfH)s. 

HoRAT .4 EpUt. rit. 
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plus liabiluelle ^ quoiqu'il dévore aussi toutes sortes de 
fiiiits et de petits animaux , des graines , des insectes j 
des ratsydes campagnols, des écrevisses , des grenouilles , 
des lézards , des poissons morts , des hannetons , des che- 
nilles, de coquillages jetés par les flou sur la rive^ quoi-* 
qu'il puisse enlever des oiseaux de basse*-cour , déjeunes 
canards , et s'assouvir même de la chair des quadrupèdes 
faibles et timides , comme les lièvres et les agneaux. 

Le corbeau estdonc omnivore par excellence, et presque 
cosmopolite. Dans nos contrées , il s'apparie au com- 
mencement du printemps , et la femelle , plus petite et 
moins noire que le mâle , pond habituellement de 
quatre à six œufs d'un vert pale , semés de taches et de 
raies noires , qu'elle couve pendant trois semaines. Il 
est hardi et audacieux même dans l'occasion. Sa vie est 
d'une longue durée , quoiqu'il ne faille pas croire toutes 
les fables que les Anciens , d'après Hésiode , ont ré- 
pétées à Fenvi icesvjet (i) , et suivant lesquelles un cor- 
beau pourrait vivre 3a4o &^s. 

D'après ce que nous avons dit ci-dessus , il n'est nul- 
lement étonnant que le corbeau, qui laisse , d'ailleurs , 
quoique nouvellement tué , une odeur fétide de poisson 
gâté aux doigts des personnes qui le touchent , ne soit 
pas rangé généralement au nombre des oiseaux propres à 
servir à l'alimentation de l'homme. Sa chair était inter- 
dite aux Juifs (2) , comme celle de tous les animaux im- 
mondes qui vivent de charognes. Jamais les Sauvages 



(i) Pline (/. c, Ub. yii, c. xlviii) nous apprend qu^Hësiode a at- 
tribué une durée de neuf générations humaines à la yie de la corneille, 
une vie quatre fois plus longue aux cerfs , et one trois fois plus loncue 
^ne celle des cerfs aux corbeaux. CrccfatjucUeus apdla^ 

(a) Levlu u, — Deuteronom,, ï4« ^ 
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de ^Amérique ne se décident , à ce que dit le recollet 
Tfaéodat, dans ses Voyages , à manger de celte cliair , qui 
est effectivement dure , d'une mauvaise odeur et d'une 
saveur détestable -, et , chez nous ^ les plus misérables 
ne se repaissent des corbeaux qu'avec répugnance et 
après leur avoir enlevé la peau , qui est fort coriace ^ 
à moins que l'on ne se soit emparé de très-jeunes in- 
dividus. Il n^en est point tout-à-fait de même cepen^ 
dant des Groenlandais , qui dévorent volontiers la cbair" 
de ces oiseaux , et qui savent les prendre dans des fi- . 
lets arlistement cachés sou« la neige (i). Il est vrai aussi 
de dire que le bouillon de corbeau est bon. Dans beau- 
coup de campagnes on en sei*t aux malades , et lorsqu'on 
m'en a donné à goûter , je lui ai trouvé quelque ressem- 
blance avec celui de nu>uton, si connu dans l'Europe mé^ 
ridionale. La nécessité seule peut cependant obliger à en 
faire un usage habituel. 

Il semble , au reste , que la défaveur jetée ôur le cor-* 
beau par rapport à ses qualités alimentaires , ait aug-^ 
mente d'autant la confiance qu'on lui a, dans plus d'une* 
occasion^ accordée en thérapeutique. 

Lémery et les iatro-chimistes jusqu'à Saïeme et Ar- 
naut de NoblevîUe inclusivement , n'ont pas peu con- 
tribué à accréditer toutes les sottises débitées sur son 
compte par le» Anciens , ten démontrant que cet oiseau 
contient beaucoup de set ^volatil et S!huile , principe» 
auxquels on attribuait , dans le temps , une action vive 
sur l'économie animale, sans faire réflexion qu'ils ne $ont 
que le produit de décompositions et de composition» 
successives dues a l'impression du calorique mis en jeu 

n ■ 1 ■ ■ ■ w t III ■ I ■ 

(i) Otbo Fàbiigxus y Fauna Groenland., pag. 63, 
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pendant Tanalyse. Aussi ,àrexception des plumes , qùî^ 
de même que celles de tous les autres oiseaux , répan-^ 
dent 9 en brûlant , une vapeur fétide propre à procurer 
quelque calme aux femmes en proie à des accès d^hys- 
téricie , et qui peut être conséquemment regardée comme 
anti-spasmodîque ) on ne fait plus absolument aucun 
Usage des diverses parties du corbeau , plus ou moins 
célébrées cbez les Anciens pour leurs vertus curatives. 
Cet être n'a manifestement aucune efficacité , et l*on rit 
de pitié quand on voit encore quelques amis dei 
vieilles routines , quelques avides charlatans , dû fond 
d^une retraite qui semblerait destinée à loger leur si- 
nistre protégé , chanter ses louange^ , à l'exemple d'An- 
toine Uzier (i) , et conseiller , avec le compilateur Van- 
den-Bossche (2), d'après le superstitieux Kiranides^ d*en-« 
sevelir vivant un corbeau dans le fumier de cheval , de 
l'y laisser pourrir durant quarante jours , de le brûler^ 
et de faire avec ses cendres un cérat propre à guérir la 
goutte ; avec Pline (3) et Schroëder (4) j pour apaiser 
la toux des enfans , d'attacher k leur cou , par le moyen 
d'un brin de laine^ de la fiente du même animal ; avec Gac-» 
belchover , d^administrer tin ou deux de ses œufe contre 
la dysenterie ; avec EttmuUer (5) , de donner ^ contre 
l'épilepsîe , le cerveau de cet oiseau ou la chair de ses 
petits 5 avec Femel , de se servir de son cœur contre la 
somnolence, etc. 



(i) Triomphe du Corbeau» Nancy, 161 Q, inS^é 
(2} Hist. medé animalium^ etc, Bruxellae, i639, m-4% ^* xxiy^ 
pag. 69. 

(4) Zoologia , cUm. u » n^ Si . 

(5) Commentaire sur le lieu cité d* Schroëder. 
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ARTICLE CXXXIX. 

De la Corne de Cerf (Cornu cern des officines) (i). 



lliir plumnacie, on «ppeUe habituellement ainsi le boi» 
du cerf commun , substance que nous ayons d^à fait 
connaître sous certains rapports (%) y et que Ton em- 
ploie sous plusieurs formes différentes dans un asscK 
grand nombre de cas , tant & cause de la gélatine qui 
en fait la base , qu^en raison du phosphate de chaux 
qu^elle contient en assez grande proportion. 

Lie commerce nous offre la corne de cerf sous deux 
formes : i^. sous celle de cornichons , qui sont les ex- 
trémités des andouillers destinés à la calcination; 2^. sous 
celle $ une poudre grossière , obtenue à Taide de la râpe 
ou de q lelqu'autre instrument analogue. Cette poudre 
est très-sujette à être falsifiée avec la râpure des os de 
boeuf, et , dans ce cas , elle est beaucoup plus blanche 



(i) Les anciens pharmacograpbes ont donné le nom de Cordjriée, 
Cordylea en latin , aux excrémens du stellion du Levant, que les mé- 
dacîns de la secte des araliîstes ont yantés comme on remède contre le» 
éruptions cutanées I et que Ton a vus pendant long-temps figurer dantf 
les officines comme un cosmétique ; mais il paraft que les Anciens 
sbssignaient plutôt ce nom et celui de Croeodilea aux excrémens du mo^ 
nitor. Depuis long • temps, ce prétends médicament est tombé dan» 
un iuite discrédit. 

(a) f^ojrec ci-dessus , tom. m , pag. 454 et soivt 
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tjpe quand elle est pure : c'eàt ce que les pharmaciens 
ont intérêt à savoir. 

Quant aux cornichons , leur centre est rempli d'une 
substance spongieuse , qui , après quelques heures d^é- 
bullition dans l'eau , devient friable et doit être enlevée 
i l'aide d'un tix^e-moelle ou de la sonde à fromage des 
épîeia:s. On se sert ensuite d'un couteau pour détacher 
leur écorce , que l'on aurait beaucoup de peine à ôter si 
on ne l'avait point soumise à l'action de l'eau bouillante. 
Le résultat de cette opération est ce que l'on nommait 
autrefois corne de cerf préparée philosophiquement à 
l'eau. 

En général , au reste j on ne Se sert de cette corne de 
cerf qu'après l'avoir réduite en parcelles plus ou moins 
ténues, si on ne se l'est pas procurée immé^atement 
toute râpée , et alors , par son s^our dans l'eau bouil- 
lante , on en prépare un décoctum ou une gelée , ou 
i>ien on la porphyrise pour la faire entrer dans la com- 
position de quelques poudres et de certain» éléctuaires , 
comme Yopiat de Salomon (i) , le margaritum frigi- 
4um , la gelée analeptique de la Pharmacopée helvéti- 
que (2), la poudre épil^tique du marquis (3), la poudre 
'^antispasmodique ^ que l'on conserve encore dans cer- 
taines officines (4) » et que les praticiens administrent 
assez fréquemment dans les affections nerveuses 5 le 

' i»- ;, ; : L 

(i) Baume, Éléméns de Phcwmacie^ Pariff, iS»8, rit-S^, t6m. 11 , 
pag. 196. 

(a) Pharmaœpœa hcluet. Basil. , 1771 , in-foL 

(3) SpiELMAirn, Fhanttacoiog. generalis. Argent., 1783, 17^-4" 7 part, iiy 
pag. 271. 

(4) Virex, Traité dé Pharmacie ^ etc, Paris, 181 1 , 1/1-8*', tom. i/ 
pag, 363. . 
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mahct-manger , gelatîna cornu cetvi a'mjgdaïatà ïè 
Klein (i) , que Ton recommande dans les cas de dyseil- 
terie et dlnflammation des intestiiis , etc. 

Par suite de son ébùllition dans rèâti y en efiet , k 
râpure de cohie dfe cerf cède d'abord son {Principe géla« 
iineux à ce liquide ^ qui ^ conveuablement édulcoré aved 
du sucre ou un sirop approprié , devient une boisson 
adoucissante , utile dans les cas de phlogose et d'irrita- 
tion des Voies digestîves j dahs lés diarrhées , les en- 
téralgies , les dysehteriëà , les bémorirhagie^ de la mem^ 
brane inùqueusib des iiitestinà , les béinôptjsiës , les ca« 
tarrbes pulmbnaires iiiflammàtoirés , la cystite , la mé^ 
trite , là péritonite , etc. Cçst ainsi que Ton prépare 
ëhcore soiis le noiii de tisane astringente (a) , le de^ 
coctum àdttHngens des anciens Fbrinùlaires, dans lequel 
la gélatine delaëome-de cerf semble servir de correctif 
à Faction styptiqué fortement prolionëée des racines de 
tortnentille et de bistorte , et que l'on administre contre 
là blennentérte phlegmàsiqùe. 

En prolongeant l'ébullition, une plus giratide quantité 
de ce principe se trouvé abandonnée à l'éaù par la tâpure dô 
cotne de fcerf \ et alôrô , par une évàpdràtiori bien lïiénagée et 
par l'addition d\ine dose déterminée de ^cre, on obtient 
ttne gelée très-analeptique, que l'on peut aromatiser à vo-^ 
lonté, qui fait la base du J)lanc-manger et des autres gelées 
{>réparées dans nos officines , et qui , convenant dans les 
mêmes cas absoltunent quête décoctum dont nous venons 
de parler, est ^ en outré, spécialén^etït indiquée dans l'hé- 
jnatémèse chronique , dans les consomptions , dans la 
plithisie pulmonaire , dans les névroses avec émaciation 

(^i) Selectus rationalis medicam. Lips., 1756, m-S». 
(i) ViRET, tibi supra , tom. i , pag. 3o<3. 

IV. 16 
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cl dépérissement. £ttmullcr , enfin , conseille de la don- 
ner dans de la bière lorsqu il s'agit de combattre ce qu il 
appelle des maladies malignes. 

Pour fabriquer cette gelée selon les règles de Fart , 
on prend une livre de ràpures fraîches de corna de cerf-, 
on les fait , pendant quelques heures , macérer d«ns six 
livres d'eau ; on fait ensuite chauffer ce mélange , et on 
rentre tient dans une légère ébuUition durant dix à douze 
heures ; après quoi on le passe k travers uii tamis de 
crin , puis on y ajoute huit onces de vin blanc et une 
livre de sucre royal , pour le clarifier i Faide du blanc 
d'oeuf et le verser immédiatement sur un blanchet ou 
Fon a placé un demi-gros de cannelle , autant de girofle, 
et quelque peu de vanille. On jette , d'ailleurs , plus 
tard , dans la colature une demi-once d'esprit aronia- 
tique de citron ou d'orange ; on en remplit de petits va- 
ses de porcelaine ou de crystal bien propres , et on la 
laisse se prendre par le refroidissement en une gelée 
tremblante , translucide , que l'on administre à la cuiller , 
mais qui ne peut se conserver que vingt-quatre heures 
en été , encore faut-il la tenir dans l'eau de puits. A une 
chaleur qui excède ao^-f-oR. , en effet, elle s'altère 
promptement , se boursoufle , se couvre de taches livides, 
se liquéfie en se troublant , et exhale bientàt une odeur 
d'une fétidité insupportable. 

Autrefois on faisait aussi un fort grand cas de la conta 
de cerf préparée philosophiquement, que Galiea a spé- 
cialement vantée comme propre à blanchir les dents et à 
affermir les gencives (i). Nous ayons d^jà indiqué un des 
procédés en usage pour l'obtenir ; mais , le plus ordî- 
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nairement , on appelait ainsi une poudre obtenue de mor-' 
ceaux de bois de cerf fixés au chapiteau d'un alambic pen- 
dant la distillation de plantes cordiales et aromatiques, et 
privés ainsi de la plus grande partie de leur gélatine. Cette 
poudre , qui n'était que la portion terreuse desséchée , 
était proposée avec confiance comme un remède çouverain 
contre Tépilepsie , l'apoplexie et toutes les maladies du 
cerveau, contre les affections vermineuses des enfans (i) ,, 
et se donnait à la dose de douze , vingt , trente , quarante 
ou quarante -huit grains ] mais sa grande réputation , 
fondée sur des erreurs et des analogies trompeuses , est 
aujourd'hui totalement tombée , et ce n'est certainement 
point à tort , malgré les éloges que lui ont prodigués 
Van-Helmont et Horst (2). Un médecin dans les or-, 
donnances duquel on la verrait figurer , au moins à Pa- 
ris , se rendrait aussi ridicule que s'il prescrivait l'us- 
née de crâne humain , le pied d'élan , la poudre de 
crapaud , et cependant on la trouve dans le nombre des 
composans de la confection d'hyacinthe , de la poudre 
pectorale ou looch sec , et de quelques autres prépara- 
tions surannées ou exotiques, comme la poudre de pattes 
d*écreviss€s. 

Lia corne de cerf calcinée en blancheur , comme le 
disaient les anciens pharmaciens , est à -peu-près dans le 
même cas , et ne se trouve plus employée que dans la 
composition de la décoction blanche de Sydenham: 
encore est-elle fréquemment remplacée , dans ce cas , 
par du sous-phosphate de chaux obtenu de toute autre^ 
substance. Quoiqu'on effet elle ne soit rien autre chose 
elle-même que ce sel terreux retiré 3u bois de cerf pac 

(i) ScHBOEDER , Zoologia , clfiss. I , n° 17^ 

(a) Pharniacopœa gaUno-chjrm. , etc, Franco^r., lôDii in-Joi. 
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là calcjhation Ordinaire dans un creuset plat , oh ne sêf 
contentait pas autrefois delà regarder comme un simple 
absorbant ; on en faisait encore un astinngent , et on la 
prescrivait contre les diarrhées , les dysenteries , le déve- 
loppement dès acides dans les premières voieîs , etc^ 
EttmuUer, dans ses Commentaires sur Schroëder , va 
même jusqu'à croire qu'elle peut tuer les lombrics dans 
les intestins. Quoique du temps de CuUen, elle se 
trouvât encore dans la liste du Dispensaire de Londres , 
cet auteur pensait déjà qu*à Teiemple du collège d'É- 
dinburgh , il fallait la supprimer dans les Formulaires , 
en raison de son peu d'efficacité (i). 

En distillant le bois de cerf à feu nu , daiïs une cornue 
de grès ou de verre bien lutée, au fourneau de réverbère 
et à l'appareil de Woulf , on obtient d'abord un pliJegme 
insipide , nommé vulgairement eau de tête de ceTf{aqua 
i tjphis ceivi)j et qui parait ne renfenner qu'une ma- 
tière animale putrescible et un peu d*acétate d'ammo- 
niaque ] ensuite on voit passer un liquide ammoniacal et 
rougeâtrc , une huile fétide et un sel concret et ciystal-- 
lise , produits qu'on employait habituellement jadis en 
médecine , et dont le premier et le dernier étaient connus 
sous les noms à^ esprit volatil et de sel ^volatil de corne 
dé cerf. Quant à iTiuîle , nous devons remarquer que , 
malgré^son nom ^ elle n'est pas donnée uniquement par la 
substance dont nous faisonsFliistoire 5 elle est fournie , au 
contraire, par un grand nombre de matières animales diflFé-^ 
rentes , ce qui nous engage à lui consacrer , par la suite ,• 
un article à part , sous le titre diHuite animale de Dippel^ 



(r) Traité de Mai, ntéd*, trftditet.'deBosqainoii. Parés, r^^o, 1/1-8^, 
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Qnoi quHl en soit ^ Teau de tête de cerf , qu^on ap- 
pelait également eau distillée de cornichons , et qui est 
Vhirschkolben des Allemands , a été regardée comme 
tempérante et rafraîchissante, et même, mais par quelques 
auteurs seulement , comme nourrissante. Son usage est 
abandonné entièrement , et on la connaît tout au plus 
aujourd'hui de nom , quoique Schroëder Tait recom- 
mandée dans les fièvres ardentes de mauvais caractère , 
et qu'Ettmuller l'ait vantée contre les palpitations de 
cœur , et signalée comme propre à favoriser le dévelop- 
pement de Féruption dans la variole et la rougeole. 

Quant au prétendu esprit ^volatil de corne de cerf^ 
qu'on peut, à l'exemple de J.-F. Cartheuser (i) , for- 
mer artificiellement de toutes pièces , en mêlant à un so- 
lutum de carbonate ordinaire d'ammoniaque quelques 
gouttes d'huile animale non rectifiée , ce n'est qu'un 
mélange comme savonneux de carbonate et d'acétate 
d^amûioniaque^ imprégné d'une certaine quantité d'huile 
empyreumatique. Il est bxlinâtre , d'une odeur fétide et 
nauséabonde. On a eoutume de le rectifier en le distillant 
doucement au bain de sable dans ime petite cornue , jus«* 
qu'à ce qu^on en ait retiré-seulement les deux tiers. Celte 
seconde distillation, quoique prescrite-par quelques méde- 
cins , ne fait que détruire une partie des propriétés de la li- 
queur , en volatilisant une portion du sel ammoniacal, 
et n'est plus autant en faveur qu'autrefois. 

De même que les esprits^ volatils de crâne humain , 
de soie crue „ d'ongle d'élan , de toile d'asaignées y. de 
la nature desquels il se rapproche beaucoup , comme Va 
d^jà démontré , il y a long-temps , Otton Tachenius de 

i^i) Pharmacologiatheoreu pmcLfCtc, Becolînî; 1770, i/t-8?, sccfe n. 



Digitized by 



Google 



Herfofd en Wcstphalie (i) , l'esprit Tolatil de corne de 
cerf a été compté parmi les meilleurs remèdes neryins^ 
anti-spasmodiques , toniques , cordiaux , sudorifiques , 
alexitères. On le donnait à la dose de six à quarante 
gouttes dans des potions aj^propriées , et oti prétend en 
avoir obtenu de bons effets dans les fièvres «xauthéma- 
tiques , adynamiques , ataxiques ; dans la syncope , lebo- 
quet , le tremblement spasmodique , les convulsions , 
la paralysie , Tépilepsie. On Ta cru spécifique contre les 
accidens causés par la morsure de la vipère ou dVn chien 
enragé , et contre ceux que détermine Vinfeclion véné- 
rienne. La vérité est que Finspiration de sa vapeur est 
fort utile dans les étouâemens nerveux , dans certains 
cas d'asthmes spasmodiques , dans les lipothymies. On 
assure aussi qu'il peut servir en applications extérieures 
comme détersif , et que , par son moyen , on a opéré la 
gnérison d'ulcères rebelles et anciens. 

C'est en mélangeant ce sous-carbonate huileux et li- 
quide d'ammoniaque avec Facide du succin qu'on ob- 
tient la liqueur de corne de cerf succinée, qui n'est 
qu'un véritable succinate d'ammoniaque accompagné 
d'huile animale pyrogénée , et qu'on emploie ^ depuis la 
dose de trois ou quatre gouttesjusqu'à celle de quarante, 
dans presque toutes les affections nerveuses et convulsi- 
ve spécialement contre l'hystérie et l'épilepsie. Ce médi- 
cament , évidemment diurétique , et qui fait partie du 
savonule connu sous le nom d'eau de luce , est encore 
i présent assez fréquemment prescrit , et paraît avoir été 
préparé d'abord par J. Miehaël (a). 



(i) Hîppociates chemicus, Venetiis, 1666, wi-ia, c il. 
(a) Opéra med, chirurg, Norimb», 1688, in-V** 



Digitized by 



Google 



(247) 

Nous devons aussi rappeler que Suhl composait sa 
fameuse mixture tonique et nervine avec uue partie 
d'esprit volatil de corne de cerf et deux parties de tein- 
ture réguline antimonial^i). 

Etifin^ le sel 'volatil urineux de corne de cerf, qui 
se dégage ^ vers la fin de l'opération , de la cornue dans 
laquelle on distille du bois de cerf, est un carbonate 
pyro-huileux d'aounoniaque eoncret et crystallisé ^ brun, 
«ali d'huile y lequel s'attache au col de l'instrument , 
d'où on le relire aveo une barbe de plume. Son odeur 
est très-fétide ^ et il jouit i un haut degré des vertus 
thérapeutiques que noud avons reconnu exister dans l'es- 
prit volatil liquide de corne de cerf. On l'administre 
dans des potions , on Vincorporô dans des pilules ; et , à la 
dose de six à vingt grainà seulement ^ il agit avec énergie 
comme stimulant et di^tphorétique* 

Lorsqu'on veut dépouiller ce sel de l'huile qui le rend 
acre et fétide , on la lûéle avee de la poudre de charbon 
•et de oraie lavée et séchée , puis on le sublime dans une 
cucufbite surmontée de son chapiteau. On peut aussi , à 
Texemple des Anglais , masquer sa mauvaise odeur par 
l'addition, d'ui^ huile voktiLç d'une odeur agréable (a) , 
du sucre , du vin des Oiuaries et de l'acide aucciniquCv 
On l'eti débatrasse pareillexnent en mettant de l'alkohol 
«n digestion sur lui durant quelque t^mps. 

Souvent on a Vanlé le sel de corne de oerf contre le 



(i) Ottsàfè qus StSttfl et toas cm dlwiplea avfeiaiit daùs mile mittarc, 
qti'ib aiittii|î«lr«ttfiQt k la dore da So gouttes » mè ponfiauoe iUiâaitC*o 
qannd il s'agissait de combattre les obstructions et de rétablir lu toni- 
cité des fîgcèrds. 

: (a) Fuller, daus sa Pharmacopœa exVdinpoi^anea , imprimée ia-8^ k 
Loodrcs en i^oS, indique c«Uc ds muscade, par oiemiile. 
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venin des animaux , et il semble que , dans tous les temps 
et dans tous les pays à-peu-près , le bois du cerf et ses 
diverses préparations aient constamment passé pour alexi- 
tères et alexipharmaques. Aiwapport de Bourdier , an- 
cien premier médecin de la marine royale dans les Gran- 
des-Indes , il paraîtrait que la fameuse pierre de ser^ 
petit que les aborigènes de la côte de Goromandel em- 
ploient y si fréquemment et avec un succès assez générar 
lement reconnu , eontre les piqûres de la couleuvre ca- 
pelle , n^est , le plus communément, tout simplement 
qu^un morceau de bois de cerf calciné quHls appliquent 
sur la blessure à plusieurs reprises , et en le trempant , 
à chaque fois j dans du lait (i). DW autre côté , si Toq 
en croit le conseiller Adam de Lebenvf ald (â) , on peut , 
à r^de de la corne de cerf philosophiquement préparée 
et tenue en suspension dans de Teau de chardou-bénit^ 
se préserver des premières atteintes du typhus conta- 
gieux ^ et de celles de la dysenterie épidémiqueavec ten- 
dance à la gangrène (3) , tandis que Dioscoride conseille 
de faire brûler du bois de cerf pour mettre en fuite les 
reptiles venimeux , après avoir d^ji 9 d'ailleurs, reoom*- 
mandé la cendre de cette substance contre la cystite , la 
dysenterie , Thémoptysîe , etc. (4). 

Nous terminerons ici Phistoire médicale du bois de 
cerf. Ce que nous en avons dit peut s'appliquer à celui 
de Vélan , du daim , du chevreuil et du renne. Nous ne^ 

(t) Observaiion sur la. Morsure des couleuvres capelles de la C6ie 
de CoronumdsL (Journal de Médecine, etc. tom. ly, pog. a4i » maxjf 
1781.) 

(3) Ephem, Acad. JYat. Curios., dec. 11, ann. Yi» obs^ qGu 

(3) IbédeiUf ann. yii , chê. 76. 

(4) nip» vXtçiavftKnff^fiCK B', »f, f>\ 
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parlerons donc pas de ceux-ci d'une manière spéciale , 
nous réservant de rappeler , en temps et lieu , les lé- 
jgères particularités qui les distinguent (i). 

(i) On trouyera aux articles Chamois et Reihocxios PexixMi dç of 
gui cçncçme les cornes de ces ({eux maynmiftres» 
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<^*^%< l *<»»%»»»4 »»»»»» »»^,» %. »%,»^ 



ARTICLE GXL. 

De la Couleuire à collier (CoîuLer natrîx, Linn.). 

Grec T^poc^Oficevu^po^^ AniJiTOTEj X«p<xyJpoç,Mua7p5;. 

I^lin Natrix {\), Coluber, Natrix torquata. 

Italien Marasso d^acqiut^ Carbonazzo. 

Allemand .... Gemeine Schlange; JYater. 

Anglais TVater^adder; TVater-snake ; Ringed Snah. 

Coluber ttatrix. C siiprà griseo cinereus; nui" 
culissubstransversis nigris, nuchâjlavâ pos- 
tice nigro-marginatâ subtus^ albido etnigri- 
cante variegatus ; caiidâ ^, Daudi?î , Hist. 
nat. des Reptiles, tom. vu, pag. 54. 



Il semblerait qu'avant de nous entretenir de relie 
auquel nous destinons rarlicle que Von va lire , Tor- 
dre que nous nous sommes astreints à suivre eut du 
nous appeler à tracer successivement l'histoire de quel- 
ques animaux de diverses classes , insectes (2) , pois- 



(i) Et natrix violatcr aquœjacuUque volucres, 

LUCAV. 

(a) L'insecte colëoptère que plusieurs airteurs apellent Corinète est dé- 
crit à Tarticle Nécrobie, nom sans comparaison plus expressif. Nous 
avons parlé déjà plus d'une fois de celui que les Romains connaissaient 
sous la dénomination de Cossus, ainsi que Ton peut s'en assurer en 
«jant r€COuri aux articles CALianaB des palmibbs, CxîpaicoiiiiE, elc. 
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sons(i) , oîseau3^ (2) , dignes d'élre connus du médecin 
avec quelques détails , et dont le nom même se trouve 
omis en cet endroit; mais ce qui les concerne se trouve 
exposé dans d^autres parties de ce livre avec une étendue 
suffisante , ou est assez peu important pour que nous tie 
nous y arrêtions point. Nous passons donc immédiai&- 
mient à la description de la Couleuvre à collier , le 
plus commun, le plus doux, le plus innocent , et même 
le plus utile des reptiles ophidiens de nos contrées ; de 
la couleuvre à collier, qui , sans avoir reçu de la Nature 
un vêtement aussi éclatant que celui de plusieurs autres 
serpens exotiques , est cependant élégamment parée et 
attire Tattention par les molles ondulations de sa taille 
déliée ; par Tagilité de ses mouvemetis , qui la fodt 
échappera l'œil aussi rapidement que Toiseauqui vole ; 
par la rapide succession de ses agréables évolutions au 
sein du gdzon fleuri , ou à la surface d'une mare tran- 
quille ; par la singularité de ses mœurs , et par l'injuste 
horreur dont elle est poursuivie. 

Lorsqu'au sortir de Tétat d'engotâi^sseméiit dans lé* 
quel elle a passé l'hiver , celte couleuvre vient , par un 
beau jour du printemps , i^ecevoir la dotice chalétir du 
soleil sur la lisière d'un bois écarté , et s'empak'er de la 



(1) Ce qui appartient a l'histoire des Coregones, des Corjrphène* ft 
des Cottes est exposé aux articles Chabot , Dorade , Ourai , Tht- 

VALiLB , IjAVAREt. 

(2) Dans les i5« et 16e siècles ^ ou faisait grand cas daCouçoUi et, de 
tous les oiseaux qu'on pouvait servir dans un repas , il n'y en avait 
même aucun , dît Cbampiér, que l'on coihparAt k lu! , quand il était 
jeune encore et pris au sortir du nid. 

Voilà à quoi se borne rkistoire médicale^de êet oiseau , car ée que Ton 
a dit de ses propriétés médicales est d'une absordité dégoûtante. 
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l^roie que lui ramène la saison des zéphyrs et des fleurs , 
on peut ) au premier eoup^'œil , la reconnaitrfi à son 
corps allongé , arrondi , peu renflé^, dépourvu de toute 
apparence de membres , long de deux pieds k trois pieds 
et demi environ ; au petit ergot droit et corné qui ter- 
mine sa queue , d'ailleurs conique et amincie ^ à sa tète 
ovale , obtuse , déprimée ^ mais peu élargie vers Voc- 
ciput et couverte d'écaillés plus grandes que celles du 
reste du corps ; à sa teinte générale d^un gris cendré , 
^avec des taches noires le long des flancs ; à la présence 
de trois taches blanches ou jaunes formant un collier sur 
la nuque. 

Mais si , curieux de pousser plus loin Finvestigation, 
on est parveuu à s'en emparer , on s'aperçoit bientôt que 
le dessous de son ventre est revêtu de plaques quadri- 
latères, cornées, allongées transversalement, variant 
en nombre depuis i44 (i) jusqu'à 170 (a) et i^S (3) , 
toutes d'un noir sombre et parsemées de taches d'un 
blanc jaunâtre ; que la face inférieure de sa queue est 
garnie d'un double rang de demi^plaques cornées aussi , 
inais dont le nombre varie de 4B à 68 paires \ que les 
plaques qui recouvrent sa tète sont elles-mêmes au nonir- 
l>re de neuf, et disposées sur quatre rangs -, que ses mâ- 
choires , presque égales en longueur , sont armées uni- 
quement de quantité de petites dents aiguës et cour- 
bées en arrière, et ne servent en aucune manière de sup- 
port à des crochets venimeux , mobiles et canaliculés. ^ 



(i) Christiait Ehbbhprij^d Wbicel, Abhandl. der HaUischeu nor 
turf* Gesellsch, i. ster Band, pag. 55. 
(a) LiMHJBUs , Sjrsi. iVlaf . — Daupijt ^ Ac, 
(3) Ç. £1. V\fEiG2L , uii suprà^ 
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cjtië sa langue fourchue , molle et très-cxtensîfcle ; est ^ 
dans l'état de repos , cachée sous une grosse masse char-> 
nue située au fond de la bouche; que chacune de ses 
liarînes est percée stlr une plaque carrée , oblongue ,• 
que son dos e^t tapissé d^écailles hexàgoùales , allon-* 
gées , carénées et imbriquées ; qu*une tache d'un noir 
foncé borde , en arrière , son demî-coUîei* cervical 5 que 
les taches iioii^s dorsales sont disposées sûr quatre ou cincf 
rangées longitudinale^ ^ et soùt d'autant plus considé-^ 
tables qu'on les examine plus près des flancs ; qu'enfia 
elle doit rentrer dans la faîmille naturelle des ophidien» 
hëtérodermes , non loin de la vipère. 

Du reste , oé reptile se trouve dans toute l^Europe, sur 
le bord d^^ eattx douces , ddns les prairies , le long de 
la lisière des bois , ail pied dcfS haies. Là , étendu com- 
pkisamment aux rayons vivifians du Soleil , ou roule 
sur lui-même en spirale , il cherche à saisir les insectes^' 
les crapauds , les grenouilles , les escargots , les vers , 
les sourit, les mulots , dont il fait sa nourriture habi-' 
fUelle, et, avalant des cotps beaucoup plus gros que lui,- 
il frappe d'étonnemeïit Tobservateilr qtii ne sait pas en-^ 
core que cette faculté singulière tient , dans le serpent 
dont il s'agit , à la mobilité de l'os tympanique fixé au 
crâne seulement par des muscles et des ligamens , et 
surtout au défaut de soudure des deu^ branches de la 
mâchoire inférieure et des os maxillaires supérieurs et 
intermâxillaines, qiri, aussi-bien que celle-ci, ne sont unis 
que par syssarcose et par syndesmose , et de manière i 
pouvoir s'écarter considérablement. Jamais, d'ailleurs, h 
couleuvre à collier ne se jette sur une proie morte et im- 
mobile •, jamais elle ne man^e de fruits dans les jardins , 
ni ne va sucer le lait des vaches dans les prairies et dans 
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les établcs , comme l'ont prétendu , sans faire réfleium 
que la disposition de ses dents y met un obstacle insur- 
montable , certains bergers visionnaires et quelques jar* 
diniers imposteurs ^ dont les contes ont néanmoins ré- 
pandu ce préjugé dans toute TEurc^e , et ont été trop 
souvent recueillis dans les livres des naturalistes. 

Si on la tourmente , cette couleuvre siffle avec force , 
exhale par la bouche une odeur fétide , légèrement mus- 
quée ou alliacée , anime ses regards , et rampe en ser- 
pentant vers Tagresseur , qui peut la manier sans crainte 
pourtant , car elle ne cherche à mordre que lorsqu'elle 
est très-irritée , et sa morsure n'est nullement dange- 
reuse* Le seul mal qu'elle puisse nous faire est d'im- 
prégner , pour long-temps , nos mains de l'odeur d'une 
Iiumeur blanche que , dans le péril , elle laisse suinter 
de dessous ses écailles , et dont la puanteur est aussi 
insupportable que tenace. 

Elle nage , d'ailleurs , avee une assez grande facilité , 
et traverse des mares et des ruisseaux. Elle grimpe aussi 
parfois sur les arbres avec une agilité remarquable afin 
d'aller surprendre les jeunes oiseaux. 

II est à présumer que la couleuvre à collier doit vivre 
fort long-temps; mais on n'a point à ce sujet de don- 
nées bien certaines* Sou mode d'accouplement est éga- 
lement peu connu \ on sait seulement que , dès les pre- 
miers jours du printemps , elle pond de i5 à 4o œufs 
dans des trous sur le bord des eaux y dans le fumier , 
dans les meules de foin ; que ces œufs sont ovales , gros 
comme le doigt et attachés en chapelet les uns aux au- 
tres -, qu'ils éclosent au milieu de l'été, et qu'avant l'iii- 
ver les petits ont d<^à six pouces de longueur ; vers 
la fin de l'aulomuc , elle s'eufoncç en terre pour y 
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demeurer engourdie jusqu'au retour de la belle saison. 

M. de Lacépèdc nous apjirend quVn Sardaigne on 
élève ce serpent dans une sorte de domc3ticite , et qu'il 
n est pas insensible aux caresses de ses maîtres. Dans 
cette ile , d'ailleiu's, on le regarde comme un animal 
de bon augure , et on le laisse librement entrer dans 
les maisons. Il est très-connu aussi des villageois dans 
nos campagnes ; mais ceux-ci , qui lui donnent vulgai- 
rement les noms de serpent nageur ou à! anguille de 
haies , le tuent impitoyablement , malgré les services 
qu'il peut rendre en détruisant un grand nombre d' wi* 
maux nuisibles aux productions de la terre. 

Dans quelques provinces , spécialement dans le Lyon- 
nais y la Provence et le Dauphiné , on mange les cou- 
leuvres à collier à la manière des anguilles ^ et Ton pré- 
tend même que leur chair est très - savoureuse. Cette 
coutume, qui semble accréditée en Italie (i) , était d^à 
en vigueur du temps de Celse (2) , et J.-P. Lotich (3) 
raconte l'histoire d'un vert et vigoureux vieillard qui 
paraissait devoir à l'usage de la cliair de serpent la con- 
servation de sa belle santé , - tandis que les auteurs nous 
ont transmis le fait d'un duc de Bavière qui cessa d'être 
impuissant en se nourrissant de poulets qu'il faisait en- 
graisser avec des reptiles de ce genre. Dans les grandes 
TÎHes , et plus particulièrement encore à Paris que par- 
tout ailleurs, on a, au contraire, en horreur celte sorte d'a- 



(t) Arvattlt de NoBLEViLTiB ct Salbehe , Suite de la Mat, méd, d^ 
Geoffroy j tom. ii , part, ii , pag. 7^. 

(2) De Mediciud, lib. v, c. xxvii , n* 3. 

(3) Consil, et Ohsert^. med. Uliu. , i658, m-4*, pag. 42^* 
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liiiient; mais il est si rare que Ton puisse s^en procùrei*,* 
qti^il devient fort difficile de se faire , à son styet , une! 
opinion raisonnable. Nos contemporains inanquent dé 
données assez positives pour oser affirmer, aVec lè^ méde-^ 
cins du dernier siècle, que le sefl volatil etThiule contenus 
dans la clmir de la couleuvre doivent lui communi- 
quer des vertus sùdorifiques , fébrifuges , alexilères , 
diurétiques , dépurativès (i) , etc. Ils se contentent d^as- 
snter que y de teitips en témjfs , on peut eïi mafnger sans 
dàngei*. 

Mais qu'est - ce qu^tine pareille assertion pour de^ 
hommes qui yeuleïit ou tromper ou être trompés , qui 
exigent du merveilleux ou par intérêt ou par sottise ? On 
a prétendu autrefois , et Ton prétend encore en quel-' 
qties lieux , tirer parti de la couleuvre à collier dans 
le traitement d*une foule de maladie^ différentes. On à 
otdonné de s'en elùparer au premier printemps , au mo* 
ment où elle va changer def peau , parce qu'alors , dit- 
on (a), ses propriétés sont plus exaltées. On a conseillé 
de couper par morceaux sa chair , son foie et son cœvtr ,^ 
de les faire séchef doucement au bain-màrîe, et d'eii 
pitéparer uûe poudre pour donnei^ , à la dosé de lo à 3o 
grains , danÀ de la thérîaqûe , de la confection d'hya-» 
cinthé où uùe potioli diaphoi*étique (3). On a récom- 
niandé de lui enlever la tète , la queue et les entrailles, 
pour faire avec le corps seulement, dans un vaisseau 
bien luté , im bouillon que Ton a vanté dans les cas de 



(i) Absault ob Noblbyille et Salbrre , ubi supra, 
(a) ScHBOBDBi, Zootogia, class, i, u** 33. 
<3) AMkvir itz NoBiiyatE et SiiLEBirB , /. c. — ScÀRotbin , uU 
modàé 
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ocHisomptioii , de sypkilîa constitutionnelle (t) ^ de scro^ 
fuies, de lèpre, de dartres rebelles y de gale invétérée j 
de stérilité, d'adynamie sénile ou par épuisement , etc. Oa 
Ta préconisée, à Texonple d^ Avicenne (2), macérée dans 
rhuile ; on Ta soumise à la distillation pour en retirer 
un esprit (sous-carbonate pyro-huileux liquide d'am-^ 
moniaque)etun sel volatils (carbonate crystallisé pyro* 
huileux d^ammoniaque) , que Ton a employés dans les 
fièvres pétéchiales , typhoïdes , nerveuses ,' et dans la 
goutte vague (3) , à la dose de 10 à 3o gouttes pour le 
premier , et 6 à i5 grains pour le second. On a con- 
seillé son foie , desséché et délayé avec de Fean de can- 
uelle, dans Taccouchement rendu difficile par ratqnieoù 
se trouve tombée la femme (4) , et Ton a administré, 
comme absorbantes et diurétiques ses vertèbres pulvé^ 
risées* 

Ce n'est point tout encore : quelquefois on a tiré parti 
de la couleuvre contre des affections extérieures. Des 
onctions faites avec sa graisse , pourvu qu'elle fût fraîche, 
ont pu , à la vérité , être utiles dans les circonstances - 
où des applications d'huiles d'amandes douces ou d'oli- 
ves étaient indiquées ^ mais nous ne croirons jamais que 
Yaxonge de serpent des anciennes officines ait ramolli 
des tumeurs scrofuleuses , guéri la rougeur des yeux, 



(i) ScHAOEDER, /. c^Etthulur, Comment. 
(a) Liber canonisy lîb. v, siimm. i, tr. x. — Il recommande celte 
huile contre La lèpre* 

(3) Ettmuller , dans son Commentaire sur le lieu cité de Schroeder. 

(4) Scbroeder, qui recommande ce moyen , n^a point établi la dis- 
tinction du cas, et parle seulement de Taccoucbemeiit laborieux en 
général. Quelques autres auteurs , comme Amault de l^ïobk ville et 
Salerne, ont senti la nécessité de spécifier^ 

IT. ' 17 . 
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dÎMÎpë des ëpbéUdei , aiguisé U vue(i) , apaisé les tt>ur- 
mens de la goatte (2) , vaincn la stérilité (3). Nous ne 
croirons pas non plnr, avec Dioscoride (4) 9 que la peau 
dont ce repiile.se dépouille au printemps, étant cuite 
dans du Tin , puisse donner à celui-ci la venu de calmer 
Totalgie; avec Aëtius (5) , qu^en remplissant la carvité 
d'une dent cariée avec un mélange d'huile et de la poudre 
préparée avec cette même peau. , aa arrête Todontalgie 
la plus atroce ^ avec Ettmuller et Schroëder (6) , que , 
par le moyen d'une ceinture fabriquée de pareilles dé- 
pouilles j on détermine l'issue de la sérosité des hydro- 
piques par la voie de l'urine , et on facilite l'accouche- 
ment (7) ; avec Horst , queleur poudi*e fasse croitre les 
cheveux , comme lèvent Galien également (8) , et favo- 
rise la cure des plaies (9) \ ou avec Ettmuller enfin , 
que leur décoctum convienne contre la maladie pédi- 
culaire. De pareilles absurdités , dont il nous serait fa- 
cile d'augmenter encore la somme de beaucoup , ne doi- 
vent point nous arrêter plus long-temps , et nous pensons 
avoir dit tout ce qu'il est essentiel de savoix'par rapport 

(1) Anguibu» eruptos adipes œrugine misée : 
Hi poîerunt rupta* oculorum jungere partes, 

QUIKT. SeRBIT. SAMMOVICITft. 

(a) Sghsoebbii , vhi supra. 

(3) HlPPOCILÀTB, n</ll A^C^ftV. 

(4) n«^l I/XNC lATflXNC, /6lCx. B', «f^. id". 

(8^) Tetrabibl. xi , serm. iv, c. xxxin. 

(6) Z. c. 

(7) Consalte^L aussi Corrab» K.HtTEKRATH, de Leîpïîck (Medidla 
JittUlatoriattmedica, etc. Leips., 1599, m-8%lib. i , tr. y), etScHMUC- 
ILBR, Curàl. mag. magn.y pag. 3o. 

(8) nif* Etfw^f ia?»f , iSiCx. B'. 

(9) Pharm. gai. chym» eie. 
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à la couleuvre, quand nous aurons annoncé que sa poudre 
desséchée faisait la base du célèbre bézoard animal com" 
posé de Joseph du Chesne (i) , de P.-J. Fabre (a) et de 
Schroëder , préparation informe que Ton donnait, avec 
des pratiques superstitieuses , contre les empoisonne- 
mens causés par Fingestion de rarsenic ou des arai- 
gnées vivantes , contre la peste , etc. (3). 



(i) P^êtis alexicacus , etc, Parisiis, 1608, ûi'4*. 

(s) Mjrrotliâciwn sparigieum y etc. Lips., i63a, m*8«. 

(3) M. UjvzBRy AnUdotar, pestil. HalL, iGai, in-l^^, pag« iqS. 
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ARTICLE CXLI. 

De la Couleuvre des eaux chaudes (Coluber 
thermarum, N.) (i). 

Coluber thermarum. C dorso griseo^errugineo ; lateribus 
cinereo-^cerulescentibus, abdomine et couda subtùs albi^ 
dis, îmmaculatis; squamis dorsalibus imbricatis, ovalibus, 
carinatis; marginibus maxillarum et orbitarum inferiàs 
eandidis; Jasciâ semi^ovali, exsoletd, albescente in nu^ 
ehâi rnacuiis albis duabus inter oculos, N. (2). 



vJw connaît géntîralemcnt le fait curieux rapporté par 
Sonnerai (3) , de ces poissons qu'il a trouvés vivans dans 
une eau thermale , élevée à la température de 69®-f"0 R . , 
et formant un ruisseau à deux lieues de Calamba , dans 
nie de Luçon. Personne n'ignore non plus que, dans 
l'exploration qu'il a faite des Cordilières , M. Alexandre 
de Humboldt (4) a vu les bouches d'un volcan vomir , 
avec des flots d'eau très-chaude , des milliers de poissons 
de la famille des siluroïdes , poissons qu'il a considérés 

(1) Fojrez^l.L. 

(3) iVbuMMtt Journal de Médecine^ eU,^ tom. x, pag. 353, août 

l83X. 

(3) Voyage a la Kout^elle-Cuinéei Paris, 1776, m-4**, pag. 38 et 
suiv, 

(4) Obseruations de Zoologie et d'Anaiomie comparée, in-y*. 
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coïnme appartenani à une espèce nourelle d^sîgn^ par 
lui sous la dénomination de Pimelodus Çjrclopum. Nous 
avons en France l'occasion facile d'observer un phëno- 
mènenon moins intéressant, tant sous le rapport de la pby* 
biologie générale que sous celui de Thistoire naturelle. On 
trouve, sur un des points de ce beau pays, tm animal à sang 
froid également , qui habite aussi une eau manifeste^ 
ment thermale , et cependant , h ma connaissance, au- 
cun auteur n'en avait parlé d'une manière spéciale , jus- 
qu'au moment où je lus à ce siijet une note à la SociétA^ 
pliilomatique de Paris , dans sa dernière séance du mois 
d'août i8ai. 

Dans la vallée de Luz et à une lieue de Barrèges , sont 
les sources de Saint-Sauveur , dont l'eau est d'une tem- 
pérature habituelle de 28^ + R. ; elle contient à-peu- 
près sept pouces de gaz acide hydro-sulfurique par ki- 
logramme , et néanmoins elle sert d'asite à de petits ser^ 
pens qui s'y rendent des rochers voisins, et qui jettent sou- 
vent reffroi parmi les baigneurs , sans pourtant leur faire 
aucun mal. 

M. le docteur Mérat , membre honoraire de l'Acadé- 
mie royale de Médecine , médecin habile et botaniste 
distingué , a eu la bonté de me remettre un individu 
de l'espèce d'ophidien dont il s'agit , en m'àccordant gé- 
néreusement le droit de le décrire, et en m'annonçant 
que MM. Duméril et de Lacépède considéraient ce reptile 
comme fort analogue à la couleuvre a collier (i). m'a- 
vait reçu , avec plusieurs autres , d'un pharmacien de 
Barrèges et du médecin-inspecteur des eaux theimalosde 
Saint-Sauveur. 

H ■!■■■ ■ I 11 wm< m- m, nu , < m, m ' i m < i i m ■ ■■ ■■ ■ .I m Iii» i l *■ ■ i ■ i 

- (1) Dictionn, des Scienteê médicalet, tonu xlix , pffg. Bgi% 
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Ce serpent a la tète déprimée , d'jan tiers plus large 
que le cou , tenninée , en . devant , par un museau 
pbtus et comme tronqué , et couverte en dessus par 
neuf grandes plaques ; ses narines sont percées sur 
ime plaque spéciale ; sa bouche n^est point armée de 
crochets à venin ; sa queue est arrondie , conique , 
garnie en dessous d^un double rang de plaques , dis- 
posées par paires ; son ventre est revêtu de plaques 
entières j ainsi que cçla , dérailleurs , arrive bien commu- 
'liément chez les autres ophidiens , le^ombre des plaques 
abdominales et des demi-plaques sous-caudales m'a paru 
siyet à varier : sur Tindividu que je possède dans ma 
collection , le nombre de ces dernières est de 77 paires; 
celui des plaques ventrales est de 190. 
. Les écailles du dos sont ovalaires , imbriquées , rele- 
vées dans lei^r milieu par une carène longitudinale ; 
celles des flancs sont un peu pluer larges et hexagonales. 
: Le dessous de la tète 9 du cou , de Tabdomen et de 
la qu^uâ est blanc \ le dessus de la tète est d'un gris 
foncé marbré de noirâtre et marqué de deux points 
blancs entre les yeux , qui sont bleuâtres ^ la moitié in- 
férieure du. contour die Forbite et les plaques marginales 
de la mâchoire supérieure sont blanches aussi; le dos 
est d'un gris noirâtre uniforme; les flancs sont d'un 
bleu cendré uniforme aussi ; la nUque est embrassée par 
une ligne blanchâtre eiSacée , qui décrit une courbe semi*- 
elliptique , dans l'aire de laquelle sont deux taches de 
la même coulem*, qui semblent se continuer, à droite 
et à gauche , avec deux lignes également blanchâtres , 
qui viennent se perdre sur les commissures des mâ- 
choires. 

Ainsi donc l'ophidien que je viens de décrire et dont 
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la longueur totale est de 1 8 pouces à 2 pieds, appar-* 
tient évidemment an grand geni^ des couleuvres •, Tab- 
sence des crochets à venin , la conicité de la queue , la 
présence des grandes plaques abdominales , celle des dou- 
bles plaques sous-caudales, celle des plaques delà tète, 
en sont autant de preuves. On pourrait , au premier as- 
pect , et cela est arrivé à des savans. du premier mérite , 
le prendre pour un jeune individu de la couleuvre i 
collier , coluber natrix , à cause de la disposition de» 
taches de la nuque et de l.a carène des écailles dorsales { 
mais un examen attentif démontre qu^il en diffère luqr 
son corps , qui n'ofire aucune de ces taches. noires dont 
sont marqués le dos , les flancs et même les plaques vêtir 
iTales de la couleuvre à collier ; par ses teintes, qui sont 
uniformém^ent et largement ^tendues -, par la présence 
des deux taches blanches- du vertex \ par le volume à- 
peu-près égal des écailles du dos et de celles des flancs; 
par la forme moins déprimée de la tète \ par une moindre 
étendue dans la manière dont la gueule est fendue \ par 
une plus grande obtusiondu museau v etc.. . , ^ .J^ 
C'est en conséquence de ceis diverses! partkt^Jytj^ft 
que j'ai proposé d.'inscrke , commeune espèce pauvellet 
dans les^Répertoices erpétplQgîq^uAs, cet animal, qw? ^H 
raison du doipicile cpi'il sq choisit, inté]?e$£^ très^pé** 
cialement les médecins. Il, çqt jl^on q^ €eux-<!i spî^m^ 
prévenus de son existCAce^ de seâ>mo^UitS:,, et surtoul^ 4f{ 
^n innocuité. 
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ARTICLE CXLIL 

Du Cousin commwi (Gulex pipîens^ LuHif.). 

Grec Kwvo»4>9 l^v^^; BfAiriCy ZipfOÇy Ixvv^^ 

Latin Culex (i). 

Italien Zinzala ; Sanzala. 

Espagnol Musquito* 

Anglais Gnai; Midge. 

Allemand .... Flinger; Braem. 

Culex pipiens. C. cinerœui abdomine annuUs 
fuscis octOj LiNN»; Sjrst. Nat., ed« Qtmt\,^ 
gen. 2Ô5; sp. I. — ** Fabricivs^ EntomoL 
SysLj gen. n/^o, sp* i» 



Xje nom du cousio rappelle malheureusement et, pour 
ainsi dire , à tout le monde des souvenirs douloureux^ 
' mais ce qu^on ne sait point assez généralement , c^est 
^e cet ennemi acharné de notice repos , ce véritahle 
fléau du règne animal , est un insecte de la famille 
des sclérostomes , dans Tordre des diptères , et qu'on 
peut le reconnaître à ses antennes filiformes , plus lon- 
gues que la tète et le corselet réunis , composées de r4 
articles très-garnis de poils et formant un panache dans 

(i) L^évéqae saint Isidore de Séyille, dans ses Origines^, qae noas 
ATons déjà eu oocasion de citer plus d'une fbif , pense que ce mot a été 
ainsi contracté de cutiUx ( qui cutem lacwat ). 
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les individus mâles ; à son corps grèle, très-mou , près-* 
^e cylindrique , cendré, annelé de brun^ à son cor- 
selet renflé ; à sa tète arrondie ; à ses grands yeux con-^ 
vergens en arrière et taillés à facettes ; à ses pattes min^ 
ces , molles , poilues , au nombre de six , et termi* 
nées par un tarse pentaméré ; à ses ailes membraneuses > 
simplement veinées ^ étendues , oblongues , sans taches , 
au nombre de deux , à balanciers découverts , sans cuil-» 
lerons , légèrement enfumées et couchées horizontale^ 
ment Tune sur Tautre au-dessus du corps ; à sa bouche 
en trompe membi^aneuse , saillante, oblique, cylindri- 
que , terminée par deux lèvres , formant un petit bouton 
ou renflement , et renfermant un suçoir composé de cinq 
filets écailleux ^ à ses palpes avancés , filiformes , ve- 
lus , de la longueurde la trompe , divisés en cinq articles 
chez les mâles , plus courts et moins manifestement ar-* 
ticulés dans les femelles ^ aux quatre stigmates que Von 
observe sur le corselet ^ aux petites écailles et aux poils 
dont l'abdomen est couvert , surtout vers les stigmates , 
où ceux-ci foi^ment une sorte de frange y à sa taille , qui 
ne s'étend guère au-delà de trois lignes* 

Le cousin est très-répandu par toute l'Europe , et har 
kite surtout dans les bois humides près des mares. Plus 
délié, plus leste que le papillon , il fait entendjre , en vo- 
lant y un bruissement , un bourdonnement incommodes, 
et parait s'accoupler sur la fin du jour. Quoique aucun 
naturaliste n'ait encore été véritablement témoin du rap- 
procliement des sexes dans cette espèce; quoique >peutr- 
étre même il n'y ait point de véritable accouplement ^ 
comme le professeur Duméril (i) est porté à le soup- 

(i) J>ict, de* Se, ^at, , tome xt , page a8i« 
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çonner , il est cependant peu d'insectes dont on ait mieux 
étudié le développement. Il a été, sous ce rapport, l'ob- 
jet d'observations intéressantes de la part d'un grand 
nombre de savans distingués , de patiens investigateurs : 
Hoock (i), Swammerdam (a), Phil. Buonanni (3), 
Leeuwenhoeck (4) , Réaumur (5) , MM. Duméril , Cu- 
YÎer , Latreille , ont , entre autres , successivement éclairé 
oe point de la science des insectes , et il résulte de leurs 
vecbercbes multipliées : 

i*^. Quequandla femelle veut pondre , elle va se placer 
sur le bord des eaux dormantes ou sur quelque corps qui 
flotte à leur surface , de façon toutefois que , supportée par 
les quatre pattes antérieures , l'avant-demier segment de 
son abdomen pose sur le liquide au moment où , dn cloa* 
que pratiqué dans le dernier anneau, s'échappent on grand 
Bombre d'œufs claviformes, blancs , visqueux , qui se coU 
leat les uns aux autres de manière à figurer dans leur en- 
semble une sorte de bateau concave, allongé, qui est aban- 
donné et mis à £k>t par la mère, à l'aide de ses deux longues 
pattes postérieures ; 

2*^, Qu'au bout de deux JQurs , ces œufs éclosent et lais- 
sent sortir de leur intérieur une larve apode , à lète volumi- 
neuse et brune , à corps grêle , conique et blancbâtre , qui 
nage avec une extrême agilité , et qui change plusieurs 
fois de peau dans l'espace de deux ou trois septénaires 5 

(i) Micrographia y etc. London, i665, in-foL 

(a) Sihlia JYeaurcB. Lugd. Bat., 1787 et 1738, in-foi. ; et CoilecU 
Académ.^ part, ëtffang. , t. v, p. aa3 et suiv. , pi. xt. 
. (3) Obsen^, eiroà vit/entia quœ in rébus non viv* reperiuntur cwn 
micrographid curiosÂ, Komx, 1691 , m-4*. 

(4) Arcana JVaturce détecta, seu Epist. , etc. 

(5) Mémoires pour ser%Hrf etc. , t. tv. 
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3^. Que ces larves fourmillent dans les eftux croupU- 
santés des marais et des étangs , surtout au printemps. 

4^. Qu'au bout du temps qui vient d'être indiqué 9 elle» 
se transforment en nymphes, qui se tiennent haintuèlle* 
ment à la surface du liquide élément , où Y'maecte parfait 
$e développe et passe les premiers momens de sa nouvelle 
existence dans une véritable nacelle membraneuse que 
forment, pour le mettre à Fabri de la sulnnersicm, les 
dépouilles de la nymphe qui semble Venfanter , et de 
laquelle il s'échappe pour vivre dans Tair. 

Tontes ces métamorphoses sont opérées dans l'espace 
de vingt à trente jours , en sorte que les cousins produi- 
sent plusieurs générations dans la même année, et comme, 
suivant Réaumur , le nombre de ceè générations peut s'é- 
lever à six ou sept, et que chaque femelle peut produire 
35o œufs et plus , une pareille multiplication devien-* 
drait effrayante si beaucoup d'animaux , en particulier 
les hirondelles et les poissons , n'y mettaient obsCaole ; le» 
cousins seraient alors un véritable fléau , une calamibâ 
des plus horribles pour le monde animé. 

Ces insectes , en elBEet , se font généralement redouter 
par les douloureuses piqûres qu'ils font , même aux 
hommes , à l'aide de leur suçoir si artistement fabriqué* 
Plus particulièrement avides de notre sang que ne le 
sont les maies , les femelles nous poursuivent partout , 
et surtout dans les lieux aquatiques , où. elles se trou- 
vent en plus grande abondance , spécialement vers le 
soir , d'un bourdonnement aigu des plus importuns , 
d'un sifflement incommode; elles entrent même dans nos 
habitations , percent notre peau , que les vètemens ne 
sauraient toi\jours garantir; y inU*oduisent les soies très- 
fines et dentelées de leur suçoir , dont le fourreau , en 
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formatit un coude , se replie vers la poîirîne à mesure 
que les stylets pénètrent dans la chair ', et distillent 
dans la plaie une liqueur vénéneuse , cause véritable 
des accidens que détermine leur piqûre , de Firritatîon 
et de l'enflure dont la partie lésée devient le siège. 

L'instrument terrible et toujours imbibé de sang avec 
lequel un ennemi presque invisible devient si fôcbeux , 
même pour le roi des animaux , démontre trop manifes- 
tement la puissance de la Nature pour que nous ne nous 
arrêtions pas quelques momens à le faire connaître, quanct 
bien même notre propre intérêt ne nous conduirait pas à 
cette étude. 

Toute fine , toute délicate, toute déliée qu'est la trompe 
éa cousin , elle est très-composée et mérite notre admi- 
ration par le mécanisme qui la met en jeu , mécanisme 
assez étonnant , assez ingénieux pour faire oublier à 
Fami de la Nature , à l'observateur véritable , les tour- 
mens qu'un pareil instrument est destiné à produire , 
et que lui-même va peut-être éprouver. Extérieurement , 
cette trompe semble formée par un étui brunâtre , cy- 
Undricpie dans la plus grande partie de sa longueur , 
flexible et couvert d'écaillés foliacées , oblongues , can- 
nelées longitudinalement ; lequel est renflé vers l'extré- 
mité , et terminé par un bouton ovoïde , percé d'une 
ouverture. Cette ouverture parait la fin d'une rainure qui, 
selon Réaumur , règne tout le long de la gaine dont il 
s'agit , à sa face supérieure , et dont les lèvres sont sus- 
ceptibles , au besoin , de s'écarter l'une de l'autre , pour 
laisser sortir im aiguillon qui n'est, en apparence , 
qu'un simple filet jaunâtre et luisant , terminé par une 
pointe acérée , dentelée sur deux de ses côtés opposés et 
cannelée siu' une de ses faces, comme on peut »'ea 
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assuser en examinant les parties au microscope. Cet ai«^ 
guillon n'est cependant rien moins que simple ; il est 
évidemment y comme les observations de Swammerdam^ 
de Leeiiwenlioeck , de Buonanni (i) , de Réaumur , de 
Jean-Mathieu Barth (2) , de Hoock , nous Tapprenneut , 
constitué par plusieurs pièces distinctes , que l'on peut 
isoler les unes des autres dans une étendue plus oumoina 
grande , mais qui , par leur réunion , forment un tout 
(pi parait continu , même avec les meilleurs micros- 
copes. Ces diverses pièces sont, en effet, tellement dé* 
liées et difficiles à voir , que les investigateurs les plus 
exercés et les plus attentifs ne sont point d'accord sur 
leur nombre •, car Leeuwenboeck ne l'a porté qu'à quatre^ 
Swammerdam l'a fsiit monter à six, et Réaumur l'a fixé 
à cinq. D^ux d'entre elles, ainsi que j'ai pu m^en con-«* 
vaincre par mes propres yeux secondés d'im excellent 
microscope , sont gladiées , recourbées vers la pointe e^ 
dentelées en hameçon sur la convexité de leur courbure^ 
deux autres sont lancéolées et comme subuliformes \ uuq 
dernière est taillée en bec de plume : telle est cepen-" 
dant 9 au reste , leur excessive ténuité , que la même 
lentille qui nous représente le tranchant du rasoir le 
plus fin comme émoussé , ne saurait Jamais nous faire 
paraître obtuse la pointe qui résulte de leur assemblage. 
Réaumur ^ qui a observé avec un soin scrupuleux le 
niécanisme de cet appareil compliqué , nous apprend 
qu'api'ès s'être posé sur le lieu qu'il a dessein d'attaquer^ 
le cousin fait d'abord sortir de sa trompe une pointe 
très-fine , avec laquelle il late successivement la peau 



(i) Z. c. , tab; a. 

^a) De Calice Dissert* Ratisbon. , 1737 , wt-4'»* 
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à cinq ou six endroits difierens , jusqu'à ce que , s'é- 
tant fixé à la place la plus convenable , il insinue ce 
dard dans les tégumens d'une manière graduée et en 
déterminant subitement une légère douleur. La gaine 
qui enveloppe rinstniment vulnérant se courbe à me- 
sure que lui-même pénètre directement dans nos tissus ; 
elle représente un arc dont les cînq filets aciculés et 
réimîs deviennent la corde , mai» de manière cepen- 
dant à ce que son extrémité libre et renflée reste appli- 
quée sur les bords du trou pour empêcber la vacillation 
des lames perforantes. La courbure dont il est question 
augmente au point que la gaine fait bientôt un angle , 
d'abord obtus et ensuite, de plus en plus aigu , à me- 
sure que la tète de Tinsecle se rapproche de la peau. 
C'est de cette sorte qu'un aiguillon qui A au plus une 
ligne de longueur ^ s'insinue dans les chairs à une pro- 
fondeur de trois quarts de ligne. 

Les humeurs contenues dans les vaisseaux piqués 
montent assez rapidement entre les soies vulnérantes , 
qui glissent avec une incroyable vélocité dans la cavité 
de l'étui , et lorsque le cousin suce à son aise et sans 
être troublé , il ne quitte que lorsqu'il est entièrement 
gorgé , soit de sang , soit de lymphe. 
• La piqûre faite par un instrument aussi délicat et aussi 
fin est presque imperceptible , et néanmoins son effet 
n'est pas aussi fugace que l'insecte est léger : assez con- 
stamment elle devient le centre d'une petite tumeur 
oedémateuse -qui subsiste souvent pendant plusieurs 
jours , avec chaleur , rougeur , tendon , vive déman- 
geaison , et développement , aux alentours , d'une au- 
réole érysîpclateuse. Ce résultat paraît du à l'îusertîou 
d'une guitule d'une liqueur transparente et vénéneuse dis- 
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lillée dans là plaîe au moment de l'introduction de la 
trompe. Rëaumur a pensé que cette liqueur était des- 
tinée à rendre plus fluide le sang qui vient d'être pompé 
par ranimai 5 mais cette opinion est moins vraisem- 
blable que celle de M. le professeur Duméril , qui croît 
que Thumeur versée ainsi dans nos tissus est un veiiii^ 
narcotique consacré à émousser momentanément la sen- 
sibilité locale , et ne pouvant plus tard être éliminé dé 
réconomie qu'à la suite d'une inflammation (1) , et par 
un phénomène peut-être analogue à ce qui se passe dans 
les cas de piqûres par les puces et les punaises de lit , 
ou par les poils creux des orties. 

L'intensité des symptômes varie , d'ailleurs , d'une 
manière marquée , en raison de la susceptibilité de la 
partie lésée. Souvent , par exemple , une seule piqûre 
détermine un gonflement extraordinaire de la paupière. 

C'est le soir surtout que nous avons à nous plaindre » 
des cousins , dont les femelles semblent plus particulière- 
ment ftvides de notre sang, et sont véritablement acharnées 
à nous poursuivre, comme nous l'avons dit. Beaucoup 
d'entre elles passent l'hiver dans les fentes des murailles , ' 
dans les souterrains , et quelquefois aux plafonds des ap- 
partemens . Elles sont alors engourdies et résistent aux plus 
grands froids , en attendant que la fonte des glaces leur 
permette d'aller chercher les marais pour y faire leur 
ponte au premier printemps. Mais bientôt après leur ré- 
veil, elles savent se rendre redoutables, ainsi que les jeunes 
femelles auxquelles elles ontdonnélejour. Il n'est, pour 
ainsi dire , aucune campagne où , durant l'été et l'au* 
tomne, on n'ait à redouter leurs piqûres incommodes. 

m »"" ' ' '■ ■■■' ' " ■'■ ■ ' ■* " " * " ' " ■■I* 

(r) Dht. des Se. lYéU. , t. xi, p. 280. 
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A peine même dans les villes est-on en sûreté contre elW. 
Le bord des eaux tranquilles , les bois , les prairies , les 
jardins , les promenades publiques , en sont , daus la 
belle saison , constamment infectés ^ et , quoique plu- 
sieurs insectes nous fassent éprouver plus de douleur et 
courir des dangers plus réels , Texcessive multiplicité 
des cousins nous met quelquefois en péril. Si les bles- 
sures faites par eux , en effet , sont nombreuses , lepru-^ 
rit devient insupportable ; souvent toute la surface da 
système dermoïde parait rouge et tendue ] elle semble le 
siège d'un véritable écysipèle , et c'est cet état que Sau- 
vages appelait psydracia à culicibus. Dans les orga* 
nîsations naturellement très-irritables , il se manifeste de 
l'agitation ^ il survient de Finsomnie , et une fièvre phleg* 
masique se développe* En parcourailt les environs du 
Kaire , Belon (i) en fut horriblement tourmenté ainsi 
que ses compagnons de voyage, et mon pèi^ m'a raconté 
avoir éprouvé les mêmes accidens que le médecin du 
Mans 9 lorsqu'en 1777 , il se trouvait sur le même soK 
Dans des pays marécageux , sur les bords de Ja mer ^ 
du côté de Cette et d'Aiguës -Mortes, en particulier , 
j'ai vu, ainsi que l'avait d^'à noté Réaumur , des per- 
sonnes avoir les jambes ou les bras tellement abîmés 
par les cousins , qu'il paraissait à craindre qu'on ne fut 
obligé à pratiquer sur elles quelque grande opération. 
Amoreux (a) le fils , qui a long-temps habité Mont- 
pellier , rapporte qu'en certaines saisons chaudes et 
pluvieuses , on a va, dans nos provinces méridionales , 



(1) Observât, , 1. 11 , c. 35. 

(aï) JYotice des insectes de la France réputés venimeuar, Pa- 
ris, T789, i/i-8«, p. x38. 
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les paysans être obligés d'abandonner la campagne avant 
la fin de leur journée , tant ils étaient incommodés par 
des myriades d'insectes du genre des cousins et appelés 
pibes dans le pays (i). 

Souvent, aux environs de Parts même, certaines dames 
sont obligées de déserter les champs pour se dérober aux 
poursuites continuelles de ces insectes 5* et le professeur 
Alibert nous, a conservé un exemple remarquable de ce 
cas particulier , observé par lui dans le village d'Aiv 
cueil. On sait généralement aussi combien les pauvres 
Lapons sont exposés à ce fléau , et les érudils peuvent 
se rappeler que, dans Fantiquité, on vit sortir tant de ces 
fâcheux diptères des marais limoneux formés auprès de 
Myonte, -par les débordemens du Méandre, que les ha- 
bitans de la ville et de la campagne furent obligés de se 
retirer à Milet (a) \ ce qui arriva aussi aux citoyens d' A- 
thame, ville qui florissait en Asie non loin de ce Per- 
game, que nous nommons aiyourd'hui Bergamo^ aux 
Indiens des rives du lac Arathan ,' et à beaucoup d'au- 
tres peuples dont parlent Pausainias , ^lien , Diodore 
de Sicile , Strabon , et d'autres anciens historiens et 
géographes , ainsi que Léon l'Africain. 

Il n'y a donc rien d'étonnant , d'après cela , que , 
daxis la Thessalie , les habitans du mont Œu aient 
adoré Hercule Conopien , qui les avait délivrés des cou- 
sins | que, dans l'Attique, au rapport d'Alexandre ab 
Alexandro , on ait , pour une raison analogue , élevé 



(i) ht pibe parait un peu difit^rent du cousin commun. CeA lut qite 
Linnseus a nommé Culex pidicaris, 

(a) Padsamias, Grœciœ Descript , edi KuhS; Lips. , 16^, in-foLf 
grœcè et latine , in Achaïcis, 

IT. 18 
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des autels à un Apollon Gulicaire . probablement le même 
que les Béotiens , selon Pausanîas , appelaient ApoU 
Ion Pamopien. L'étendue de la reconnaissance peut , 
jusqu'à un certain point, prouver la grandeur du tour- 
ment et l'importance du secours , à l'occasion des atta- 
ques d'un ennemi qui , comme ledit Tertnllien(i), n'est 
pas moins importun par le bruit insupportable qu'il fait 
entendre, que redoutable par les blessures qu'il peut 
faire ] qui fut l'un des instrumens de la vengeance de 
Dieu sur les Égyptiens (2) ; dont les légions aériennes , 
selon Nicéphore , suffirent , en 338 , lors du siège de 
Nisibe , par Sapor , roi de Perse , pour mettre miracu- 
leusement en fuite une armée innombrable , à la prière 
de saint Jacques , évèque de la ville menacée ; pour ex- 
pulser des marais de la Mésopotamie les lions qui déso- 
laient autrefois cette contrée , comme l'assure Ammien 
Marcellin, et pour empêcher enfin la nation africaine des 
Khisopbages d'être entièrement détruite par les bètes fé- 
roces, Siiusi que nous l'apprendDiodorede Sicile. Sed OE- 
dipus çurarit hœc pleraque^ ad certiora nos conferamus* 
Le cousin , du reste , présente une particularité bien 
curieuse. Il s'attacbe à certains individus de préférence ; 
toutes les peaux ne lui conviennent pas également , et 
l'on voit des personnes n'être jamais piquées par lui , 
çans qu'il soit facile de deviner la cause de cette ^ngu- 
larité. Souvent un étranger qui arrive est plus maltraité 

(i) Susiîne , si potes, caHcis tubam et lanceéim; nom non solàm 
âona opgutù turbat, sed Içuicea eutem incidit , irmvenam, ( Centra 
Afarcionem , lib» i. ) 

(a) La plupart dçs cpon»eptateiira sont d'accord pour penser q^ie les 
insectes piquans dont ramvée en Egypte est regardée cooMne la troi« 
aièmc des sept plaies ijui afiBîgèrent cette contrée , sont des cousins. 
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pai* liii que les habîtans ordinaires du lieu j et , inème 
parmi les femmes , il attaque beaucoup plus volontiers 
celles qui ont la peau fine , douce et délicate , que celles 
dont les tégumens sont épais et peu flexibles , et de là vient 
que les dames qui quittent les villes pour se rendre 
à la campagne en sont spécialement incommodées* Les 
enfans sont aussi plus exposés que les adultes à être pi- 
qués de son aiguillon. L'odeur de la transpiration cuta- 
née parait , d^^illeufs , suivant les variétés qu'elle pré^ 
sente , l'attirer ^ou le repousser 5 car > les autres condi- 
tions étant les mêmes dans une réunion de dames à peau 
également fine et blanche , par exemple , on en trouve 
qui n'ont rien à souffrir , tandis que d^autres semblent 
martyrisées. In his tàm parvis atque tàm nullis , quœ^ 
ratio y quanta vis y quàm inextricahilis perfectio ! tlbi 
lot sensuS collocavit in culice (i) ! 

Dans quelques-unes des contrées méridionales de l'Eu- 
rope , on est obligé d'opposer unq grande industrie aux 
irruptions hostiles que font les cousînsi dan$ nos habita- 
tions , où ils iious poursuivent dans les appartemens du 
jour et sous les voiles du repos 5, et Ion ne parvient , 
«pécîalement durant la nuit , à se garantir de leurs pi- 
qûres qu'en environnant les lits avec un châssis de ca- 
nevas COI de gaze ^ que l'on nomme une cousinière. Un 
moyen fort ingénieux pour s'emparer de ceux de ces in- 
sectes importuns qui ont pénétré par milliers dans nos 
aj^partemens à la chute du jour, est celui qui a été pro- 
posé par Amoreux fils (2) , et qui consiste à renfermer 
les bougies dans une cage de verre enduite exléi iciire 



(i) PiiiNE, /. c. , lib. X» r: u 
(2) X. C; p. a^»'T. ■ ' ' 
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ment de miel. La lumière les auire , et ils ne manquent 
point de s'attacher bientôt aux parois du corps transpa- 
rent qui en renferme le foyer. 

Peut-être , d'autre part , ne serait-il pas impossible 
d^imprégner nos tégumens de certains principes propres 
à en écarter les cousins, en les dégoûtant. Peut-être pour- 
rait-on se soustraire à l'humiliante nécessité dans laquelle 
on se voit placé presque par toute la terre de fournir 
son^sang pour substanter d'aussi vils insectes. Il y a en 
Laponie , triste et froide contrée , une si grande «piamité 
de ces fâcheux animaux ^ que souvent la lumière du jour 
est obscurcie par leurs nombreux rassemblemens dans les 
plaines de l'atmosphère. Les habitans, pour se pré- 
server de leurs attaques^ sont contrainls de s'oindre 
tes mains et le visage d^un mélange de lait / de crème et 
de goudron , de poix ou de graisse \ et , pour les chasser 
de leurs cases , ils n'ont d'autre moyen que les nuages 
épais d^une fumée acre dont ils sont sans cesse entourés 
dans leur misérable domicile. Baume a prétendu que 
les vapeurs du tabac brûlé éloignent ces hôtes redouta- 
bles : il en est de même de l'odeur de certaines plan- 
tes fétides y comme la maroute ( Anthémis cotula ), 
le chanvre y la rue, etc. Pline vante beaucoup , sous 
ce rapport) les onctions faites le soir avec de l'huile 
d'absinthe sur tout le corps (i) , ce qui a quelque ana- 
logie avec le bain de décoctum vineux du même végétal, 
bain conseillé par iEImilius Macer (2). Quelques au- 
teur», Pîetro Paolo da San Gallo entre autres (3), re- 

(i) £. c. , [ib» xxTii , c. VII, 

(a) jécri eum vino trUa ( herhatAsintha) se qwUlet ungens non me- 
fuit calices , ustœque fuganiur oâore, 
(3) Mfh^m. Acad. Ifttt. Ckr^, CcaU i et », appeod., p» a!u>. 
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tommaDdent de se laver la tèieavec le décoetuiû de nielh 
ou de conyze , ou de Toindre avec la salive d'un indi- 
vidu qui mâche du cumin. D'autres veulent qu'on ail- 
recours à la poudre d'encens , au vinaigre de sauge ; 
enfin , la combustion de quelques chiffons de linge ou 
d'un peu de poucke à canon , jointe à l'éloignemeilt 
de la lumière , empêche les cousins de s*introduitè dans 
le lieu où Ton doit se livrer au repos , et ce moyen ne 
mérite point l'oubli dans lequel il semble aujourd'hui 
tombé, de même que les fumigations de malichorium, 
d'année (i) , de conyze , de bois de cèdre , de galbanum, 
de succin , de castoréum , de corne de cen , d'ongle 
d'élan^ de soufre , de fiente d'éléphant , etc. , qui sont 
totalement abandonnées. 

Quoi qu'il en soit , les remèdes qu'on a proposés pour 
combattre les effets de la piqûre des cousins sont en 
grand nombre, et , parmi eux, nous trouvons le plus fré- 
quemment indiqués par les auteurs qui se sont occupés 
de <;ette matière , la salive , l'eau salée , l'eau de gui- 
mauve , la chaux vive , l'ammoniaque , le lait , le blanc 
d'œuf,le beurre, l'huile, le vinaigre, l'acétate de plomb 
liquide , le miel , les narcotiques , les cataplasmes émoi- 
liens , les alkoholats aromatiques , comme l'eau de Co- 
iQgne , le suc de limon , etc. 

En général , à l'aide de ces divers topiques , on par- 
vient à calmer assez prômptement les accidens \ mais 
Teau pure , et surtout l'eau dite de Goulard , apaisent 
encore mieux la douleur et l'enflure , principalement 
si l'on en fait usage dès le principe , et si l'on a eu la pré- 
caution d'inciser auparavant la tumeur avec la pointe 
■ . - - 1- 1 - 'I - '^ - ■ - ■■- ^ -■ 

<i) LiiHiÊcs, Sysi, A'oi' y éd. Gmcl. , gen. aS?, sp. i , p. 1887, ' 
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d'une lancelte , pour donnei* lieu à Vécoulemeiit de quel- 
ques gouttes de sang , en évitant , d^ailleurs ^ rapplica- 
tion des ongles que sollicitent avec tant de véhéinence 
les intolérables démangeaisons que Von ressent. Une c<»i- 
dition essentielle , en effet , pour une prompte guérison 
est, en pareil cas , de ue se point gratter. 

Outre le cousin ordin,aire , dont nous valons de par* 
. 1er , on trouve encore assez souvent , dans nos contrées, 
le cousin pulicaire , culex puUcaris , irès-commun dans 
le Ba»-Languedoc ei en Lapome (i) 9 et quelques autres 
espèces du même genre , comme le culex reptans et le 
• culeX amwlaius -y qui déterminent des accidens analo* 
gués à ceux que le nôtre fait naitre , et souvent même plus 
intenses. 

Il pamit «usai que les mosquites ou moustùfues et 
les maringtmins de T Amérique et des contrées chaudes 
du globe |. lesquels causent aux hommes qu'ils attaquent 
de si cruels tourmens , ne sont paiement que de véri- 
tables cousins , ou au moins qu ils apparlienuent à des 
genres très-voisins du leur. 

Bien probablement, d'ailleurs, ces insectes n'ont pas 
été jusqu'à présent suffisamment distingués par les voya- 
geurs et par les naturalistes , qui ont^ plus ou moins fré- 
quemment, confondu, sous cesdâaominations collectives, 
des diptères et même des insectes fort éloignés les uns des 
autres sous plus d'un rapport. Le voyageur Dom An- 
tonio d'UUoa 9 qui en eut beaucoup à souffrir pendant 
eon trajet do Guayaquil i Quito., distingue , par exemple, 
rien que dans Tisthme de l'Amérique , quatre varît'tés 



(i) GVst de lui qnelepoëte^financicr Regnard se plaint si amèrement 
eu r«àcontaut les aventures de soa voyage d^os oelte contrée glacée^ 
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principales de mousquites ^ dout quelques-unes sont très^ 
différentes du cousin ace ^u'il semble^ tandis que Marc- 
grave de Liebstadt en cite trois autres espèces du Brésil , 
96US les noms de istinga, de marigui , de nhatin (i), 
et que Michaux le père , connu par son ouvrage sur les 
arbres de rÀmérique septentrionale , en a rapporté de 
la Louisiane une autre encore , dont M. Latreille a 
fait le type de son nouveau genre simalie (2) , dans Tor- 
dre des diptères , famille des tipulaires , et qui est re- 
connaissable à sa teinte d'un noir uniforme. 

Quoi qu'il en soit , au reste , dans les lieux maré- 
cageux des deux Indes 9 aux Antilles (3) , à Panama (4), 
au Pérou (5) , dans plusieurs contrées de l'Afrique ,, syr 
les rives de la Gambra (6) , au Port de Joar (7) , au 
royaume d'Issini (8) , à la Côte-d'Or (9) , à celle des 
Esclaves (10) , dans quelques provinces de la Chine > de 



(i) Rerum natur. hist. , éd. cit. , p. aS^. 

(3} Gen. Crust. et InsecUj t. iv, p. 36S.^C«vitt, £; RhgM iMi- 
Tntdy etc. , t. III f p. 6o4> 

(3) Moubau de Jovhès y Essai sur thjgiène mUitaire des AniUles» 
Paris, m-80. 1816, p. 48. 

(4) BoM A»T. d^Ulioa, /. c. — Hlst, génér. des Voyages, t. im, 
p. 46i. 

' (S) y<iy^^ 1a partie kÎAtorique de& Voyages' de M« Alex, de Humboldt. 

(6) Bùtoire générale des f^oyages^ t. lu , p. 66. — Lajjat , voL 11 , 
p. 327, 

(7) MooftK, dans le Jonrind de son Tojagc ^xàAié m'8°, » Londres , 
en 1738 , assure qu'en aiTtvant à ce port il fut tellemeot incommodé paF 
ce» insectes, qu^il eut beaucoup de peine à se rendre de sa barcpie- au 
comptoir : aussi regarde-t-il ces moucherons comme le plus grand nul 
des régions brûlées et humides de l'Afrique. 

(8) F^oyage du P. Loyer, Paris ,1714» ^'^° • 
• (9) Hisu génér. des Voyages , t. iv, p. 25}. 

(10) Ibidem, p. 356, d'après Bosmen et Phillips. 
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Sîam (i) , etc. , avant le lever du soleil et après son 
coucber , les motistîques et les maringouins volent en 
légions innombrables , annoncent leur présence par uu 
bourdonnement comme les cousins , se posent sur la 
peau, se gorgent de sang comme eux aussi , produisent 
des cuissons insupportables , attaquent, de préférence 
aux indigènes , les Européens qui viennent d'arriver , 
et font naître des tumeurs , des ampoules , des phlyc- 
tènes , connues dans les Indes sous le nom de bour" 
bouils (2) , symptômes communément accompagnés de 
fièvre , et d'où peut résulter la déformation des parties 
dans lesquelles les insectes dont il s'agit ont enfoncé 
leur aiguillon. Quelquefois même on voit , en peu 
d'heures , ces animaux faire périr des bestiaux , en pé- 
nétrant dans leurs parties de la génération (3) , ce qui 
arrive surtout dans le Bannat et dans la Servie , où Von 
trouve fréquemment un maringouin du genre simulie , 
rangé , auparavant M. Latreille , par Fabricius (4) dans 
celui des rbagions , sous la dénomination de rhagio co- 
lomhaschensis , et appelé par Pallas (5) bibio sangui- 
narius. 

Dans les pays fréquentés par ces insatiables diptères , 
-il devient souvent impossible de goûter les douceurs du 
repos 9 si , en se cachant sous une de ces tentes de mous- 
seline claire que, dans les Colonies, on nomme des mous- 



(i) Voyages âe Tachard. Âmsteçd., 1688 , i/i-12. 
(a) Quelques auteurs ont donné à ces piqûres le nom de mosquUo, 
( Voyez le grand dictionnaire de James. ) 

(3) CUVIEH,/. c, 

(4) Entomoiogia sjrstem. Hafuiae, 1794, in- 8°, t. iv, p. 276. 

(5) Voyages , i , app. a3. — Cette espèce de diptère vit aussi dans 
les contrées méridionales , et se trouve parfois auprès de Paris. 
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tiquières , on ne se sousUrait pas à leurs coups , que sa-* 
vent assez ordinairement, d'ailleurs, prévenir les mdi« 
gènes des contrées équatoriales , en se frottant le corps 
avec de Vhuile de carapa ou avec du roucou , en sus* 
poidant leur hamac le plus haut qu'il est possible , et 
cela en raison du peu d'élévation du vol des insectes 
qu'ils redoutent , ou enfin , en allumant un feu dont la 
fumée force ceux-ci à >s' éloigner. C'est ce dernier pi^o- 
cédé qui est surtout en faveur dans la Servie en parti- 
culier , et chez les Nègres du Sénégal et de la Gambie. 
L'on met , au reste , en usage conti*e les accidens dé- 
terminés par leurs piqûres , k - peu - près les mêmes 
moyens que l'on emploie en Europe contre celles du 
cousin commun. 
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ARTICLE CXLIV. 

Du Crabe ordinaire (Cancer mxnas , L.). 

Grec ........... Kapxtvoc . 

Latin Cancer» 

Cancer mœnas, C. thorace lœviwculo,utrinque 
quinquedeniato , carpiè unidentatU^ Linn.; 
Sjst, Nat,, éd. GmeL^ gen. 270, sp. as. 
Caneer mœnas, C. thorace lan^iusculoj uirinque 
quinquedentato ^ Jronte trliobâ^carpis unir 
dentads, Fabiiig. y Entom, Sjrsi, , gen. 1 76 ^ 
sp. 4i- 
Cancer mœnas . C. (esta lœ\^iusculâ^ utrinque 
qmnquedentatd ; fronte trilobâ, Lamargk^ 
Anim, sans vert,, tora. V; pag. 270. 



yj-» est assez gënéralement convenu de désigner par le 
mot français de crabe ^ qui répond au latîn cancer ^ des 
animaux articulés , invertébrés pourvus de cinq paires de 
pieds articulés eux-mêmes , terminés en pointe , onguicu- 
lés , attachés sur les côtés de la poitrine , et dont les anté- 
rieurs, en forme de serres, sont d'un volume proportion- 
néihent énorme, ce qui les oblige à ne marcher que de côlé 
ou à reculons. Tous ces animaux respirent par des bran- 
chies et ont une circulation double. Ils appartiennent à la 
famille des crustacés knalacostracés décapodes , et sont 
reconnaissables générîquement à la croûte solide, t>res- 
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qu osseuse et calcaire qui recouvre la surface de leur 
coips \ à la manière dont leur tête et leur corselet réunis 
forment un grand bouclier d^une seule pièce 9 qui se 
replie en dessous pour envelopper les branchies , et qui 
est évasé et coupé en arc de cercle en devant , pour parai* 
tre rétréci et comme tronqué en arrière ^ à leurs antennes 
petites , insérées entre les yeux et au nombre de quatre ; à 
leurs mâchoires latérales et au nombre de six; à leurs yeux 
mobiles y composés , pédoncules , situés vers le milieu 
du bord antérieur de la carapace \ au palpe dont est mu- 
nie chacune des mâchoires de la première paire 5 à la 
forme pyramidale de leurs branchies composées de la- 
mes empilées en pyramides à la base extérieure des pieds 
et sous les bords latéraux du test , c'est-à-dire , de celte 
portion d'enveloppe calcaire qui revêt la région supérieure 
du corps, qui , d'ailleurs, est court et souvent plus large 
que long 5 à leur queue articulée, portant en dessous des 
pieds en forme de nageoires , sans appendices à son ex- 
trémité , plus courte que le tronc , plate , mince , trian- 
gulaire , annelée , pointue , et se reployant en dessous 
dans l'état de repos pour se loger dans une fossette 
creusée à la face inférieure du corps 5 à leurs organes 
génitaux doubles dans l'un et dans Vautre sexe , et ren- 
fermés dans le thorax. 

Tous les crabes sont des crustacés marins , ayant , par 
leur forme extérieure , une sorte de ressemblance avec 
l'araignée , vivant près des rivages , entre ou sur les ro- 
chers , marchant avec agilité, mais nageant avec peine, 
et se trouvant ordinairement par bandes. Tous , une fois 
chaque année et au printemps , changent de test , et pré- 
sentent à cette époque dans l'intérieur de leur corps , deux 
corps solides , deux concrétions calcaires , qu'on ap,- 
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pelle vulgairement j^eux d'écrevisscs. Il en est plosietiis 
dont la chair est estimée comme aliment , et quelques* 
uns acquièrent des dimensions considérables. 

Parmi les espèces de crabes que Ton mange , on dis- 
tingue d'abord le Crabe vulgaire de nos côtes, celui qui 
fait le siyet de cet article. 

Ce crustacé, d'un gris verdàtre uniforme, a le test 
presque lisse , creusé seulement de quelques enfonce- 
mens irréguliers peu profonds , et muni de cinq dents 
en scie de chaque côté et de cinq festons vers le bord 
antérieur. Les pinces ont â-peu-près la longueur des 
autres pattes ; elles sont sillonnées et dentelées en dedans ; 
leur extrémité est noire , et la pièce qui précède leur der- 
nière articulation offre en devant un prolongement en 
forme de pointe. Les autres pattes sont simples. 

Le crabe commun , dont Herbst (i) a fait à tort une 
espèce particulière sous le nom de cancer viridis , qui 
est le cancre des Languedociens , et qu'en Italie on ap- 
pelle grancio et grancella , se trouve , dans les fentes 
des rochers , sur les côtes de la Méditerranée , de VOcésm 
et de la mer des Indes. Sa taille est moyenne et paraît de 
I)eaucoup inférieure a celle du crabe tourteau. Il est 
assez multiplié et se montre très-carnassier : il va la nuit 
à la recherche des animaux que la mer a abandonnés sur 
la plage, et les dévore avec une grande activité ; mais 
souvent il est laissé lui-même à sec , et il devient alors 
facilement la proie des pécheurs , qui s'en emparent vo- 
lontiers, parce que sa chair est blanche , tendre , sapide, 
bonne à manger pendant toute la belle saison , mais sur- 



(i) Versuch einer JVaturgeschichte der kiabcn und krebse^ tab. vu i 



Digitized by 



Google 



( 285) 

tout au printemps , époque où les femelles portent letin 
œufs , dont la saveur est des plus délicates. 

On fait cuire , le plus ordinairement , le crustacédont 
il s'agit dans de Feau de mei' avec quelques aromates el 
des assaisonnemens variés , mais toujours pris dans la 
classe des substances acres et piquantes. Par l'effet de la 
cuisson , son test devient d'un rouge de chair plus ou 
moins pâle. Ainsi préparé , il peut être considéré comme 
un aliment fibreux stimulant, éminemment nutritif, 
quoiqu.'à un moindre degré que la viande des oiseaux et 
des mammifères. Facile à digérer, mais paraissant ex- 
citer les désirs vénériens , cet aliment , à cause de sa 
double puissance restaurante et stimulante , ne saurait 
être conseillé à tous les individus indistinctement. Dé- 
veloppant l'activité du système de la circulation , élevant 
par conséquent la chaleur oi^nique , augmentant la vi- 
talité des appareils sécréteurs et exhalans , donnant plus 
d'énergie à l'hématose et à l'assimilation des molécules 
alibiles, accroissant manifestement la sensibilité ner- 
veuse générale , l'irritabilité , la vigueur musculaire , 
introduisant dans l'économie une foule de principes qui 
aiguillonnent tous les tissus , s'il peut , sans qu'on pré- 
tende lui attribuer les propriétés médicales merveilleuses 
qu'on lui attribuait autrefois , être avec avantage con- 
seillé dans les affections morbides chroniques avec dé- 
bilité constitutionnelle , dans les scrofules ^ le diabètes 
sucré , les adynamies scorbutiques ou par épuisement, 
le rachitis , l'anaphrodisie , l'anasarque par affaiblisse- 
ment, la convalescence de certaines maladies aiguës où 
l'on observe de la langueur dans les actes de la vie , il 
devient manifestement nuisible, aii contraire, dans toutes 
les affections aiguës et phlegmasiques^dans la plupart d<r 
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iiéyit>ses, et doit être baiùii du i^gime des hémôptysique^^ 
des pléthoriques , des mélaneoliques, des bypochondria^ 
ques , des hystériques , de ceux qui ont une prédisposition 
prochaine à Tapoplexie , aux anévrysmes du cœur ou 
des gros vaisseaux ^ aux irritations gastriques oit hépa- 
tiques, et en général de toutes les personnes à fibre 
sèche et tendue. Ceci , au i^ste , est applicable aux écre- 
visses et à tous les autres crustacés comeàitibles , très- 
particulièrement surtout à Tespèce dont nous allons nous 
occuper immédiatement. 
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ARTICLE CXL¥. 

Du Crabe tourteau (Cancer pagurus^ L.). 

Grec na7oupoc, Ahistote. 

Latin Pagurus, 

Eapagnol..... Chahro, 

Cancer pagurus. C. ihorace utrinque novem" 
plicalo , manibus apice atris, Linn», ubi 
supràj sp. 27 ; Fabric. , /. c,j sp. 49* 
Cancer pagurus, C, testa iœviusculd^uiréméfue 
novemplicaiâ ^ manibu» apice nigrU, la-^ 
■augr^ /. c. 



Ciis cru&tacé) que Ton. nomme î^ussi, dans plusieurs 
de nos proyincea, poupart, chabre, çrape, rousseau^ 
car basse, fagulc, parvient à une taille bien plus grande 
que celle du crabe commun , puisqu^il peut peser jusqu'à 
trois et m^e cinq livres. Son test est lisse , rougeâtre , 
muni de chaque côté de neuf dentelures obtuses ou de 
neuf plis; son front est avancé et armé de cinq dents; 
ses pattes antérieures sont lisses et à peine plus longues 
que les autres \^ les pinces qui les terminent sont noires,' 
énormes et dentées en dedans \ ses pattes postérieures sont 
simples y ciliées et d'une teinte plus vive que le test. 

Il se trouve dans l'Océan d'Europe et dans la mer Mé- 
diterranée , où il a été connu des Grecs et spécialement 
d'Aristote. Sa chair, meilleure et plus abondante que 
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celle dn crabe vulgaire , possède absolument les mêmes 
propriétés qu'elle. Elle est fort estimée à Paris , où Y on 
apporte fréquemment des tourteaux des côtes de la Nor- 
mandie 9 et où on la sert sur les tables les plus distin- 
guées 9 avec force ^assaîsonnemens d'ailleurs. 

n en est, au reste, du tourteau comme du crabe 
commun : on a , autrefois , exalté ses propriétés théra- 
peutiques à un prodigieux degi*é^ et un certain Sachs 
de Lewenheinbe a même composé, à leur siyet et à 
celui des vertus des autres crustacés, un Traité spé- 
cial (i) , tandis que certains autres auteurs , comme 
Herenfrid Hagendorn (2), ont parlé des dangers qui ré- 
sultaient de l'ingestion de la chair de ces animaux en 
général. On a cru , par exemple , qu'ils pouvaient être 
employés comme caïmans , rafraichissans , humectans , 
diurétiques , céphaliques , etc« , de même que l'écre- 
visse ; mais , en faisant l'histoire de cette dernière , nous 
aurons occasion d'examiner à fond les principes sur les- 
quels est basée une semblable thérapeutique; ce qui fait 
que nous nous croyons dispensés d'entrer ici dans de 
plus grands détails (3) , surtout après que nous aurons 
dit que les crabes et autres crustacés analogues ont été 
recommandés , par le plus aveugle empirisme , dans les 
maladies les plus désespérées , puisqu'on a vu le méde- 
cin allemand J. Kaempf conseiller contre l'épilepsie le 
bord de leur test et la dépouille calcaire de leurs pinces (4)» 

(1) ToL/AfiAfohmyieLy etc, Lips., i665, i/i-S\ 

(a) DeEsu Cancrorum noxio. (Ephem, Aead, JVat. Ckr,, dec. 11, 
ann. 3 , obs. 35, pag. 98.) 

(3) On derra consulter l'artide Ybux d^Écbbvissb. 

(4) Abhandhatg von ciner neuen méthode die, etc, Dessan, 1784, 
w-8', pag, 290, 
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et Thomas Bartholin (i) et Sachs (a) prescrire les mêmes 
médicamens contre ThydrôphoLie , ainsi que Galien (3) , 
Actuarius (4) et quelques autres^ du reste, Tavaient 
dqjà fait avant eux; puisqu'on yoit encore quelquefois 
ordonner^ contre la diarrhée qui annonce une terminai- 
son funeste; de la^^ariole, la poudre de la comtesse de 
Kent , dont les serres de crabe font la base (5). 



(i) HUt. uinat.j cent, n , obi. 89. 

(2} X. c, lib. II , $ a ^ c. XII. 

(J) Ilift aviBtotmç pûtffMuun <r»f tuCIÀ roTroùç y ^tCx, H. 

(4) De Methodomed.) lib. vi , c. xi. 

(5) B4.UKB, Ëiém, de Pharm. théorique et pratique ^ etc., tom. il 
plig. l65. 
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ARTICLE eXLVFv 

Du Crétpuuà commun ( Bufo ralgaris , Dàvdih ) (t). 

Grftff ,.,.^>^ «p4MM», «pv¥«i9 *»««i^) Miioïov, D o e T pa ^Qg e>fiov. 

Lalin Bufo ; Rubetà ; Phf^nu^y 

Italien Botta; Rospo, 

Anglais TaaéL ^ » * . ^ 

Allemand Krautt; Kreuzkr6ete;'Roerhiing. 

" ' fiana bufo, R. corpore lurido^uscoque, LivK,f 

Syst. Nat,, éd. Gmel.^ gen. lao^ sp. 3. 
Bv^o Roëselii. B., suprà virescens macuUs 
elevatis cUro-Juscis j,subtàs€in€reO''VÙ'escenSj 
palmis scnùpalmatis j planUsque pahnatis^ 
Y^àxxp^y^ist, dcs^Rept, t. viii^ p. i5o. 



JLiE nom du Crapaud (^) est fameux : on Temploie depuis 
long-temps mëtapKoriquement lorsqu'il s'agit de carac- 
tériser là basste envie de ces êtres chez qui le bonheur 
m^érité de ceux qui Talent mieux qu'eux excite les con- 
vulsions du désespoir, les accès delà rage, et lorsqu'on a 
dessein de peindre l'orgueil cynique de ces obscurs en- 
nemis du talent et de la vertu, qui pi'éparent et sèment 
dans l'ombre les traits empoisonnés d'une lâche et per- 

(i) C'est à Tarticle Crevette que nous parlerons du crustacé ap- 
pelé Crati§on par les naturalistes. "^ 
(a) fV/espl. XXVI , iig i. 
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fide calomnie. Dans tous les temps et dans tous les lieaie y 
Topinion publique a 9 en apparence, justement flétri cetani* 
mal dégoûtant , dont la vue suffit pour inspirer Teffroî , 
dont rapproche révolté tous les sens , et que chacun re- 
pousse avec horreur, proscrit impitoyablement ou pour- 
suit avec achftr^ement . Mais peu de gens savent que l'igno- 
ble crapaud, emblème de la diSbrmité morale et de la lai- 
deur physique , sjmbole du vice qui se dérobe i tous les 
yeux eu fuyant la lumière du jour, et redouté partout 
à cause de Taffreux venin qu'uÀpr^ugé universellement 
accrédité lui accorde la puissance de distiller , est un 
reptile presque innocent , de la famille des batraciens 
anoures ,.* trèsnintéressftnt , d'ailleurs , à étudier, et dont 
Thistoire offre une foule de faits curieux et dignes de 
Fattentîon db& observateurs. Moins de personnes encore 
se doutait que sa chair, de même que celle non moins 
répugnante de certaines espèces voisines, a été servie 
dans des repas dont . elles ont pris leur part , et que le 
médecin a ^ intérêt direct à ne rien ignorer dé .ce qui 
le concerne. . 

Les détails sur lesquels nous allons être forcés^d-arrèter 
quelques instens Tattentionde nos lecteurs , serviront 1 
nous convaincre de la vérité de ces dernières assertions , 
tout en* noust forçant de comBemr que Taspect hideux ejt 
vepetBsaiit du crapaud semble propre à justifier les sen- 
timens qu'il inspire , en même temps qu'à excuser la cré^ 
dalité superstitieuse des guérisseurs , qui , ayant osé d'à- 
Vord l'obsérvw, ont, p^riine coupable fourberie , effirayé 
pendant tant de siècles l'ignorance craintive à l'aide de ses 
prétendues qualités malfaisantes , ou soutenu , souvent 
en se trompant eux-mêmeà , la décevante espérance des 
malades «tiiqaisUi^ offraiem cû lui un remèda assuré. 
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Le cnipaadi a , en effet , le corps gros , court , bas sut 
pattes , ramassé , arrondi , iaCorme , d'un, gris livide , 
tacheté de brun et de jaunâtre. Sa peau , nue, épaisse, 
gluante et froide, est encore enlaidie par un grand nom- 
bre de verrues , ou plutôt depustules plus petites en des- 
sous que sur le dos , d'un vert noirâtre ou d'un rouge 
clair , et du volume des lentilles. Son large ventre pa- 
rait toujours enflé , et sontronc se termine brusquement 
en arrière par une surface ti*onqnée , sur laquelle vient 
s'ouvrir l'anus, que ne dérobe à la vhe aucun rudiment 
de ces prolongemens du rachis qui , dans la plupart des 
autres animaux vertébrés , constituent la queue. De se$ 
quatre pieds , ceux de devant sont fort courts : les pos- 
térieurs n'ont que la longueur du corps seulement , ei 
présentent chacun six doigts sans ongles , fort allongés 
et réunis entre eux par une -membrane , tandis que les 
premiers n'en ont que quatre entièremeut libres , mais 
sans ongles aussi , plats , courts et inégaux. Sa tète est 
Arrondie et petite en comparaison du corps , que rani- 
mai peut gonfler considérablement lorsqu'on le tour- 
mente ; ses yeux , volumineux , saillans , couverts de 
trois- paupières horizontales et épaisses , (mt un iris gri- 
sâtre j percé d'une pupille rhomboïdale , et semblent 
presque toujours animés par la colère ^ sa gueule énorme, 
garnie de mâchoires raboteuses 'j mais dépourvues de 
dents., est sans cesse humectée d'une bave .visqueuse , au 
milieu de laquelle se meut &yeç vélocité une langue en- 
tièrement charnue, fixée deiTièrela mâchoire inférieure,' 
repliée dans la bouche , et dont la pointe n'est jamais 
bifurquée. Une éminence réniforme , très -^allongée, 
molle , percée de plusieurs trous , et connue des erpé- 
, tologistes sous le nom de parotide , e$t plftf ée itu-de^sua 
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ie chacune de 86s oretlles , dont le conduit est obiuré 
d'ailleurs par une membrane transparente «attendue à fleur 
de tète, en arrière et au-dessous de Tœil , sans aucune 
apparence de conque ni de pavillon. L'exti^mité de 
ses doigts est brune ou noirâtre. 

La ^taille de ce batracien varie , d'ailleurs , de deux à 
cinq ou six pouces , et son poids se balance entre trois 
et neuf onces le plus ordinairement , quoiqu'il puisse 
être beaucoup plus considérable dans certains cas , sur- 
tout chez les individus âgés. Le crapaud , en effet , sur- 
passe presque constamment les grenouilles en volume. 

Long^temps on a confondu les crapauds avec ces der- 
nières , qu'une malheureuse ressemblance a souvent 
fait comprendre dans la disgrâce à laquelle les pre- 
miers ont été condamnés. L'auteur qui semble d'abord 
avoir insisté sur la séparation générique de ces ani- 
. maux es^ l'Anglais Bradlej (i) , dont l'ouvrage a , pen- 
dant plusieurs années , joui en- Europe d'une grande 
réputati<HK, et dont la théorie, à cet égard, soutenue, 
d'une manière peu décisive à la vérité , par Lau- 
rent! (i) , mais confirmée successivement par MM. Cu- 
vier , de Lacépède , Duméril et Schneider (3) , est géné"- 
ralement adoptée des naturalistes de nos jours. 

Quand bien même , en effet , il n'existerait pas entre 
la grenouille et le crapaud des différences remarquables 
d'organisation , les mœurs, les habitudes, la manière 

(i) Phiiosophical Account ofûie fTorks of JYaiure, Loûdoa, 1739, 

(a) Spécimen medicum exhib, synopsin Roptdiam emendatam circii^ 
venena et antidata replUium Austriœ. VindobonSy ï7^» m-8». 

(3) Hist. Amphibiorum natur. et iitten ,' Fasoiculus 1. Jenap, 170^-^ 
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de vivre de celui-ci , râoigneraient suffisamment de Tètre 
avec lequel on paridt avoir voulu Tideniifier dans plus 
d'une circonstance^ à tort , et peut-être seulement parce 
que tous les deux vivent égalen^ent sur'terreet dans Teau. 
Quoi qu'il en soit , une humeur laiteuse et dégoû- 
tante suinte des pustules élevées sur la peau livide de ce 
hideux reptile , qui , commun spécialement dans les jar- 
dins autour de Paris , habite toutes les parties de l'Eu- 
rope à-peU'près; qui , recherchant avec passion le voi- 
sinage des plantes fétides , s'accommodant de toutes les 
températures y se tient dans des lieux sombres . solitaires , 
ombragés y obscurs et étouffiés , dans les fossés où une 
eau fétide pourrit depuis long-temps , et passe l'hiver dans 
des trous pratiqués en terre, caché sous des tas de pierres , 
enfoncé dans la vase , tapi dans les creux des rochers y 
dans les fumiers , dans les caves. Sa démarche , lente 
et pesante , semble se ressentir de l'impureté de Tatmo- 
sphère dans laquelle il est plongé , et que lui-même pa- 
rait souiller. Défavorablement traité par la NaUire , vicié 
dans toutes ses parties , au lieu de courir d'un pas rapide ^ 
au lieu de sauter avec agilité y an lieu de nager légèrement 
comme la grenouille, il n'emploie ses larges pattes pal- 
mées qu'à comprimer la fange sur laquelle croupit son 
corps disproportionné y que des .membres trop courts ne 
soulèvent qu'avec peine, el cette fange ne lui offre pas 
même un asile lorsque, surpris dans sa marche rampante, 
il vient â exciter l'indignation du voyageur dont il 
oITusque la vue , dont il blesse la sensibilité -, lorsque , 
déployant une vaine rage , loin de chercher son salut 
dans la fuite, il s'3rrête subitement en ouvrant une 
gueul^ horrible , mais dont les morsures demeurent im- 
puissantes ; en animant des yeux d'une fixité naturelle- 
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HBient glaciale; en gonflatit , comme un ballott, sa masse 
pustuleuse aussi ifroîd^ qoe fe Vil lÎÉiOt^^i la stippcyrte; 
en résistant , & f aide de Télasiicicé que ses tégutneas ac- 
quièrent alors 9 et avec uiie obstination èttipide , nbb 
opiniâtreté absurdtt , auic ^efforts que Ton dirige cbnIiSe 
lui ; en lançant , par Tanus , un fluide li^e, k'eiiférlnë 
^ans une poche membraneuse spéciale et distinct de 
l'urine , qui ,* selon la remarque de Roësel , est veirsée 
dans le rectum ^ où les uretères tiennent s^ouvrîr , aîn^i 
que Font vu Swaiiimerdam ei Robert TôtVnàOU ; en ex- 
primant de toute la surface de son corjps une tateirifectfe 
et repoussante , qui marque les lieux qUè sa préieUcfc k 
souillés , qui salit le^ eaux où il s'est ^lohgé^ en ré- 
pandant , epfin , au loin l'odeur de l'ail. 

Le cri du crapaud est , d'ailleurs , sourd et étouffé , 
il a quelque rapport avec l'àboifemetil d'im chien; maïs 
quelquefois , durant l'été , il se change eti im coasse- 
ment faible qui cesse dès qu'on s'sçproche du trou où 
le reptile est tapi , et où il cherche à s'emparer des pe- 
tits mollusques , des limaçons , des scarabés , des vers , 
des insectes qui passent dans le voisina^^e et dont il fait 
sa nourriture habituelle , ne se jetant jamais sur une 
proie morte ou sur un animal qui reste immobile. Il faut 
qu'il y ait du mouvement et de la vie dans ce qui doii 
Servir à son alimentation : aussi , quand I^innseus a dit : 
delectatur cotuld , actœâ^ stachjrde^ il ne faut point 
penser que le célèbre naturaliste suédois ait voulu indi- 
quer que le crapaud se repaissait dé végétaux ; sa phrase 
exprime seulement qu'il recherche , comme nous l'avons 
déjàdit) llodeurde ces plantes fétides, de la même nxauière 
que la ciguë lui plait , dernière circonstaiK^ qui a même 
mérité à cette herbe véiïénetist; le ndm vutghi'^é âè penif 
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des crapauds (i). Lorsqu'il est réyeillë de son long assoct* 
pissemeut , qui dure toute la màutaise saison dans les 
contrées que nous habitons, il choisit , la nuit pour 
errer et cherdher sa nourriture j dans laquelle , du reste, 
la terre et la boue n'entrent pour rien, malgré Tassertion 
de certains auteurs. 

C'est pendant la nuit, en effet , qu41 sort de sa som«' 
bre retraite , qu'il abandonne aussi à la sUite des pluies 
chaudes de Tété^ Souvent alors il est tellement multi- 
plié qu'il couvre , pour ainsi dire , en innombrables lé- 
gions , la surface de la terre dans des endroits où Ton 
ne l'apercevait point auparavant , et c'est ce phénomène 
qui a donné lien à une efteur généralement accréditée 
chez le peuple des campagnes , l'existence de pluies de 
crapauds. Il semble en effet , parfois , que des rep- 
tiles de cette espèce soient tombés du ciel avec la pluie y 
chaque goutte de celle-ci semble changée en un crapaud ; 
on ne peut faire un pas sans risquer d'en fouler quel- 
ques-uns aux pieds , et c'est ce qui arrivé particulière- 
ment dans les districts de Carthagèné' et de Porto-Sello 
en Amérique (a) ; c'est ce que l'on a pu , plus d'une fois, 
observer même en France. 

De même que les autres batraciens et la plupart des 
ophidiens et des sauriens, les crapauds dont nous faisons 
l'histoire vivent très-long-temps sans manger. On en a 
vu rester ^enfermés , durant des années entières , dans des 
murs (3), ou dans des arbres creux (4), ou dans la terre, 

(ï) ArhàuLt-de-Nobleville et Salebite , Suite delà Mat, méd, de 
Geoffrox , tom. ii , part, ii , pag. 164. 

' (a) Voyage de Dom Antonio d' UUoa.-^Hist. généf. des Voyages, 
lom. }^iv,,p«g. 13a. 

(3; Ambaoxsb Paré , Uyrc des Monstres» : . 

(4) liist. de VAcadém. roy, def Sciences , ann. I73i» 
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sans pouvoir en sortir et sans avoir perdu la vie. On se 
rappelle qu'en 1777, Hérissant entreprit des expériences 
dans la vue de constater la réalité de faits de ce genre qui 
pouvaient passer pour fabuleux , et qui excitaient alors 
beaucoup l'attention des physiologistes. Ce savant ob- 
servateur mit en dépôt, à l'Académie royale des Scien- 
ces , des boites scellées dans du plâtre et renfermant trois 
crapauds, dont deux furent trouvés ^acore vivans au 
bout de dîx-huitmoîs. Personne ne pouvait douter de 
l'authenticité du fait , et cependant l'expéiîence , de 
même que les observations qu'elle devait conflrmer, fut 
vivement attaquée.^Oh prétendit que l'air devait, dans 
ces cas , arriver aux animaux par quelque trou imper- 
ceptible; mais des recherches récentes, entreprises par 
M. le docteur Edwards (i), ont prouvé sans réplique 
qne des crapauds totalement ensevelis dans du plâtre et 
entièrement privés du contact de l'air , vivaient un très- 
grand nombre de jours , et beaucoup plus long -temps 
même que ceux qu'on forçait à demeurer sous l'eau. 
C'est un des phénomènes les plus extraordinaires que 
l'histoii'e des fonctions de la vie des animaux vertébrés 
puisse offrir à la méditation des médecins. Il paraît éta- 
blir une exception à la règle généralement admise de la 
nécessité indispensable de l'air pour l'entretien de la vie 
de tous les animaux , et semble rompre la chaîne qui 
les unit les uns aux autres sous un des rapports les plus 
întéressans de leur existence* Mais il faut , d'un autre 
côté , avouer que les adversaires de Hérissant n'éuiîent 
pas entièrement dans Terreur -, car l'air pénètre si évi- 



(1) Mémoires lus àl' Académie royale ths Sciences , août 1817. — 
Annales de Physique et de Chimie ; 1817 et i8i8. 



Digitized by 



Google 



( 398 ) 

demtnent à travers le plâtre , que les crapauds succom- 
bent bientôt si on plonge celui-ci sous F eau. 

Dans les mois de mars et d'avril , dès que la cha- 
leur du printemps se fait sentir dans nos climats, 
ceux de ces reptiles qui sont en état de liberté se 
rendent en foule vers les eaux voisines de leur habi- 
tation d'hiver , pour s'occuper de la reproduction de 
leur espèce. Là, le mâle , placé sur le dos de la fe- 
melle , l'embrasse par le cou avec ses deux pattes de 
devant, qui se gonflent et se roidîssent, et tire , avec celles 
de derrière , les œufs que la femelle pond en deux cor- 
dons souvent longs de vingt et trente pieds, moniliformes, 
et composés spécialement d'une masse de gelée transpa- 
rente, par laquelle les œufs , d'ailleurs noirs , très- 
petits et en quantité innombrable , sont agglutinés les 
uns aux autres. Il les approche de son anus et les ar- 
rose de sa liqueur spermatique^ ensuite il les aban- 
donne dans l'eau. L'accouplement , qui commence de 
nuit ou à la pointe du jour,' dure ainsi plus ou moins 
long-temps , selon la température de la saison , et ne 
se termine au plus tôt que le second jour , en se pro- 
longeant parfois jusqu'au vingtième , ainsi que Va ob- 
servé le célèbre abbé Spallanzani. Lorsque cet acte a 
lieu sur terre , la femelle se traîne à Tcau en portant 
son mâle , et n'abandonne ses œufs que dans ce liquide. 

Dix à douze jours après la ponte , les œufs du cra- 
paud (i) , ayant , du reste , quelque analogie avec le frai 
des grenouilles , acquièrent un volume double de celui 
qu'ils avaient primitivement, et donnent, vers la troisième 

(i) Contre l'opinion du plus granj nombre des naturalistes , Daudiii 
prétend que le eispaud fuit les eaux et pond ses œufs dans des trous 
Toisius des sources soutcrraîircs. . ' 
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semaine , naissance à de petits têtards sans pattes et mu- 
nis de branchies et d^une queue de poisson , lesquels na-^ 
gent dans Teau avec une vélocité inconcevable , et ont 
une teinte générale d'un gris noirÀtre.' / 

Ces tèuirds sont encore très-petits quand ils perdent 
leur queue et qu'ils prennent des pattes 5 mais les ani- 
maux complets qui sont le résultat de leur métamor- 
phose grossissent assez rapidement^ et qnoiqu'071 né 
sache rien de très-positif au sujet de la durée de Texis- 
tence des crapauds sous leur dernière forme , on ^st as- 
suré qu'ils vivent fort long-temps , et qu'ils passent 
souvent quinze ou seize ans. L'on en a vu acquérir des 
dimensions énormes (i), et ils ne sont en état de se re- 
produire qu'à l'âge de quatre ans , d'ailleurs , ce qui sup- 
pose en effet une vie d'une grande étendue. 

Les crapauds sont susceptibles d'être apprivoisés , mal- 
gré la stupidité profonde des facultés qui paraissent régir 
leur masse inerte et hideuse. Dans le troisième volume 
de la Zoologie britannique , Pennant raconte que , chez 
M. d'Ârscott 9 il y avait un de ces reptiles qui avait 
établi sa demeure sous un escalier , et qui ^tait devenu 
tellement familier que , tous les soirs , dès qu'il aper- 
cevait de la lumière dans la maison , il se montrait à 
l'entrée de son trou, levait la tête , et semblait deman- 
der à être placé sur une table , où on avait soin de lui 
placer chaque -jour , pour son souper , des mouches , 
des vers , des cloportes et d'autres insectes. Il vécut ainsi 
plus de trente-six ans dans cette espèce de domesticité, ne 
mourut que par suite d'un accident , et après être , toute- 

■ ■II IM * ' " ■ i I >l ' IIIIIII M I III III I , ■■ ■iwié» 

^1) Chr. Mbutzel , de Bufone permagno {Ephem» Acad, Nat. Ciir, , 
dec. II , aDD. Il , obs. 6. ) — > Coliect. académ. , part, çtiang., tom. m t 
pag. 43a. •" ' 
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fols , parvenu à un volume exiraordînaîre. Cette anec- 
dote nous intéresse donc sous un double rapport. 

Les crapauds ont été Tobjet d'un très-grand nombre 
de fables anciennes et modernes , et , s'il est permis de 
s^exprimer ainsi , indigènes et exotiques. On a attribué 
à leur regard le pouvoir de charmer les bommes et les 
animaux 5 et ces bergers qui joignent Tignorance la plus 
dégoûtante à une méchanceté bassement superstitieuse , 
font entrer ces animaux dans la plupart des compositions 
magiques qu'ils ont encore atgourd'bui l'art de rendre 
si redoutables aux yeux des simples campagnards. On 
a assuré qu^en lançant à l'un de ces reptiles le coup- 
d'œil de la colère , l'homme lui donnait la mort , et ré- 
ciproquement ^ et Ton trouve dans le Livre des Secrets 
et Remèdes éprouvés de l'abbé Rousseau , la confirma- 
tion de cette singulière assertion , émise d'abord , à . ce 
qu'il parait , par Yan*Helmont. On a voulu aussi qu'ils 
s'accouplassent avec les grenouilles-, qu'ils fussent le 
résultat de la métamorphose d'une vieille caille ; qu'ils 
s'engendrassent de la chair corrompue des canards (i) ; 
qu'ils donnassent naissance au basilic en couvant un œuf 
de coq âgé de neuf ans , etc. , etc. 

Toutes ces absurdités ont été successivement et depuis 
long-temps d^à rayées du nombre de celles qui méritent 
l'honneur d'une réfutation. Il n'en est pas de même de 
l'opinion suivant laquelle le crapaud est un des animaux 
les plus venimeux qui existent. Le vulgaire est encore 
a présent imbu de ce préjugé qu'ont accrédité de graves 
auteurs , et cependant le mal que peut faire ce reptile à 
ses ennemis est bien peu de chose. Sa gueule , quoique 

(i) f^o/ez à ce sujet les œuvres de J.-B. Porta, 
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très-fenduç, est dépourvue de dents , et ses morsures , par 
conséquent , ne sont nullement redoutables. Comme 
nous l'avons d^jà dît , le fluide qu'il lance par l'anus 
n'est point son urine ; il n'est que l'eau absorbée par la 
peau et dépoisée dans un réservoir particulier , où elle a 
même conservé la plupart de ses propriétés : c'est donc 
à tort qu'on lui a attribué des qualités Venimeuses. Ce- 
lui qui suinte des tubercules verruqueux de sa peau est 
dans le même cas , ainsi que la bave qui sort de sa giieule, 
et cependant on a aussi .prétendu que quand , sans les 
avoir auparavant «lavés , on mangeait les fruits , les lé- 
gumes, les champignons sur lesquels ces liqueurs avaient 
été déposées , on éprouvait des vomissemens et des sym- 
ptômes morbides variés et plus ou moins graves , et en Sar- 
daigna, on regarde même le contact seul du crapaud 
comme dangereux (i). Il parait certain, au moins, que 
ceux qui avalent un peu des fluides dont nous venons 
de parler sont en proie à de violentes nausées et à des 
accidens gastriques divers 5 et M. Bosc assure que si , 
durant les chaleurs de l'été , après avoir manié le cra- 
paud , on porte sa main au nez', on est tourmenté par 
les mêmes symptômes pénibles (2). Gunth. Christ. 
Schelbammer nous a conservé en ce. genre l'histoire 
d'un enifant qui éprouva une éruption pustuleuse grave, 
parce, que , pendant quelques instans , un autre enfant 
lui avait tenu un crapaud devant la bouche (3). Ernest 
Gottoldt Struve a vu aussi une suppression d'urine sui- 
Tre l'ingestion d'un crapaud (4) , et Ton trouve desfaits 

(1) F. CeTTi, Storianaturale dl Sardeg. Sassâri , 1774— '777» "i-i^* 

(3) Dictimnn, d'Hist. nat, , ëdit. de DctervilU , art. GaÀPA.UD. 
: (3) J^phem. ^cad* Nat> Cur, , dcc. 11 , ann. yi ^ obs. 1 1 3. 

(4) Ibidem, cent. VF.ti, ohs. 84. 
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analogues à ccux-cî dans les Œuvres d* AmbroisePar^(î), 
dans THistoire des Poissons de Rondelet (2) , dans TEn- 
cyclopedîe de Diderot , dans les Traités de Rédi et de 
Tumer , cites par les Continuateurs de la Matière mé- 
dicale de Geoffroy; mais Boissier de Sauvages et Bernard 
de Jussieu ont fait , dans lé dix -huitième siècle , des ex- 
périences dont les résultats sont tout-i-fait en contra- 
diction avec ceux obtenus par Schelhammer et les an- 
ciens observateurs (3) , en sorte que le crapaud passe 
assez généralement atgourd'huî pour un être inno- 
cent , et dont on n'a rien , ou diï m'oins presque rien à 
redouter. 

Dans un Mémpîre lu à la Société médicale d^ÉmuIa- 
tfon de Paris (4), notre collègue M. Pelletier, profes- 
seur à l'Ecole de Pharmacie , a néanmoins donné une 
analyse chimique de la liqueur cutanée des crapauds , 
d'après laquelle il semblerait bien qu'on est en droit d'at- 
tribuer des qualités nuisibles a cette humeur , d'ailleurs 
jaïmâtre et de consistance huileuse , puisqu'elle est acre , 
extrêmement amère , caustique même , et qu'elle ren- 
ferme un acide particulier et en grande partie à l'état 
libre. Aussi , quoique cette matière puisse sembler des- 
tinée , avec le mucus qui enduit le corps des crapauds , 
à 'défendre ceux-ci de la sécheresse de l'air et de l'ardeur 
dli soleil, et à les maintenir, par l*évaporation à la- 



(i) Livfe XXI , chap. xxxi. 

(a) Des Animaux palustres f chnp.iv. 

(3) Boissier de Sauvages, Kosologîa mètliôàica. Âmstel, 1768, 
/>i-4* , tom. Il , pag. 64^. — Bjusd. , Disseri. àe vènenatU GaUîœ Ani» 
mal, prœmio Acad. Rhotomag. decorata. 

(4) Joujmnlde Méd/, CMrnt.y Pltart/t, \ lotiii iti , p. 74 , ••pt.ct 
octobre i8î;. 
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quelle elle donne lieu, dans une température assez basse 
pour q.uen traversant. les sables brûlans du- Sénégal, les 
Kègres se les appliquent tout vivans sur le front afin de 
se rafraîcWf (i) > il- n'en faut pas moins croire, avec 
M* Cuvier (2) , qu'elle est un véritable poison poufr les 
animaux faibles *,, et , avec M. Lacépède (3) , que , dans 
certaines circonstances , la trace de ces reptiles doit être 
aussi funeste que leur aspect est dégoûtant. Peut-être 
même , ainsi que semblerait le démontrer un fai^ rap- 
porté par De La Masière , y a-t-il quelqu'inconvénient à 
respîrçp la\apeur de l.wr corps en combustion (4). 

D'après cela , il est peu de personnes certainement 
qui voudraient manger sciemment du crapaud. Cepen- 
dant., en Afiique et qK Amérique , les Nègres en font 
uu.pl^t de nourrituï» habituelle sans aucun inconvé- 
ixj^ut^ on a vu des> charlatans déchirer avec leurs dents 
des. crapai^ds vivaiussatos. en éprouver^aucnn mal (5) ; et 
à, Paf i? ifi^e , on vqi^d assez généralement dans lès mar- 
chés ^ pour des cuisses de grepouilles , les membres pos- 
térÎPiirft d'un rrapaud fert commun dans les mares des 
environs de la Capitale , et spécialement dans celle d' Au- 
teuil. Daudin et M. Bosc ont signalé ce fait, que p}us 



(i) Adàhsok , HUt, nat, du Sér^gal^ Paria > 1757 , i^-i^ , pv 163, 
(a) Le Règne Ofiwuil , etc, tom% n.- ^ . ., 

(3) Hist. nat, des Quadrupèdes owip, et des Serpef^s, Parir, 1^88 ,' 
i/i-4*' , tom. 1 ,,p. 573. , . " 

(4) Journtjl d<f Mçd, , Chinur.f i'/iarm. ,. a tonir xy, pàg. aao, 
•ept. j^ÔJ- • ' 

(5) Gabstel Glauder , Ephem. Acad. Na,t. ^urtoa., dcc. 11, aun. Irii, 
obs. 167. — P. hoKEJtyQbieruat. rari9res,Med\ ph^s-, , oent^ it ,ii«37. 
— ^Bai.da.ïa.r TihÀvs de Gui.pKifci;ÉE, C^im tfUdiemale* , €U,\ iiliyii , 
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d^ une fois j'ai eu occasion ^dc vérifier pal» moî-mèmc, 
tout en reconnaissant que le premier de ces naturalistes 
a considéré avec raison le reptile dont il s'agit comme une 
espèce distincte du crapaud commun, quand il Ta désigné 
sous le nom de crapaud de Roësel , Bjufo Roeselii (i). 

Les médecins anciens ont , au reste , célébré les pro- 
priétés thérapeutiques du crapaud , et ont fait entrer cet 
être dégoûtant dans un grand nombre de préparations 
pharmaceutiques. Mais, malgré Vautorîté deSchroëder(a), 
d'EttmuUer (3), de J. -G. Hoyer (4) , de J. L. Hanne- 
mann (5) , de Guehi. Rolfink (6) , de Guillaume ée Va- 
rignana (7) , de PauUîni (8) , de ValKsnieri , d'Elmma- 
nuel Kœnig (9) , de Van denBos'>che (10) , de Solenan- 
der (i 1)5 et autres, malgré le mérite reconnu de quelques 
Traités de matière médicale justement estimés et de cer- 
taines Pharmacopées très-modernes qui en font encore 
mentioDi , le Temps a. fait justice de toutes les propriétés 
vaines et illusoires du crapaud , et je me garderai bien 
de présenter ici la longue énumération des maladies 

(i) L. c, p. i5o. 

(2) Zoologia , class. i , n® 7 

(3) Commentaire sur le lieu cité de Schrœder, 

(4) De Usu pidu. hufonum in fvjrdrooele ethydrope ana&ar code mec* 
piente salutari, (Ephem. Acad. Nat Gurios. , cent, vi , obs. 77. ) 

(5) i^iVem^ <kc«u\ aQn. Vyobs. ri4. 

(6) Ordo et metkod, Med. spee. Comment, Jenaé , i665 , in - 4" , 
lib.ix,8ect. tv, ç. yiii.' . . ■ 

(7; Sécréta medic. , etc. Lugd. i5a6, w-4«, tr. 2^ c. iv. 

(8) Bujbjuxta methodum et leges iliustris Acàâemîœ )^aturcé Cu^ 
riosorum breinter descriptus , etc.— Norirabergae , 1686 , i/i .8».— /)e 
Lunfbriooteisrestid,pap^,îl'j, 

{9) Hegnumaninude. BaMleae, 168a , m-4'; p. ï'19. 

(10) Hisu med. animctUum , lib. îii , c. ix. - - 

(") L. c. 
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ctmttt lesquelles 6n a ordonné ou conseillé l'usage de 
cé-'ftidtox reptile , des préparations oflfcînales ou magîs- 
crales dont il a fait partie. L'art de Ttiomme, qui peut 
^ndre presque totrt; utile , qtii change parfois les poi- 
80ÏW les plus fiinèstes en médîcamens salutaires , a véri- 
tEd^lement éprouvé un échec notable dans les tentatives 
qek*S. a faites en cette occasion. 

Je rappellëraî seulement à ce siyet que, de temps im- 
niêmotiai, la pondre que Pon obtîentpar la combustion du 
crapaud , ou seùlléménipar sa défécation au soleil ou au 
four 9 regardée comme un excellent diurétique et comme 
un apéritif éprourvé , a été préconisée contreFhydropisîe 
par la plupart dcis auteurs précités , et surtout par Schroë- 
der (i) , par Henri Petraeus (2) , par J. Wier (3) , par 
Fabrice de Hilden , par Paullini , qui a consacré un clia- 
-pître entier à l'exposition de ses vertus bydragogucs ^ 
vertus qui ont passé , d'ailleurs , anciennement pour tel- 
lement constantes, que Solenander raconte sérieuse- 
ment (4) qu'une femme de Rome , dans llntentîon de se 
débarrasser de son mari , depuis long-temps hydropîquc , 
lui fit avaler de la poudre de crapaud , qu'elle croyait vé- 
néneuse, et le guérît ainsi radicalement de sa maladie. 
On donnait ce prétendu médicament à la dose de i a à 3o 
grains dans quelques onces d'eau de pariétaire , ou bien 
Ton en faisait un bol avec le secours du sirop des cinq 
racines apéritives mineures. 

Je signalerai aussi l'opinion de ceux qui appliquaient 

(X) L.C. 

(2) JVosologia hermetica, harmonica , etc, Marburg. , 161 4, m-4°» 
pi^t. I , Dissert, de Hydrope. 

(3) De Prœstigiis Dœmonum. Basil. , i563 , f/z-8* , 11b. m. 

(4) ConsiL Y, n. JLV , 19. 

IV. 9.0 
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vivant ce reptile sur le front et sur la scrobicule da coeur; 
dans les cas de céphalalgie et d'ëpigastralgie , et qj|i em- 
ployaient son maceratum huileux comme anodyn etdéter^ 
sif ; celle des praticiens ( i) qui avaient recours à la poudre 
de crapaud ou au crapaud lui*-mème) desséché et entier, 
pour arrèterThématurie (2) et, en général, toutes les 
hémorrhagies (3) ; qui s'en servaient pour guérir les can- 
cers (4) 9 ou qui les administraient dans les maladies pes- 
tilentielles (5) , dans les dysenteries épidémiques (6) ; 
dans la variole , les r^ardant comme un excellent anti- 
dote , i Texemple de Bâtes, qui a publié la recette dWe 
poudre éthiopique , d'un ejQfet merveilleux dans toutes 
ces maladies , et qui n'est autre chose que la cendre de 
crapaud calciné; à l'exemple d'Helvétius , qui a appelé 
la inème substance poudre sudorifique. 

Nous ne devons point oublier non plus de dire que 
Y esprit et le sel volatils de crapaud , analogues aux 
substances connues dans les pharmacies sous les noms 
èi esprit et de sels volatils de corne de cerf (7) , sont 
obtenus, de la même manière que ces derniers produits, 
par la calcination , à feu nu , de crapauds noyés dans de 

( 1 ) Kcenig , Van den Bossche , etc. 

(a) J. GoT« Sak. PoLYflius, Mietus sanguinis hujont exilccato subla- 
tus, {Ephenu Acad> JVtiuCunos» , dec. 11 , aan. t, obs. i63.) 

(3) I.sibord d^Ametonzen et Alexandre de Plsle , dont les observa- 
tions nous ont été conservées par C.-F. Paullini , ont, de même que 
ce dernier , vanté la poudre de crapands comme infaillible contre Pépi- 
ataxis ( Ephem. Acad. dfat, Curios, , dec. 11 /ann. vr, append., p 191. ) 

(4) Ettkullbe , ubi supra. 

(5) DictionnaU-e de médecine de VEncy'chpédie méthodique, Uml* r, 
p. i85. — Vàn-H«liioht, Tumul, pestis, £TTiiirLt.»i , /. c, 

(6) J. L. HAzrvBHAirv, De dysentetiafdidterCuratd. {Ephcm. Acad. 
ifat. Curios. , dec. 11 , ann. m , obs. 64. ) 

(7) F'oyez ci-dessas , pag. a^S et suivantes.. 
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rÂlkohdl ou brûlés vifs (i) , ne possèdent ipie les nièaïèâ 
qualités qu'eux absolument , et sont atgourd'kui totale^' 
ment abandonnés j malgré les éloges qu'on a donnés à leur 
efficacité dans les ca3 de cancers occultes des mamelles (2). 
EiuBn, nous indiquerons au lecteur curieux l'usage que 
Ton a fait comme auti-pyrétique du décoctum d'un cra- 
paud desséché et bouilli dans du lait (3) *, la propriété 
merveilleuse d'arrêter l'épistaxis que l'on a attribuée au 
même animal desséché et pendu au cou en amulette y 
placé sous les aisselles ou tenu dans la miain; le pou- 
voir qu'on lui a accordé également d'attirer tout ve- 
nin , de guérir sûrement le malade quand on l'appli- 
quait sur les bubons pestilentiels (4) 9 et de déterminer 
la résolution des tumeurs scrofuleùse» j pourvu qu'a- 
près l'avoir éventré on le tînt en contact avec elles 
durant neuf jours (5) ^ la faculté anto,dc«italgiqùe don- 
née par Charas et Van - Helmônt à l'hiimérus gau- 
che d'un crapaud appliqué sur la dent malade ^ Templëi 
fait par PaulHni (6) du cœur du même animal pour guérir 
la fièvre quarte^ celui de sres cendres^ pendues au cou 
dans un sachet, recommandé par Henri dé Heers(7)contre 
1^ incontinence d'urine 5 celui de l'arcane de Kyper , si 
célèbre autrefois contre l'ascite , et dont la poudre de 
crapaud faisait la base \ et nous nous arrêterons ici dan? 

( 1 ) Consultez presque toutes les Pharmacopées des x v® et xyi* siècle;^. 
(q) Gérard Arvold de VhTcqoedes , Ephem. Acad, lYat, Curios. , 
cent. IV , obs. 179. 

(3) J.-B. Gkuhdel , ibidem , dcc. 11 , ann. rut, obs. ro^." 

(4) Ettmuller , /. c— Fabrice deHudeit , cent, i, ùpist. 69. 

(5)- Arvault de Nobleville et Salerne , Suite deld Matière rhéd. de" * 
Geoffroy , tom. ii , part, ii , p. 182. 

(6) Observ, med, pkys,, etc. Norimb;, 1688 , ïVz-4», obs. x^ : p- 4^» 

(7) Ohser\^at. med. , n° i\.' 
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cette énumëration d'absQrdkés que nous pcmrrions de 
beaucoup allonger si , eomme le gia&d StoU Ta fait 
lui-même (i) , nous osions , enteeaiuires , rapporter en 
détail la recette d'un remède cwatre b fdgne , dont le 
grand duc de Toscane acheta le secret à grands frais , 
et dont la même poudre était la substanee la plus hé- 
roïque. 

L'histoire du reptile dont nous venons de parler pourra 
pavattre asses peu importante à plus d'une personne ; mais 
comment aurions^nous pu passer sous silence ce qui con- 
cerne un animal que des pharmacolo^istes très-moder- 
nes , tels que Baume et M. Virey font entrer dans la 
ccmiposition de plusieurs médicamens officinaux des plus 
communément employés encore atyourd'hui , comme le 
baume de Lecteur et le baume tranquille , en parti- 
culier ? Comment y dans un Ouvrage consacré à rex** 
position des fiiits qui , dans la médecine , se rattachent 
à la zoologie , aurions-nous pu ne rien dire d'un être 
vivant d'un pareil volume ^ quand bien des médecins 
l'ont vu habiter le corps de l'homme (p)y être renfermé 
dans des abcès , dans des ulcères fistuleux (3-) , être rendu 
par le vomissement (4) ou par les selles (5) , etc. ? 

(i) Prœlectiones in dU>erso$ morhos chrùnicos, Ylndobonae, iy98, 
m-8* , tom. I , p. a85. 

(a) KiBCKBR, De P«s(ey8ect.zii.— -Sobbàit, Epham, gem., ob». io3. 
— CnR« Faid. Gariiabv, Epfwn, Acad, lYat. Cur., dec< ii., finn.yzii> 
obs. 157. 

(3) Ephem. Acad, Nat» Çurios. , dcc. ii , ano. iv , append«, p. 97* 

(4) Gboagb Sbgbr , FomUus bufonum ( Ephem. Acad. Noté Ctt- 
rios., dcc. i , ann. 11 , obs. 76, pag. uS.)— J. Eh. McbiiBE , Visp. exhi- 
hens casum monstruosi affictus verminosU Erford, 170a, ûi-4^. 

(5) Adam Brbhdel, Ephem. Acad. Nat. Curios» , œot. m. et iv, 
obs. i63. — Luc Scbboeck. , ibidem , dec. i , ann. ix et x , obs. i65. 
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Comment outlîer entièrement i^n pareil être ^ qnand 
ce qui le concerne întéresse à la foîs la pathologie , la 
toxicologie , l'hygiène, la thérapeutique et. la pharma- 
cie 5 quand on trouve encore dans certaines officines 
d'Europe xme huile composée qui est supposée lui devoir 
toutes les vertus dont on la croit douée contre une foule 
de maux , et spécialement contre les douleurs , les con- 
tusions 9 Ui i;hiunatalgîe , etc. (i)? 

.anaf,f cent, jy , n» ^o^-y-Acta hafniensia , vol. U , çtl^f. ?^.. 

(1) Schuoedbr , ExTMULLER, l.c, — ^À-Vvé , Eléniçns'de Pharma- 
'chè , 9* ^it. Paris , iBi8 , tom. 11 , p. SàG. 
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»»»%y%y^%%^*^^^^y^*^ 



ARTICLE CXLYII. 

De la Crème (Grcmor lactis)/ 



JrEE8055E n'ignore que , par suite de son exposition à 
l'air , le lait se courre assez promptement d'une couche 
de matière légèce , épaisse , onctueuse,^ j^unàti^e , bleuâ- 
tre OU' d^tm bknç mat , ' d'une saveur douce , agréable , 
délicate , grasôe et huileuse. C'est cette matière que l'on 
nomme généralement Çréme, et que l'on emploie , ainsi 
que nous l'avons d^à dit , à la fabrication du beurre, 
Comme elle est d'une nature particulière , qu'il est imr 
portant de connaître ses propriétés alimentaires , et 
qu'assez fréquemment on peut l'employer comme médica-ï 
ment , nous croyons devoir , dai^s l'intérêt de nos lec- 
teurs , consacrer quelques lignes a l'exposition de son 
histoire , en prévenant , toutefois , que fort souvent les 
pharmaciens , lès chimistes^ les médecins, etc; , ont eu 
le tort de donner le nom de crème à des substances qui 
n'ont aucun rapport avec celle dont nous allons nous 
entretenir (i). 

La Crème véritable, d'une consistance assez remar-r 

quable , qui augmente même graduellement par son con- 
1 ■ 

(i) C'est ainsi que Ton a appelé Crème de chaux la pellicule qui se 
forme à la surface de l'eau de chaux en coGybact avec l'air atmo^phér i- 
que ; Crème de tartre, le tartrate acidulé de potasse j Crème d'orge, Jiedé- 
çoctum aqueux concentré des semences de l'orge j Crèmes de riz , cer- 
taines préparations faites avec la farine du riz ; Crèmes pectorales , cei- 
gaines autres préparations émulsives plus consistantes queielooch, etc. 
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tact avec Taîr libre , n'a qu*une pesanteur spécîGque de 
T)0244 (ï) 5 ®* ) suivant M. Chevreol (2) , est composée : 

i^. De beurré /ou plutôt des principes immédiats de 
ce' produit animal , c'^t-à-dîre , de stéarine , d'élaïne , 
d'acide butyrique èt-â'une'matière colorante jaune ; 

%^: D^eau tenant en dissolution dû caséum , du sucre 
de lait , de Facide lactique , quelquefois de Tacide bu- 
tyrique, de Tàéide acétique , de Tacide carbonique , du 
pbci&phate du <Siaux et du chk^ruré de potassium. 
'■ EUe^'esr, par c<Atséquent, qu'un lait dans, tequel la 
proportion âéla>mati^e butyreuse est plus grande , et 
celle de la tnâdièfe càséeruse beaucoup moindre que dans le 
lait entier. Elle semble avoir pour base une huile grasse , 
qui n'est point en^eore du beurre tout formé, dans la- 
4]uelle sont suspendus quelques flocons caséeux très-fins , 
très-légers et très-doux , et qui- est elle-même combinée 
à une desè assès forte de petit4ait ou de sérum. Gênée 
dans' sa formation par une température trop basse ou 
trop élevée , elle se sépare , an reste , plus ou n^oins 
vite suivant une foulé dé circonstances , et varie en quan- 
tité d'une '^manière proportionnée à la bonté et à Fabon- 
dance de la nourriture dé Tanîmal qui a fourni le lait (3)-, 
étant d^autant plu^ jaune et plus consistante que celle-<^ 
est plus copieuse et de meilleure qualité , et différant sin- 
gulièrement pour la saveur et là densité , selon l'état de U 
«anté des bestiaux , selon le sol sur lequel ils pâturent, 
«elon même l'espèce à laquelle ils appartiennent* 



(r) Annales de Chimie , tom. lxxkix , p. 3 14. 

(3) Dictionn. des Sciences naturelles , tom. st; p. 3*78. — 

(3) C^est probableaieut , âpi-ès avoir observe ectie parliculiu'ito ,quc 

les poètes ont créé et géuéralement adopté L^expression métonyiuique ilu 

gras pâturages^ 
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Pour ne parler que de celle dernière Cotise de diSé- 
rcnces , nous dirons qae la ci^me du lait de chè\xrei^sl 
très-abondante , fort ^paisse ^ .fortj^asse 9 fjpi^cellQ du 
lait de brebis y égalismem a]}QS^biit^ ^' ./^.pW fli^u^i 
quoiqu aussi butyreuse ^ et se disûi^gaç.Mfi^^t'^piig^'U^ 
saveur particulière.; que * celle Ç^.A^f^ ^t^<KÂ<3fj moins 
abondante que dans le lait de chèyre^;^^ a^sj n]^oi||# 
blanche , moins consistante ,. et tir^ «Ut* iQ jaun^^^ -ifiif 
celle du lah d'd/wsse, peu abpndaqtiç :0t pftil îépai«^e , 
est analogue à "ceUe: 4^ lait defi^i^^ ^^ q?|i /e^t .tfliil- 
leurs liquide et très-blanche^ qupdai9$.le^fa/;4«7'u/»efif| 
içe produit est semblable^ poup: .ta couli^tir «t la. 'Con^ 
sistance , à de bon lait de.YaphepQU,éq}:ènxé (i), etc> .- 

La crème peut constamment être £OAver.Ue en from^epi 
^ras et légers ^ mais quoiqu'elle scu^lefpiixniiss^ J^b^ti^-pe^ 
jamais celui-ci ne s'en ^^are spoQlcaxém^^ €^ samii^-îr 
talion. Abandooçéç i elle-mèm^ aveq le coxitact de KaiV» 
elle s aigrit, se colore , noircit à ^a ^a^rËu^^is^ cc^iti^ 
de moisii^sure , dof^ie^t t^unèra et. se pojiirrit s^s qi^ If 
beurre s'en isole eç. aucune S€BrXe«' • . » .'...-. :,i[r 

La crème ne acrprend guère «e^le fiovMfie aliment « 
malgré sa saveur déliqate. Elle rési^te^ f^ ^çAn ^^f^ 
fortement k lac^on des piiissanqes 4igeslivç6 ^ e| oqla 
d'autant plus <[uie sa partie gtàssç /plus abondante , est 
plu3 près d'être libi^e» Ausii ae rapptQche-t^le, bêaur 
coup du beurre soas le rapport de $es propriétés awuir 
tives, çtproduitreUeasseii fuéquemmelit raûectian.mD]:^ 
bide, connue . sous le nom de pj rosis ^ ou de vif^ynt^»^ 
coliques (2) , spécialement quand elle est mélangée KJfec 

' ' ' ■ ■ " ■'■{ ! * 

(i) Pi.RiiEirTiBn et DéTEVx , Précis d*Expèrience$ et ÇhtervatiQns 
sur les difërentes -espèce^ de liât, etc. Paria , xSoo» - • ' 
(3) Concise Obiermtions on the nature ojour conunonjb^d, éte.,f* 5|t 



Digitized by 



Google 



d'antres alûn^eps , (juand elle se trojave^ombinée avec dot 
liqueurs alkojioliques , du sucre y de$ principes aromati^ 
ques^ etc. Cë{>endantj en Tunissant^ comme on le pratiqua 
si unîverpeÙeipent.aiyourdUiui, à Fiiifusum icpieuxdecafé 
torréfié, Qn fpbtîent ini .^liment dans, lequel W cnialités 
tonîq[u^ e\ ^^i^jp^. de cet inlu^uni' ^ont mpdifiéçs^v^nUi^ 
geusemènt par la substance relâchante doi^t l^ui-^^^j^il» ^Çr 
vient un correctif utile à son tour, et cet aliment salubre et 
de facile digestion ne peut plus être condamné par les mé- 
decins (jt^e dans (jueiqùea cas parttcjrfîèrjs* 11 existç,at6si 
de$ crmes pr^aré^ ^ <pii W im^ .pourt, ,swa*W^e»t 
acides au goût, et qui sont le produit d'une Miskott 
lente et modérée du lait. Celles-ci , qui jouissent d'une 
grande réputation dans certa^is comtés de l'Angle- 
terre (i) > à Bloîs , et à Sotte ville près de Rouen , en 
France , sont , en général aussi , d'une digestion beau- 
coup plus facile que la crème ordinaire. 

Mais , dans tous les cas à-|H!U-près , la crème est re- 
lâchante essentiellement quand on la prend à l'intérieur 
comme aliment. C'est de cette propriété que dépendent 
les bons eflet$ que l'on a pu obtenir quelquefois de son 
adoiinistration , quoique , du reste , on ne l'emploie 
qu^extérieureibent comme médicament. 

Appliquée de cette manière , on eu retire , en effet , 
quelques avantages dans les gerçures du mamelon chez 
les nourrices , dans les brûlures , dans les excoria-^ 
tiens superficielles de la peau , dans les achores des en- 
fans , etc. Elle est même ainsi un remède tout-à-fait vul- 
gaire , et dont les propriétés adoucissantes sont connues 

( i) MoFFAT , Hcalth's Improi^ment , etc. , p. 216. — Marshall , Ru^ 
fai eeonomy oj'the ff^est of En gland ^ tona. i , p. i49« 
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àe tout le monde. Cest, enfin, en Tunissant à de la poudre 
de craie que , pendant un temps , on crut posséder un 
Uniment propre à empêcher les cicatrices difformes que 
les boutons de la petite-vérole impriment sur les tégu- 
mens de la face (i) ; mais Fintroduction de la vaccine 
dans la pratique de Fart a fait tomber cette préparation 
en désuétude (a). * 



. (1} JYoupellm Econome Uttén^ tom. 11 , pag. 147 , sept. 1754* 

(a) Comme complément de cet article on pourra consulter ceux que 
noaa ayons oonsacréf an BBVBiBy aux diveraes aortes de Faoïu&K et 
miléktts 
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ARTICLE gCLVIII. 

Jpfela Creffëtte porter scie ou bouquet (I^ataèmon 
iserratus, Lïach) (i). 



f^'.f^™A?t ^V/^^! ^^ *^i^* ^^ CG* article et dont nous 
dpmioiis la figure dans nos planches (a) , est un crustacé 
décajpode, tle la. famille des macroures, et très -voi- 
sin des écrevisses etdes langoustes. Il anpax^ent au genre 
palœmon de Fabrîçiiis , genre adopté p^r ^1]\I, Xeach , 
Çuvîer., Latreille , et par la plupart des zoologistes mo-' 
dernes. On le reconnaît à son corps allongé , arqué., 
cqmmp bossu , terminé par une ^ueue aussi longue au 
moîps que le tronc , étendue ou découverte, simplement 
courbée vers son extrânitp postérieure , qui est çiunie 
d'appendices foliacées , desquelles cgnstituenf ensemble 
une nageoire flabelliforme dont les. lames extérieures 
sont ovales , sli-iées et d'une^eule ,pièç© , el^ dont l'inter- 
médiaire est étroite, allongée , tronquéfs çji^épineuse au 
bout^ à sa carapace peu consis^nte ^rrmînçe^ cylindri- 
que , prolongée eii devant en deux pointes aiguës laté- 
rales et en un rostre médian très-solide , comprimé , 
fort long , c^éné , ensiforme , offrant sept, dentelure^ 
aiguës sur son bord supérieur et cinq suç l'inférieur 5 4 



(i) Malacostraca podophthojtmia BritannUe, Londoo, 181 5* 1820, 
fAi-4°» tab. 43, %. i-io. 
(2) PI. xvifi , fîg. a et 3. ■ " > 
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la manière dont sa tète est confondue avec le reste da 

tronc 5 a SCS yeux composés , gTobiJeux , placés sur un pé- 
doncule mobile et très-rapprochés ] à ses antennes , au 
nombre de quatre , «1 AoblI les ûttermëdiaîres sont for- 
mées de trois filets supportés par un pédoncule écUancré 
«a dehors poto recevoir Fœil , tandits que ks latérales , 
simples et plus longues que le odr^ entier , ont leur base 
totalement recouverte par une grande écaille de figure 
oblongue ^ à ses pattes f au nombre de dix , sans ap- 
pendice sétacé à leur base , grêles et coudées et didac- 
tyles pio'ùr les deux premières paires , dont la seconde 
est J)ïus longue que Vautre ; à réiargîssement latéral du 
second artide dé son kbdomen , qui est d'aîllcura com- 
primé et ar^ué en-dessous. 

La CreVetie ,'ou plutôt ïe pafëmon porte-scje, eçt de 
la taille de trois à quatre pouces 5 sa teinte générale est 
tm rouge paie , qui devient plus vif sûr les antennes, sur 
le bord postérieur 3e& segniens de ràbdomen , et sur les 
lames natatoires de la gueue , où l'on observe des ban- 
des Iftinsversaleà. Son port est celui de récrevîsse. 

Ce crustacë habite les côtes dé la Mancbe en France 
et en Angleterre. lï s'approche beaucoup des rivages , 
surtout vers remboùehure des fleuves , et nage avec assez 
de facilité: Oh le pêche avec des filets à mailles serrées , 
qui ont îa formè'a'ùiiè chausse d'Hippocral'e , et qui soiit 
portés parun^'inânche court. Sa chair , excellente à man- 
ger , fait qu'il' figure souvent dans les marchés de Lon- 
dres et de Paris , villes où on le sert sur les meilleures 
tables , après l'avoir salé et fait cuire à la manière du 
crabe tôurleaû'^iTT^Oïft il partage absolument les pro- 



(1) F'ojrez ci-dessus pages 287 et suivantes. 
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prîétés alimentaires , de même que Tespèce suivante. 

C'est particulièrement au printemps qu'on le recherche, 

parce qu'alors la femelle est chargée d'un fort grand 

nombre d'œufs- d'une saveur agréable (i). • 

, ■ 

(i} Très-fréquemment et en tontes saisons» la crevette et la salicoqne 
sont attaquées par des ctostaoés- dû genre bopy^e, qui se logent entro 
leurs brkncliies et leur carapace , et qui produisent à la surface de leur 
corps des tubercules noirâtres» fort élevé» et d^un cMpeot dégoûtante 
Aucun inconvénient ne pavait^. du seste, résiiltttr de là pour la santé des 
personnes qui en mangent» 
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ARTICLE CXLIX. 

De la Crevette commune ou Salicoque (Palœmon 
squilla^ Fabbiqu^ (i), Leach (2)), 

Cancer squilla. C. macrourus^ ihordce lasvi, rostro supra 
serrcUo, subtàs tridentato; manuum digitis œqualibus, 
Lihnjeus, Sjst. Nat.^ éd. Gmel.^ gcn. 270, sp. 66. 

Palœmon squilla, P. rostro suprà serratxi, suhtùs tridentato f 
ézntennarum squamis langiorcj LàMARCK , Animaux sans 
vert.^ tom. v, pag. ao/- • 

Squillajusca , Baster (3)^ 



QtTOiQus de moitié plus petite que le bouquet , dont 
nous venons de parler , la Salicoque a ^ pendant long- 
temps , été confondue avec lui 9 parce qu'elle habite les 
mêmes parages , qu'elle offre les mêmes caractères à- 
peu-près , qu'elle appartient également au genre palé- 
mon des naturalistes, et qu'on la pècbe de la même 
manière. Mais, outi*e la différence de taille, elle s'en 
distingue encore par la brièveté de la corne du front , 
qui a huit dents en dessus et trois en dessous^ et qui est, 
d'ailleurs, plus droite et échancrée au bout au lieu 
d'être pointue-, par la tache d'un rouge vif dont est 
marqué le milieu du test. 



(1) Supplementum Entomoi. Sjrst. Ha£ni«, 1798, iVi-S», p. 4o3. 

(a) Vhi supra, fig. 1 1 - x3 . 

(3) Opuicula subsccii'a , tQm 11, tab, 3, fig. 5, 
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Cette espèce de crostacé , moins estimée que la pré- 
cédente comme aliment y a une chair d'une saveur moins 
fine , et est beaucoup plus abondamment répandue dans 
les eaux de VOcéan. Elle n'offire, du reste , rien qui la 
distingue d'elle et du crabe ordinaire sous le rapport de 
ses propriétés nutritives. Leur histoire est la sienne» 
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De la Crevette de Provence (Nika edfulis, 
Risso) (i). 

Nika edulis. N. glaberrima^ rubro'camea, luteo punctala; 
manibus brevibus , compressis : unicâ didaciyld^ Lah. ; 
/. c, p. 2o3. 



Appaetenavt , ainsi quête bouquet et la salicoque , à 
la famille des crustacés décapodes macroures , la Cre- 
vette DE Provence ne saurait être rangée , avec eux , 
dans le genre palémon , et forme elle - même le type 
d^un genre particulier, dont on doit rétablissement à 
M. Risso. Elle s'en distingue , au premier coup-d'œil , 
par le défaut singulier de symétrie des pieds de la pre- 
mière paire , dont le droit se termine par une pince di- 
dactyle, pendant que le gauche finit simplement en 
pointe , et par l'allongement extrême d'un de ceux de 
la seconde paire , qui sont d'ailleurs filiformes, grêles, 
terminés en pince. Dans les trois autres paires , chaque 
pied est armé d'un ongle aigu , arqué , non épineux. Ses 
antennes intermédiaires finissent , en outre , par deux 
filets sétacés seulement. Sa carapace , très-lisse , un peu 
allongée , est munie en avant de ti^oîs pointes aiguës , 



(i) IRst. nat, des Crustacéf des environs de Nice. Paris, 1816, w-8**, 
pi. m, fig 3. 
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âont la moyenne constitue un rostre comprimé. Sa queue 
.présente jen arrière de^ lames foliacée», allongées , donc 
Textérieure de chaque côté est bipartie. 

Cet animal vît sur la côte des Alpes maritimes^ dans la 
région des algues y au milieu desquelles , plusieurs fois 
dans Vannée, sa femelle pond des œufs dW jaune ver- 
dàtre. Long d^un pouce et demi environ , il est dW 
rougb incarnat pointillé de jaunâtre, et a les yeux verts* 
On le vend en toute saison dans les marché de la ville 
de Nice , pour les hiJ>îtan8 de laquelle sa chair est ce 
qu^est celle de la salicoque pour ceux du littoral de TO- 
céan. Elle en partage les qualités et les inconvéniens. 



n. ^i 
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ARTICLE CLI. 

De la Crevette franche, ou du Crdrigon ou Cardon 
(Crangon vulgaris, Fabk., L c, p. 4^^)* 

Grec Ka^j^opic^ Galien (i). 

Latin «.. Gcunmarusj Martial (2). 

Cammarusj Juvenal (3), Pline (4)- 

Cancer crangon j Linnaos. 

Crangon vulgaris. C. tcsid lœvi; rosiro brevi 
edentulo, LatubillE; Lamabgk. 



C AI815T aussi partie de la famille nat nrelle dans laquelle 
viennent se classer les trois animaux dont Thistoire pré- 
cède immédiatement , la Crevette frâsche rentre dans 
un autre genre encore cependant, et s'éloigne eâectirement 
d'eux par plusieurs caractères. 

Elle a quatre antennes ; deux întermé^aires , supé- 
rieures, courtes, bifides; deux latérales, inférieures, 
sétacées , de la longueur du coi^s et couvertes à leur 

y(i) nifiTfofMT ^fâtfjttmçy BiCx. , r, «tf. x /. 

(a) Immodici tibiflaua iegunt chrysendeta> muUi; 
Conoolor in noêtrd gammare lance rubes, 

Lib. XI , epîgr. 4^« 

(3) Sed tihi dùmdio eonstricius eamnutrus ovo 
Ponitur , exigud feralU cana patelld. 

\ Sat. V. 

(4) Lib. xxxxii €. SIX» 
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l>a8e par due écaille oblongue. Les deux premières de 
^6^ ciii(} pâifôÂ' de pieds s'ont' tèrininSes en pince. Son 
corps, subcylindrique, atténué en cône postérieurement ^ 
est , ainsi que la qnieue qui le termine ^ semblable à ce 
qu'on observe dans les écrevisses, et revêtu d'une cara-* 
pace mince, demi -tfanspàretne y lisse. Son rosM est 
court, non dentelé^, non ccbipriibé* 

On trouve très^fréquemment ce crustacé sur les côtes 
déFOcéàn' et it la Manckéi Long de deux pouces en-» 
virôii', il estd^uâ vert glauque très -pâle, ponctue de 
gris. On le mange comme les autres crevettes dont il 
vient d'être question , et' Ton en consomme en particuliei^ 
une quantité prodigieuse en Normandie ,- en Bretagne ^ 
en Picardie^ en Xaintonge , en (jascogne , en Provence. 
Il devient d^na rouge clair par l'effet de la cmason^ et 
est commun dans les marchés de Paris» 
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-u i-. .-■.:•:.-:-: :. :. ^ < .• • • ' ' ■•:=..•■■ 

^ "'a ..!.•.;.:'. rÀRTÎGLE^GLtt' •■'•'••■ !••'.'. . ' 

De la 'Cravate, dUlLepant ou Carantote {Ven«m 
sulcatùs^ LàHâiicR)* •• > •• • • ' 

< .^lUunderUfUp^^ OUtennarum squamU bi^U^ >. Lamaeck ^ 
1./. c.> p. 2o6« .. , ^ 



IjE preinief , Hondelet (i) a parlé , sous k dénominalion 
laligtfédodenhe'd« càrara)teVâe ce crastaicé, analogue' 
ara^ ^llécéchsns sdus lepôîm de vue dé la famille dans 
laquelle il occupe une place, maî^ è^en distinguant par 
ses trois premières paires de pieds que termine une pince 
à deux doigts. Ressemblant aux alphées et aux palémons 
pour la forme générale du corps , Tanimal dont il s^agit 
a les antennes intermédiaires trèsj-courtes , bifides seule- 
ment, et les extérieures sétacées et fort longues; les 
pattes grêles et pourvues d'un appendice à leur base ; 
les yeux gros, globuleux, soutenus par un court pé- 
doncule 5 les palpes mandibulaires velus , saillanset ter- 
minés par un article très-grand et foliacé. Sa carapace 
est marquée de deux sillons longitudinaux entre lesquels 
se trouve une carène elle-même bîfurquée à sa base , et 
terminée antérieurement par un rostre comprimé , très- 
acéré , armé de onze dents en dessus et d\me seule en 
dessous. 

(1) De Piscibus, lib. xyixi, c. viii» 
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La caramote a neuf à dix pouces de longueur. Elle 
"esV propre aux inèfs'^des' cbnCf ées Tempérées et cB^uSes^ 
et parait fort commune sur lès côtes méridionales de la 
]^rance et sur celles dïtuie i dàz^ la Méditerranée , dont 
elle habite les grandes profondeurs , et où elle devient 
follet' df^iitt^f^e O0&sldéx«d)fo V ctt)'tiàk>4eoSkjùék 
(m la icomowbë eu^ ^^anS» v^wa^té ^s^k'Jlayft èiéiae , 
mais encore on la sale pour Tenvoyer dan^s' tp|i| Jl^fie- 
vaut , où elle constitue un mets aussi recherché que 
commun , spécialemeni j e%.-Çffgçp ^^ 4*^^ A'^M» :mï 
neure,,. ..(,., i.v.-j'-.;vvi;3'.;': .*;..'v,3 ^> v^u/.v '..-.v . ' •• ;> 

'V ' %v • ^ "\: .'.''. \/.'. , il '..\^"'^ \ vV.-. '>'. .'■) .îô'-'. .•■;••*. 'A v- .\A;y;V^ 



n'i : ■■•,.,:''' ,'h'n, "•'••'; ' ■['. : '>.Uu,r ^'^ «J i»^/T 



!i' :, ' 



( 






♦ ' 



r.":; n ." 



Digitized by 



Google 



( .5>6 ) 

ARTICLE CUII, 

jDii Crotale dfirissfa ou Serpenù^mrmettes de 
l* Amérique sepUntriofuile {OotarluB duplsftcis^ 

GrotaiopkoritSj tt^&, ^Kùnowli). ' 

Caudisona dunssus et Caudisona Gronovii^ Laurenti (s). 

Croialus durissus, C. scuUs abdomirudibus 1 72 ^ seuttUis 
subcaudal. 21 , Linn.; a![^j/. Ifai., éd. Gmel., gen* ia3^ 
sp. 4. 

Croialus durissus. C, ànereo-fias^escens , 25 au/ 2&fascus 
dorsalibus ùregulariier-transversis nigris, eum macula 
nigrâ ad utrumquc apicani Cûudd nigrâ ytj scuds abdo-^ 
minalibns 17a; scut. coud. 21, Daudin^ Hist. ruU. des 
RtpLj, U v^ p. 3o4« 

Uiif s le courant du dix-septième siècle , EttmuIIer a 
fait connaître une maladie à laquelle les enfans sont ^ 
dit*il , spécialement sigets , et qu'il regarde eomme 
causée par de petits Ters qui se logent sous la peau, 
déterminent de vives démangeaiscms y des inquiétudes y 
de Tagrypnie , et conduisent enfin a une véritable con« 
•omptic» (3). Suivant lui , ces vers , que les médecins 



(1) Mus. , t. Il, p. 70 y n*. 4^. / 

(») Sjrnops. Mefn., etc., pag. gS, ii«. ae4 , et 94, n**. ao5. 
(3) Act, Zips, , i68a« — Voyez aussi le tome i*'' de rëdîtion déjà 
cîlêe plusieurs (bis doc Œlavres complète* de Msgji. £tt«vli.bii« 
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çnt , ^^après son autorité, nommés crinons ou comedones, 
sont d'uo^ couleur cendrée noire ^^ont deux antennes , 
4es yeux gros et ran^B , et une Idogue queue tenaoioée 
par .un piiiqeau de poils. Des bainsf des frietions avee lit 
looiain mouillée de salive^ etquelques autres moyens anâlo-^ 
gués ) sgoute-t-il, obligent ces hôtes importuns à sortir, 
des poires de la peau 9 et bientôt Tenfant qu ils tourmen- 
tent se trouve guéri* Acyourd'huS , on s'accorde assee gén 
néralement k regarder les observations d'Ettmuller comme 
erronées ; et ^ malgré celles plus récentes qu^n , en 17769 
publiées dans le même genre M. Bassignot (i)^ miAgre les 
recherclies de J. Phil. Eyssel (te) i de Barth.' Patuna (3) y 
et de J.-î<i. Wolf (4) ; malgré l'autorité du naturaliste; 
Bruguières (5) y qui croit avoir reconnu les mouremens 
de ces prétendus êtres animés , les yers dont il s'agit 
sont rangés parmi les entozoaires dont l'existence est 
encore douteuse, et ont même, parfois, été confon-, 
dus avec les Deagoshêaux , dont nous parlerons par la 
suite. ' ' , 

iNons n^ayons donc rien k dire de positif au siy et des 
Caihohs çutâhés , qui devraient , d'après l'ordre adopté , 
trouver leur placé ici , et qu'il ne faut point, au reste ^ 
identifier aiee le erinan des zoologistes , animal qui 
forme , selon quelques auteurs , un genre parmi les en-* 
toEOaires à corps cylindrique , et que nous considérons , 

■ n II I ■ I I I H 

(i) 'Hktôire de la maladie connue sous le now^ de erinons., qui at-^ 
toque les nouueau-nés a Sejrne en Provence, Vojez les Mémoires 
de la Société royale de Médecine , année 1776. 

(a) Diss. de Comedombus, ErfoiU., 17 s3, <it-4*. 

(3) Mentorid sopra i Crinoni» Garica, I735| ûi-S». 

(4) Diss. (inaug.) de Comedonibus^ Lip».» 1789, {it-4** 
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arec M. Rudolphi , comme tme espèce de SrftoiTGtK (i).^ 
Nout passons , en conséquence ^ immédiatemem à Tliia- 
tme de Tnn de nos, plus redoutables ennemis^ du plus 
terrible des reptiles venimeux , du Crotale des erpéto- 
logistes y si connu sous le nom vulgaire de Serpent à 
sonnettes (%). 

Les serpens à sonnettes , en génénl , ont été fameux 
dès les premiers temps de la découverte de rAméricpe , 
par le danger qui accompagne leur morsure, et par les 
espèces de grelots qu^ils portent à la queue y dernik« 
particularité que , du reste y leur nom méthodique d^ 
crotale exprime fort bien , lep^o^ov , en grec , s^ifiant 
sonnette. La terreur qu41s inspirent estteUe, que si 
Ton s'en rapportait aux relations de beaucoup de voya« 
geurs j le Nbuveau^Monde serait presqu^inbabitable a 
eajase d'eux ; mais lé nombre de leurs individus diminue 
progressivement à mesure que ce vastBcontinent se peuple 
davantage ; et d^à , dans les parties voisines de la mer ^ 
on n*en voit plus parvenir à la grande taille qu'ils attdi^ 
gnaient autrefois* Au irespèct religieux que les Sauvages 
avaient pour eux , respeet qui leur faisait regarder la 
mort de Fun d'eux coimmeunè caUmitépublicpe ,> suc- 
cédé une haine telle ^e leu^ tèle est mise à prix' dans 
beaucoup d'habitations , et cette circonstance a singu- 
lièrement favorisé les rech^ches de plusieurs natiira-- 
listes , qui , aussi courageux que zélés , ont» dès la fin. 
du damier siècle, étudié Tanatomie y les mœurà et le 



(i) P^oy. ce mot dans notre dernier vokime. 

(3) Quant à ce qui concerne le médicament coonadea AncSieDa aoua 
le nom de Crçcodiita « oonaukez knote (1) de la pagi^ a39 4n. préaoït 
volttmc« 
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▼enin de ces reptiles y dont rhistoîre' est maîtenant àsse^ 
bien connue. ;...<; 

Les crotales constituent un genre à part ddns la far- 
mille des ophidiens hétérodermes , et se reconnaissent 
tous , au premier abord , à leur tète large , aplatie ^triauf 
gulaire, couverte, sur la calotte du crâne et entre; les 
yeux , d'écaillés semblables à celles qui revêtent le doA, et 
munie de plaques plus grandes àu^essus des yeihc et védi 
le mnseA, qui est, derrière chaque narine ^.ortosédlm^e 
petite fossette arrondie ; à leur corps robuste^ âUetigéy 
cylindrique , tapissé en dessus d'écaiUes carénées ; toiit4» 
mises en mouvement par un musold parliculiisrvetgarm 
en dessous deplaques transversales simples;, à leur quâiie 
courte y conique , un peu grosse , défendue inférieure^ 
mentpar un rang: de plaques simples et terminée par pluh 
«leurs >grdouécailleux , formés d^une matière caeeitele a 
démi*-transparente, de la nature de. lab. corne 1, t^usjioàii- 
blables lés uns aux autres par, Jeuri formiez et'soù^njt 
.même par leur grandeur , Mdieihenl endwilés^W ; iui» 
dans les autres , ^et se mouvant en résonnant léger embnc 
quand Tanimal ramjie, . ' .) « 

Toutes les espèces de ce genre oni^ rdUlleurss 'les 
yeux tcès-brillans et pourvus d'une lafimhrane cligno^ 
tante; la bouche fort grande , lalangue fourchue^àsôn 
extrânité, renfermée en partie dans* une gaine déliée^ 
et susceptible de mouvemens prompts et ea difierénssensl; 
la mâchoire inférieure hérissée de dents crochues > qàî 
diminuent de longueur a mesure qu'elles s'éloignent du 
museau^ et la supérieure armée d'jm appareil à venin , 
que. nous aurons soin de décrire après 9 voir fait cour 
naître lés particularités qui distinguent spécialement le 
crotale de l'Amérique septentrionale ou durissus, lequel 
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fait le siyet du présent article. Toutes répandait au loin 
autour d^elles une odeur des plus fétides, à laquelle , 
pendant long-ten^ s , et plusieurs naturalistes sont en- 
core de cette opinion , on a attribué le pouvoir dé- 
gourdir Fanimal dont le reptile venimeux veut faire 
€a proie : aussi , après la mort , elles passent à la putréfac- 
tion avec une extrême rapidité, et telle est, dit-on, 
l^horrible puanteur qui s^exhale alors de leur corps , 
qu^il devient difficile de le remuer sans se trou^ mal. 
r Quoi quHl en soit , le Duaissus , par la description 
duquel nous devons commencer l'histoire de ces reptllefr 
si redoutables pour les autres étrés animés , le dnrissus,. 
'^qui inspire à l'homme lui-même des craintes jugement 
-fondées et une horreur presque insurmontable , et qui, 
-tout autant que l'affreux boïquira , mérite notre animad- 
version , n'est jamais long déplus de trois à quatre pieds» 
■^'un gris jaun&tre assez uniformément étendu , il offte 
Btxr le dos vingt-cinq ou vingt-six bandes noires , irré- 
gidîères et transversales , entourées d'ime teinte claire > 
échancrées en devant , et surmontées , vei^ les flancs y 
a chacune de ]eurs extrémités , d'une tache de même 
couleur, arrondie ou carrée ^ son ventre est d'un blanc 
jaunâtre, parsemé de points noirs très-petits, rappro- 
chés et groupés vers chaque bout des plaques , tandis 
que sa queue est entièrement noire , même en dessous*^ 
Ses écailles dorsales sont rhomboïdales et carénées; celles 
de ses flancs scmt plates , lisses et plus grandes que les 
autres. Ses plaques abdominales varient en nombre; 
Linnseus (i) et Daudin (a) en ont compté 172 5 Kalm 



(i) L. e, — Amœnitates academ.g t, i , p, 5oo» 
(a) Ubi supta , p, 307. 
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-'73. (i)^;lAtfceîlle 167 et 174 (a)» Weîgel i7ol(3)vil 
^ est de même de ses plaques sousH^ndales , j^imqwf 
Iiimaeiifl*en a trouyé ai , Kalm 36 , et Dandpuskttlâi' 
fiKiit;]i8 sur certains individus. Le hprd de^spàijEiiiks^^ 
£i ses yeux âont recbuy^^rts' d'écaillés, ou; plùtèr de pla^ 
ques ^ndes et lif 9es^« *Ur^n ' 

Le. crotale dôrissns'il six dents ordinaires à dÙKpîe. 
J2ianche.de lamachoire supérieure et cinq4^^^^^^^^^<P^ 
cr^iédelamâduDixeiiifériemra, dotit la sympliysi» n'est 
point sbttdéev eeiqui lux permet d^Tsdar des cotfê vths^ 
gros prèpomonuém^n^ à lui. -y'' - >• '; 

Gommé lèseflttâresxrotales, ledunssusesteélâireparf^ 
dessus tQusles.«rpensparràtrQCfté)da venin qn*ilsécrètei 
IViÀ^ii'uÀ app«(rei|[ partâailier , appareil quLa impriniifj w 
equeletiede laiâte.€hez;ce9 ammasux d^iQodifiiç^ons kn^ 
portantes , etifue noua .niu» somfiôeid'iuilantmieuk eims 
autorisés àfairs conziaitreparleseGOT^sdésSifprayure (voy\ 
plancl;ie xy ,. fig.' a,. 3j 4) 9 V^ la^ disposition en est 
absolum^ilki même que dans la vipère id'Eufiope, dans 
Tàspic d^Égjpte^ dans le trigo^èoqphale des Ant^Ues ; 
«t.<fiie la présente figure servira en piustiaÂ iaire com^ 
prendre ce que nous, avons àé^k dit , et. ce ique "noUs di« 
rosis par la suite des reptUes venio^eux de Tordre des 
ophidiens* 

Lj^ os^ maxillaires supérieurs^ fort petits, spnt^ chez 
tous ces animaux 9 eu effet > portés sur un long pédicule 
(yi fig. a , pi. XV ) analogue à Ij^physe ptérygoïde ax-* 



(i) Act. Stocih.f 175a, p. 3io,ct 1753, p. 5a, i85- 
(1) BisU nat. des Reptiles» Paris, i8o3| ût-iÔ| t. m , p. 190» et 
IV , p. 3i3. 
(3) Acu Soc, Udé ^ t. X , p. 3. 
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letpitf 4^9pl^àïàe , et paraksicnt très-iiiob3&.f 11^ mp' 
portent; chacim seidement une deutcihirb^ en^ërdehst^ 
inifr'kMagiie pKrporÛQniiâiieiit au ai]tros^^£QVt"^iië 
(ibyBfi iyjL JBTc)^ ec|>eroéé d*iin petit canal qiûdlMine 
iai^ei^imé'Uqivai^empoisoiuiéef/séeFétâepsr nn^ giandt 
lobnlëe, dWyolume considérable^elphoée^urles eôuéf 
âcpdtevjnebnndiede kmaeboire^aii^ëriéaie y en arrière 
4c;rdtbjfce«t fp^9cpm inanédiateménti abus la'peàiix Lk 
deàt éoat' il a -agit et dont miû^dtamnrè âncini'veàtiga 
JLlai iQMlioijcfe infiM^iiie^::ae pâclLë:din» iu£.i)qË de la 
gencive quand le serpent us Véuil pas s'en! aerftv'^ et'H. 
fiw^méS^ro JeUeiplûsiéiufagenilesi deatinéB^à^ hnem^la* 
£er >3i elle T^en't àvae! casser. £ile> ii^«8t réeU^ent prâit 
môbilbcpai* «Ue-^Vaènie ^ comme lej penafi^t kj^nlpari 
de& zoologiâféa ; eUë nechange de'dkectien que parcs 
que Vos ' mairiifairè luârmèmei se « ment avec ' une grande 
facilité* Quqoitîàlla f^ande'^vee lacpidfe eUeia:des oon* 
nexioiiS'^tcéllft^ileat' traversée'^ devant. eoi arrière^ eKtër 
risibeineatél.'iBtmêiiKà^^ des-^ 

|în& i, : de < cliaqbe'^të<5 4 itedresseir' les xxocliets et à^ 
abaisser, lés Â&ili»-«paadllaires , dei^ânièreqtt'enlosiiiri'^ 
iNXaHtàfermerlagaeMilé^ cçamind^saQOKmpnfientl'otgaiiç 
sécrétclir du ienin ^.ét. chaaskit ce dénier dans le^csâ»! 
excréteur , d*où il est conduit à la base de la deîit re^ 
coorbée , dans laquelle il pénètre par une fente ouverte 
en avant qui le transmet daiis un canadl terminé obK- 
quementen bpc déplume, près de lappinte de cette arme 
terrible qui porte avec tant de certitude le ravage dans le 
corps des animaux les plus robustes , qui est si souvent fu- 
neste aux individus qu'elle atteint, et que John Rânby (i) , 

(i) The AruAomj of the poUonow apparatus of a RatUs-snake , 
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{% Ty^o)^' (i) 9 ^^ Bartrâm (!&), et quelques aciûwp 
ajMlomaieai, mous ont fait connakre exactement dans Jp 
a^rpeilt: à isonneties spécialement. . • . t 

.]^)diirisi(i^ Iial>ite les contrées tempérées de TAmé^ 
rîqvie ;S«ptenti:ioiiale , depuis New- York jusqu*à Savant 
paKQta^delà, et jusque vers le 45^ diegré de latitude. 
Oa' le.irenêoiltre même dans certaines des régions de cc} 
coutkienit où Ton éprouve en hiver un fi*oid plus ynt'i'' 
plu9 pénétrant.) .plus prolongé qu^en France. Il pavail 
tdHement multiplié ei^core vers Ton est et le nord<*oueist( 
qu'en îï 797, Palisot de Beauvois et Péale de Philadel^ 
phie, dans Tespace de. deux heures , purent s^emparer y 
df^ns le N.ew-Jersey, de neuf individus de cette redou-» 
table espèce de reptile (3) , qui ,i d'un autre côté , semble 
se délruiiîe dans plusieurs provinces ttès^habitées , puis* 
que l'actif .et; savant ohservateu» M. Bosc ne l'a ren- 
contrée que six. à, sept fois dans le cours de toute und 
année aux environs de Charlestovm* ^ 

Les serpens dont nous ,£iisoBis l'histoire se tiennent 
orcUnairement^ coni;odmés. en spirale ^ dans lès lieux 
découverts , dans les endroits où l'on ne remarque ni 
herbes ni arbres , sur le passage habituel des animaux 
sauvages,, et fréqu^ententstirtout le3 sentiers qui côn-^ 
duisesit ceux-ci auxjabreiivoirs^' Là y ils attendent tran* 

'• ^ '- ■ ■ ^ ■ • ' ' ! , " ' ' ' ■ ■ " » 

with an-aecount oftks.effsU (^its poisén, {Philosopha Trwuoct, , 
n* 4oi , p. 377.) 

' (i) Fïpera caûàisona àmericarm : or the Anatomy of a Raith» 
finake., ( Ibidem , yeL x^iiV û** iî4 V p.* îï5. ) • 

(a) A letter cotusemÛKg; a efuster of tmaU teeth oèserped at ih^ 
root of each fang in ifie hcai ^>f ^ J^Uesnahe. ( Ibid. , vol. xu , 
n» 456,p.'358.) 

(3) Palisot de Beauvois, Ohseruations sur les Serpens , împn- 
mëcs daus rfCûtoire des Reptiles de Daudiiii t. v, p. 4? ^^ ^'* 
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cpulkmait que quelque victfane fi présente , et , dès 
qti^ellè est k leur portée , ils s'élauceat sur elle avec ht 
rapidité d^ui^ trait , rampant d ailleurs lentement , et ne 
mordant jamais que lorsqu'ils sont provoquée Ottqu^ils 
veulent tuer la proie dont ils prétendent se nourrir. 
Aussi est*il arrivé' plus d'une fois à des voys^geurs de 
passer très^près de Tùa d'eux ,. et même de le toucher 
piresqne avec le pied , saùs en être mordu. L'animal re^ 
dbutable resserre seulement aussitôt les tours de sa spi- 
rale; mais il attend dé nouvelles provocâttoiu pour s'é* 
lancer. Si l'on s'éloigne , il s'allonge doucement et rampe 
en ligne (droite» en tenant ses sonnettes redrestsées et en 
les secouant de temps en temps. Si on le provoque en- 
core , il s'arrête et se roule de nouveau en spirale ; il fait 
mouvoir ses sonnettes avec plus de vitesse \ sa tète et son 
cou s'aplatissent ; ses joaesr s'enflent; ses' lèvres se con- 
tractent; ses màdtoircis y très-écartées , laissent voir les 
crochets empoisonnés ; il darde fréquemm^tt sa langue 
longue et fourchue ;.son corps se gonfle et se déprime 
alternativement; il menace, mais il ne s'élance jamais 
qu'il ne soit sûr d'atteindre son ennenii* 

Excepté les cochons , qui s'en nourrissent, tous les 
animaux craignent excessivement le serpent à sonnettes. 
Les chevaux et surtout: les chiens le sentent de loin , 
et, se donnent bien de garde de passer auprès de lui. Sou- 
vent M. Bôsc a tenté 'de forc^ son cheval et son chien 
de se diriger vers ce reptile 5 mais , dit-il , ils se seraient 
plutôt fait assommer sur la place que d'en approcher^ 
et cependant Ces quadrupèdes sont encoi^ assez souvent 
les victimes de son venin. Quant à l'homme , il en de- 
vient aisément le maître lorsqu'il aperçoit son ennemi 
de loin et qu'il prend ses précautions. Jamais il n'en 
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est attaqué , 6t il pevtt lui échapper facilement II k eoitrse. 
M< Bosc , que nous atons d^jà cité , redoutait si peu les 
ser{)âis de cette espèce, quil a pris «n vie^ous ceux 
qu il a l'encontrés dan; ses voyages , et qui n'étaient point 
trop volumisieux pour être conse^és dans de Fesprit^de* 
YÎn. Lorsque , d'ailleurs, ils sont saisis par la tète, ils 
ne peuveat , comme les autres ophidiens , relever leur 
queue et V^tortitlér autour des bras % 1 assaillant , ni 
faire usage de leurs forces pour se dégager. 

Ds^iks les parties du Nouvôau-Monde où le froid devient- 
un peu vif et où T hiver est rigoureux , lediirissus passe 
quelque teiiipS'€bg6urdi près des sourcei , dans les lieux 
couverts , et où la gelée ne saurait pénétrer. Là , on 
trouve fc^équemment , dans le même trou , plusieurs ser- 
pens ^ sonsiettes réunis avec des crapauds, ce.qui arrive 
souvent aussi quand on soulève les masses de sphagnum 
qui croissent dans les terrains marécageux. C'est tou- 
jours, au reste, avant Téquinoxe d'automne et après 
avoir cbangé de' péaû, que ce reptile s'enfonce dans sa re- 
traite , dont il nésdrt qu'aiprès L'équinoxe du printemps. 
A Cayenne et dans les régions chaudes ^ il ne s'engoiu:dit 
point , et est en activité toute l'année. 

Le durissus traverse aisément les rivi^s et les lacs à 
là nage , et cela y dilf on , en gonflant son corps comme 
une vessie. On prétend mênje qu'il est alors très^-dangereux 
de l'attaquer, parce qu'il peut s'élancer avec une grande 
facilité dans les barques et les bateaux* 

Cet animal ne grimp e point- aux arbres , et fait cepen*^ 
dant sa principale nourriture d*oiseau» et d'écureuils, dé- 
vorant aussi, suivant l'occurrence, les lièvres (i), les rats, 

(i) Uu individu tué par M. Bosc contenait , dans sus yiscèrefl^ un 
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lef gfenoàines et les autres reptiles » qui MxùAeat pétrt-^ 
fiés de terreur à son aspect , et qui , loin de chercher à 
fuir, paraissent se précipiter au-devant dn sort (fui les 
Méiid , comme si , par Teffet de quelque charme , ce 
dominateur des steppes de T Amérique avait la puissance 
magique de contraindre sa proie à tomber dans sa gueule, 
et ne la saisissait pas seulement dans les mouvemens dé' 
«ordonnés que lapfrayemrde sa vue lui inspirée 

n est d^observation , d'autre part , que la musique a 
une! grande influence sur un être auquel on est si juste* 
ment porté à refuser de la sensibilité. M* de Château-» 
briant* rapporte qu'en 1791 , au mois de juillet , dans 
le haut Caoïada et au bord de la rivière Génésie, il vit 
un indigène apaiser la colère d'un de ces animaux à 
Faide des sons qu'il tirait de sa flûte , et même se faire 
suivre par luij sans avoir recours àaucun autre moyen(i)» 

Le durissus peut vivre très*long-temps. On Ta vu 
présenter à l'extrémité de sa queue quarante ou cinquante 
pièces sonores , et avoir huit ou dix pieds de longueur sur 
huit pouces de diamètre , ainsi qu'il était assez ordinaire 
d'en rencontrer, des individus, suivant William Bar- 
tram (2) , lors despremiers temps de l'établissement des 
Européois dans la' Géorgie. 

Il est vivipare ^ comme les autres crotales et comme la 
plupart des serpensvenimeux^etonne lui donne que fort 
difficilement .la mort. Edwards Tpon , en effet , en a 
disséqué un individu qui a vécu plusieurs jours encore 

lièvre d^Amérique tout entier ( Lopu* americanus ], et n^avait pour tant 
que quatre pieds de longueur. 

(i) Journal du Commerce ^ n» too, 10 nivôse an X. 

(9) TraveUthrough Ifortk and Sonih Caroiina, Geor^^ Eofi 
and jyest'Florida y etc. — London , 179Q /ifi-8«« 
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«pr&ft qu^on lui eut enlevé la plupart des yUckeft et qttu 
sa peau eut ^Xé déchirée > et M» Bq^c» lors de sou se* 
jour dans la Caroline, a fait $ dans plus d'uîU eas^deft 
expériç^ce^ absQlmueut ^uslogue^ 4 celles de Timato^ 
miste anglais* 

Ce serpeuteist » du reste , si dangereux , que la plus 
légère piqâre faite par ces crochets venimeux peut tuer de 
trè^-grandsmaïUQiifères. Laurenti prétend, entre, autres^ 
que lorsqu^QU a ét4 mordu par lui > tout le oorpa enfle^ la 
langue se fopfle prodigieusement, U bouche devient hrâp^ 
Jas^ 9 la soif viv€) et inextiuguibJ^.)^ ou erache le sang ) 
les'l)yords de la plaie se gangrènent,. et» apcès une a£« 
freuse agonie «oi^ n^evut ^u. bout, de cynq à. dis mir 
i;mtes (x). Paus 1^ Tra^sacticms phUasQphjqaes.;de là 
Société rojsyle de Londres (â) ^ ou trouve /aussi le xéattkat 
de plusieurs expériences faites sur la œorsujredecerei* 
dboiMAble animal, ]Le capitaine Hall , ayant fait, attacher 
j^ Vin piçu tiu ^ei^pçnt à sonnettes loug de quatre pieds 
e^virôfi , eipoi^ des chiens à ses piqûres :. le premier 
quj , pariai c^uxrci , fut atteint de la dait menrlric»*e^ 
sjoççomb^ eu quinze sççoudes ; le second périt après deux 
keurfs d^.^Ouilrances , et le troisiènxe ne sentit les.effets 
d^^veuw qWap^èç trpis hei»res seiulement. Au bmt de 
^?^tr^ jop^rs:, 9fh recouunQnça les expériences avec le 
i]^{^e^ui9Mtl : un preuderehie^ mourut enireute secondes 
/pt ui»s^M^ m quatre, mettes « Trois Jo.ur$ plus tard;» une 
grenouille mourut en deux minutes , et un poulet en 

_ ^ ■ ■ •- ■ — - ■ - 

(s) 4ir*¥>pm AvtfUum ^vmAfJ^ mm^ ^pmimmaiik » «^ VîeiWMip 

(a) HAlt, An jiceount of somo Expérimenta on the ejpolê ^iàip 
Poison ofthe Rattle^nake. IPhil. Trans., yol. x:UTy n<* âg()i pi ^0 
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O^is tahrates. Quelque temps nprès, on ]^l*ésèkiâi i^i» 
même serpent enceiie un amphisbène blanc j qui cestô 
de virreem huit minutcAs) tnais r-auteur de sa mort s'é* 
tant ensuite piqué lui-même , ne vécut plus que douze 
minutes au plus. 

]P. Kalm assure qaole durîssus lait périr les chevaux et 
les bœufs presque instantanément, mais que les chiens ré^ 
sistent mieux à ses attaques , en sorte que quelques-uns 
d'entre eux ont pu être guéris jusqu^à cinq fois ( i ) , et il est, 
pour cette dernière assertion, d'accord avec le philan- 
thrope Laborde (2), ancien médecin finançais à Gayenne} 
il dit aussi que les homtiies peuvent être ^guéris lorsqu'on 
remédie à temps Un danger, mais que si un gros vaisseau a 
élé^'buvert , on succombe eh deux ou trois minutes. Ce 
savant voyageur suédois fait encore remarquer que, sur- 
tout lorsqu'elles sont collées contre la jambe, les bot^ 
tines de cuir peuvent être percées par les crocheta enveni-^ 
mes, et il en est de xpême des gants à plus forte raison. 

Dans les Transactions philosophiques pour Tannée 
1810 (3)^ le célèbre Everard Home rapporte aveo dé- 
tail un exemple des funestes effets de la morsure d'un âier^ 
pentde cette espèce. Parmi les symptômes qu'il étiUmère^ 
t>n trouve un affaiblissement tel de l'acliondu cœur^ 
tque le pouls se fait à peine sentir, et une irritabilité de 
l'estomac si gt^mde , que te viscère ne peut rien conser^ 
ver dans sa cavité. Lors , ^joute-t-il , que la bkfri&uris & 



(t) En kort heraetetse om naturaîiga staeUet nytten samt Skœtsel af 

tutgrawaxUrhemhragt^fron JVof^*aAmetika, Stockhotm, i^Sr, wl-8<». 

(a) Journal de Médecine^ Chirurgie, Pharmacie, t. xi»i, p. 53*, 
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iStf !aî<e iù flbîgt , tcette partie tombé immécBatômekit tA 
mortification , et c^and la mort a lieu , on voit quô leâ 
Vâîsseïiux absorbans et leâ ganglions lymphatiques ne 
sont peint le siëge de ces altérations organiques que les 
substances vënéneuses déterminent ordinairemeut en eux. 
Le corps tïonserve son aspect général ^ les environs de 
la morsure sont seuls attaqués d^une manière apparenté'. 
D'ailleurs , reflet du poison est si immédiat et Tirrita* 
bilité cle TesiLomac devient telle , qu^on s^y prend près-* 
que toujours trop tard lorsqu'on veut essayer des remè* 
des ; il reste alors bien peu de chances de succès. • 

Il faut noter aussi que , quoique la plaie produite pal^ 
la morsure d'un de ces animaux ait plus d'un pouce 
d'étendue , on la sent à peine d^abord , dit-on , et que 
cè' îi'est qu'au bout de quelques secondes que dés afcci-^ 
dens se manifestent. Cest , au reste , principalement dani 
les temps orageux j lorsque l'atmosphère est fort chargée 
d'électricité , et que le soleil brille à travers des nuages 1 
que le durîssus est plus danget^u^. ^ '. 

On remarque encore , enfin, aSse2 jPréqiîeriiineht | 
dans ces circonstances malheureuses , qu'tui sàiiig nôii^ 
et fluide s'échappe par toutes les oUvfertUi*es dû bôrps/' 
Si la blessure est voisine du fcou , la mo^t est ptèsqti3 
inévitable, parce qu'alors l'asphyxié est la Sùîlé né- 
cessaire de l'enflure qui survient. C'e^t ainsi que M. &osc 
rapporté que , pehdanï son s^jout en ÀméHqtië , deux 
clievaux furent mordus dans une enceinte êl le même 
jour par une vipère noît^é , reptile môiils dangereux en- 
core que le crotale. L'un , qui fut atteint à là jambë 
de derrière, n'éprouva qu\ine enflufe "de quelqiîés jours* 
et une faiblesse dé plusieurs semaines} tandis ^tiel*àufiie, 
dont la langue avait été piquée j succomba el^moîns d^uba 
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heure à la anîte d'une vive îûflammalîon y tpA avait fcrmç 
la gîotte et dét^riamé ime véritable a^phyx^e (i). 

lie poison du serpent à sonnettes dout nous parlons 
pwaît se conserver dans le ling^ , même lessivé après 
en avoir été imprég^i^é } il se conserve également dans les 
dents de l'animal après sa mort. Un homme fut morduà tra^ 
ver? sesbottes et mourut î ces boites furent successivement 
vendues à deux autres personnes, qui périrent également, 
parce que Texlrémilé d'un des crochets à venin était restée 
engagée dans le cuir. Le poison semble aus^i , en quel- 
ques cas, avoir été transmis par l'effet à^ la lactation, 
Le docten^ Barstow, de Wilkesbarré , en Pensylvanîe (2), 
rapporte que , dans l'été de 1801 ^ madame Alfred Bee* 
man , de la ville de ft-aîntrim , comté de Luzerne , dan^ 
l'Amérique septentrionale , et alors enceinte de quf tçç 
à cinq mois , fut mordue par un crotale , ce qui lui ocr 
casiona des accidçns graves dont elle guérit heureuse- 
ment. Etant accouchée à terme d'un enfant en apparence 
tien portant, elle eut> aussitôt après qu'il eut pris Iç 
sein , la douleur de le voir devenir, livide , enfler et 
mourir , sort fiineste que partagèrent en quelques jour^ 
trois agneaii:ççt deux petits chiens que Ton procura suc^ 
çessivemeut à la uière pour tirer son la^t , ce que Vau- 
teur attribue , s^vep quçlquQ vraisem})lance , au venin du 
serpent à çQunettes. 

Il faut , du reste I daus tous le^^ cas, avoir sans cesse pré-> 
fiente l'esprit qu'ici, comme dans la plupart des affection^ 
pathologiques , le climat, les saisoUjS, l'âge, W tempéra- 
ment des individus , etc. , sout autant de cfiusea qui » de 

— -^- i-r— r^, • -^ ' ■ ! ! ' ! "V!;- . ■ ' 

(i) Npuveait Dict. ^'IÇsU nat,, édit. Àe D^r;vflk. 

(a) AccQunt ofthe singular effeçts front the litc ofa HatUeSnake* 
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mèiQe ij^e la dep'^d^ frayeur , iiift(lhem siatgulièrlBnlièiif 
sur la iviture Gt:li| PW^P^®. f^Ius> Qu.moiiiis^Qapide.d^. ntei-* 

leurs., de b smu^ure. et des cokm^^Asde. l'oiganel^l 

a4œik>|i50i}«:€t i^tpfQrt i ftdQBf VmpciMaiicere9li> e$ius^ 
^utTjsa 9 démoHUée f^)r le fiiit ^jUe^iMiualiivpoa i^'potUl 
ci-diessus,. diaprés M. Bose». .:. [ .! :, 

^„N^oublioBspaS) ]io&.plu$ que I^ da^g^ridiela mordre 
efiL ea,;pro£)or^((^,4e^ lacolère-dozit'^ reptile qi^jHa» 
laite est ^x^iaé j c»« «enrauit ave^ pl^sde £^rce \ iji «i^ 
jpriiue mimx W ^^fn et &^ ^isxiUd tiM j^jx^i (tfa^ 
guautît^ dai^]!ft.p}49«^ » ^ * . ; ; «i- i 

Tiroi^ sorte« dei^QVièdtetpeiiiiiiMi'^ tsrNstéi^ Mteem/r 
plojéa ^onti^i b B90^i:|ie d« jt^Hisuh^Ji Modio^ ^eti la 
Hg0t¥ff€ts ka MioCî^ir^ lea mé^toonnciR» à VtntAimn 
. I^a friepiève'.^iKt krpius;:«fiQa«è> et laplusifiu^ldrs*- 
«jtt'aiîrt j[>fiiiiiîlile rda Teuàplèyér Ci>f efi kv lîgatlirea f^ùr- 
¥^pt^i ic^qUlà uJHn e(»^in points CicnlitTilHiev^ à xotasder 
rililif q4mU<)» 4». y^wik dana 1» waafl^ «des lM]lnM»A/;v 
^; QjU^ ^ux cai)4tÂqi^^:n'ie<^ 'Ii)4i9fii6 emj^aieDl iàu^ 
]bae mâché et appl^péâur liil>k9$iii)9:Kf0miie'^lii^jafri» 

i«. o.wJ^U'i^'i** •■«> ■* . .^-MM^rî. iiU < ■t.V(ri..r>r '11.111,, >>.! 'h 'l'fi. 



ce fiût lorsque nous traîteroos de la Yspias , et nous rapelierons seole* 

tli^âvaîi afsaf^qaè'^l^ttiftfeo ttcait ea^^\iTljat'^fl9it5Àe^7<ha'ks'iAu8 
heareux résiiluts.. \'- v.iiv". • • ' '' « 
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pelé dans un cas dé ce -genre, avoir recours , pins ra« 
tîoDttellement et ayec un espoirmiènx fondé de réussite ^ 
an fer rougi k Mahc 9 sfn 'nitrate d^argent fondn , à la 
potasse prépara J^-Talkéliol , k i'acide sulfhri<{ae , an 
henrre d^antimoine , à Tlinile Ix^uiUante , au moxa , en 
«ppBquant d^aîUeurs pins tàtà^ sur ks parties engor ^ 
gées voisines éë la-plaie , unniélange de deux parties 
d'huile et d'une partie d'amràoniaqnelicpiide.'' 

* Pour ce qui' est des r&mèdes internes, ce sont plu- 
àieiir^ plaintes pîlées eu' écrasées , comme certaines lai^ 
tifes^ la iiaclne^ dû. prenantkes tjitba^^ la racine, les 
t^s et 'fe^/ërfille^ d'une espèce 'd^AeJianeAitf. Suivant 
feu Pali30t de Beauvois , que notis atdiis d^ cité, ou 
cmpkiie , 4âns'iôs caé désespérés, avec avantage Téeorce 
pilée de la racine: du tùUpier , et, dans lé èours du traî« 
tonent , là racine du spîrœa irijbliatay commopttrgaijfé 

'^Indépendamment de ces différens y^étank , les aJ^o- 
«Ig^es de rintérîeur de la Guiane emploient encore le 
'êesatnam orientale^ Vammt colocasfkt^ Vari^hckiA 
trilobmt» (i) , le marmnàka arundifiàcea ; 'iBàiB 1 efi* 
^cité de êes remèdes a été contestée ayee quelque ap^a-^ 
«Jms&de Taisoia^par€.-$« Sônnini {!»)« .1 

• >L'#mploi de l-buile estreeommandédêpujs l(Mig-temps 
^MiutrelaiBiorsnre^ifesserpens venimeux dans les Transac- 
iions philosophiques de la Société royale de Londres \ 
«^lift5 dq[^uis cette ^que, l'expérience parais^k en 
.avoir confirmé seulement l'inefficacité* Plus récenua^it 



r'..,t iiWinv. 



(0 .Baaibk^, msioifoa(Ui.dp UJ^wcê 4g«U^teùUô. Pari&, 174»» 

. (?) fi^9,^^{ iFOhsery^ûqr^s. sut iet Serpent 4c U Guionfi, puUié d^n» 
le jcwiial de Physique, décemhrt i'22Q» i . j* . 
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êependiRiti sesTearUid ont étéeotiBlAtéeB^ iia^^Wcfi^'qm 
Mmi occupe, par J:.>M* Miller y ' de j%pi^Yince de Pen^r 
ktoa / dans rAnériqne Au SToi^l^Il nm^i^qfie &éqi^|n<* 
ment Tliuile d'oUve, prise à rintérieur , à la dps€^;49 
qiielqites.cuTlîesées et àppli[c(aé0'^>/fîiAD!ter-|§Hip^;9AS '^ 
|»artiei^ordiie,[iEiçu des aUcj^è^j^uasd jeU^/^t^i; «mp|oj;f9 

' OnconseîIleJnicoiiéles snddiifiques les^us^pim^^hlil 
Fcaii dé)liic6 à'tiÂ»«hkute!dfieer:(o) «[l'aiùvtiQuk 
JeV'îâiâiei àapofygala êehekh «tifef( anstplochfba^^rr 
^mt^'^ (^iei.4^aguioida{5) » «mployiéesîfto déçcHjtiçpvpt 
en fomentations an plus h^ut degré de cbalçiûf^ppssîble;} 
•ti^ Vil^^t BnxfOÎTO lés T)elati<lln^ d^»9 jgirap4îl^<S!P^w:de 
-vcrfagsura, .]fis>'aborigèiles d!* AmâîquP;» «t «1^ teslNéb « 
^re9 cpiii olit élé «raaspoités d{iiiftj Jk il^<)UTe<ii:i-]V{^44.«^i 
cbnnaisstat^^ bontre la morsuçejda dniissusi^ plt»sÎ9«iril 
êp^cifiquw tvès'^saliitàires. Quoique l-of »e)'è#it,'p}u,i 
^€ffiér Mltiîinerveiileux siinles. £iiu racov^éa a ctera^ifAi 
si devient difficile de ks^i^iôr entièreiueentw; 6,1 . -!.. '. 
oi'Iie jus fiiaiS'da po}y$abide'«'^irgune:><apfflîq9é>i5vr la 
fdnie'^^ipaissef <cn pàffiîoàlâer: ppmé un tif(MffSt% iintid«le,> 
at^i* diçis; fe4i Voyageé daip6ljifa^riqife«ept€»tHmaW'l^ 
càpitaitte ÇaTver rappoin|s ipdLedescI]Mlkaft& iioat !teUeltt9ifl 



îitfW/'l^y4'." : •: 'î -u ...: ; . .. : , j-. >\ -j- /n J» .-tl : ; ,.:i::\ 1 :>:,/n 

[p^l^kciiviVt Select» stirp.jimerie.,^ ^^2^ 
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conraiticfia delà tcrtu de cette plaai» ^ qw, moyeiiiidiil 
ttnè légère dose d'tfne li^[tieoi^ sjiHciÉeiifle , ils se laist 
sent, en tom teBf{is , tubnire |mr'iin éerpent à son* 
i^tie».'' 

' Sfeis , parmi cettx ifÂ y h VpAàe de ces freDBiBoyeiUy 
èntlèL bonbeui* d 'iîé ha p per à k moit , il: en est peu qui 
ne conservent toute leur vie quelqu'infirmité ^ souvefiir 
OékÉeÛr dli ïfittBste tcddéut ^ib mst: ëptmvé. Des 
ee^iAës -paiti^ ^lus pu laioitt ëtmdiis, des .douleurs 
pAtioitt^es , des k^àoorrfaAgies débilitsntes^ lafidUesse 
ou la paralynie de la partie les aécoDBpa|pùbt iïai^'n^ 

' Il cet 4té I dm i^esie , hiea affligeant pour le Vhlgwt 
des blftiilMiî^^t suiftOiit p«iir les demiwMWas', jqp^-ntk anv* 
mal ftussi «ittisible ^iie le duHasns ne pâtt>ffiriir«uemie 
i^mé^ d*9V«tttit9e 'en oémpensatiDn du mal dont il est la 
éafDS^,''€i*âil pai' eoité «ié cette idée iqpi'te se s'est pas 
ceràetité'de vcAr les Régresse repaltrede sa chair ooowM; 
de celle des autres serpeos'^^; on i, Decueilli B9l graissé 
fbarle soulasement des^dobléoffS <pie canaé là a^vm^ie 
sdinii}fU)f^'ar'prét6ndtt9>râ Mdnïinisliamt d*Qn^ xnàr 
Ifiài^ ^èloraqae lep gselfaits ^nir terminait sa •foeuQ ^ 
ftdtttdr liteiweooclwnieiisolp'l^ diffiûiles^ï on a «f-r 



général. On Mit que notre intérefisaut compatriote^ M. A. LesM^nr, na*- 
|»rÂli4e idktitigcié et e&celknedMtîdatmir , lat^ fmtfiwS «et voyi«e« » 
avec rialatigable et célèbre Péron , blessé à Timor par mi.d« «^ a Wf 
riblea reptiles. Huit ouréèK^v^^^i^^A'épimkJm^ 
féq^^tsir4m^<Ma>t pDimetnetta.^ mtmkH «Miatak Aé ti^ ai^ge 
an^nalall tojrai»? anjoiinl^^iliMAe^din^ al,«Qftia«fi^ 

tiou le tourmente encore à Tépoquo des chaiuMBe&pda AUDM* 
(a) W. Bartram, ubiiupri^ ,__^ . .^ ^;5^ ^ 
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B firme (i) , enfin, qnll étidt peu d'animanx d'un naturel 

( d'aucune sorte de crédit , et ne sauraient mériter notre 
attention* //TV" • " , T / 



• f *. ^ V . . _ . \ 1^ ' '. 
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ARTICLE CLIV. - 

Du Crotale bolquira {:f )fil»> Çf:Qt«k^4l^J^^ni4ri^c 
méridionale (Crotalus horridus^ Linn.). 

Espagnol Tangedor. 

Portugais •••• Caseas^tla. 

Anglais RauU'snàke* 

Catâdisana terr^ca, LAunsirri. 
Anguis crotalophonu , Rat» 
Crotalus hortidus, C. scutis abdonùn. 167 ; 
scutdUs subcaud. a5, 192, Linr., &frsu 
Jfat.j éd. Gmel. gen. itiS. 
Crotalus horridus, C cinereus eollo longitit^ 
dinalUer mgro quadriUneato , 2a oui 34 
rhombis dorsalibus rUgris medîo et margine 
Jlas^escenlibus ; caudâ nigrâ j} 194 sculi& 
abd. 171^ scutis caud^ 19 ; scutellis idem 4 ^ 
Dauoin^ /. Cj, p. 3i r. 



CiETTB espèce de serpent à sonnettes, que Pison {pt) et 
Marcgrave de Liebstadt (3) ont désigné par le nom amé- 
ricain boïcinbiinga , ne parait vivre que dans la partie 
méridionale du Nouveau X]ontinent, et se reconnaît à sa 



(1) Boïqidra est on mot de la langue brasîlîenoe* 

(a) De Indiœ utnusqua Re nau et mâd, Àmsltl., t65a, ùi-Jhl., 

Ub.T. 

(3) BUt. wtt, Broê.f lîb. yi> pag. 34o« 



Digitized by 



Google 



( 547 ); 

tèle couverte drailles: semblables- à celles du dde-^ a 
êa iQÎntegéiiéralel ^un gris cendré, avec une suite de 
grandes, tâches noirâtres en; losanges , bonlées dé bl3ho 
jatmàcre le long du dos; à la: couleur ubiré de Tcxtré^ 
mité de. sa queue y 'térmiuëe,;d^aiUëurs,'pardeS(grelots 
dout le nombre Ttriè-de uu à treiae^ àiiâicoideiir d'un 
bd^ue jf^ûnâu^: sans tackes^qùe. poéseufa.son vénÉre^rei* 
yèiiii'de: ^66 èC l'^i plaqiièsl^ntièpes^wiàndia queleidcs^ 
saui:de la- queue ft^én bffire i|ûe £9 a a6 j à ses écailles 
ddi^saleà rekyéfis eu carèueé '* > . ! ' . 

: XeibiHï^iuiu , qui^àraHai£ôi|*les«&BttsbiâUtnderf>qud 
le. âsmmM ^iet quj y 'dureste ,' présente: aA>solume^ les 
thèmm çarftctôiyesv^BOfi lui ,. parvient JDlataîlk'decpixvq'^^^ 
Wit-J^i^i ettf^ild.pLw$ gvahd oj^aiimejle'plusdangereua 
•â€»ia«i^ens/dei'<^ gënm« L'edatnétincekntrd^ liës yeux 
oti^lllfatiflj , èFliomble annitie de sa guenk di^rmq ^i Fe-j; 
4éUF iafedtaqùULed^le!, , rèiËtténieeagîlité qaW, ino^t 
mésht de. la lu|*eiif il .ddveio|>pe dans; ^ses mbuvemens na^ 
^iirçlleniâati lents ,.tDÙt en lui ^ jpsga^aktJsru^ siibgilli^ 
:qw;aiuionce iuYolpntaÎ!réme»tr.sa;peda»taUegpi>&ea$r^ 
«4pnxié lij9a:i'U»q£Eiukile iablés tnuid^^centËsahoirèesi^ 
e')â^rxi]âe jfoniletaiettf^àdàôsj erreurâ grosifièies. qui s^'p«& 
:{iéitKïUlcet ^'eniAbîiienftile'plusc^icidajsq^r k/pe^ 
ibsfuriiûsiàlablejdejresprît^luîmiin pbui> le bDttI^reillefuf .f 
p^ciiauf dbut fte oetropre des'tjc^ces jusqup ;dhcz les au^ 
j^i^WrMct&ai^V qui^au rapport ^eHeroanddt (r)) ap* 

•<feri/^«iui^* c^mifae^ridéé dblb puisstmsbfAaiKAKtiifott 
Jl»a€K^Ufiép«^)Uf9fpcellç de lar>£^ ^r u 

'ihn'/J /)r>,i':i r.a gjb,n ',.!'! ^ . ; "J "rrp P.-'i) îm'irf ?r>/ri 'liwf 
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El cependant riéD de suriMttard ne paît iim» fnppéf 
dans riiisiMre de cetaninal redovié. Li ]>rmt <{ne.prtH 
dmscbt les «mnettes de sa queue , loinqu^dles sont re-» 
■Miées'^ imite. Iseaneonpoelmi qoe ûit le piaiokenim 
firoisBé-, et odni de deux plumes d*ciie<]«eroii*froueridt 
«ree niyacité Vâné centre Taiitrev Mais aa lièa de s'eàtem 
dve, aÎMi/qaW tV^cpndu, à ]^IU deotift|^ed»^ el^V 
ireflir Be lpin!del'appeechBderemiemi,yil ne ]»arviailtv 
eommeAL Bosc l'aôlf^rvéponrle ditriasua en psurtic»^ 
lier, qu a la distance dç douze à qnineepiae ^ et , dansf^ 
tat ^ mairGhë .eaduaivè^'til'est si fâil|lQ qii^il Aus itre 
auir TaniaiU èt.mAsie pcèier Toreillf JMpi^ la perâmin .' 

La prodocfion. de ce bn^t.n^èsi:^ d'aifieeîs^ tfm la 
coneéqoeboe '4'^o dispoiitioa «Mitoibiqiië' VJii^-i«l 
■acorelfe^ btdbÉtont»a9otttrès4fldfe 
ftéz peniiqii^om rei^Ue examineri M' gt^te ^qui KHmi^ 
L ,i jeôaeine nions amnadii , M qiieiiâ cbei le'boïqti]#à 
r.dbeB les asttves droc^ei. On 'toii qnè ces' griots 
tenir. dés pgnralDiBdca qt^dcangaUdres. «ttouquées y plut 
laagaadaoas éà aens xpis.dan» Tantle^ etjrèçuea les uâef& 
daiÉSîles avtma jdê)maDièré ^ûW n^pav^f'qnè le- tkri^ 
derickadope ^d'iBa^BSirCeitoespèÈe d'easlKAuBtkeiit a Uea 
par lBiBDjen.de^toè»!èo«mletetito«laife^ éfAH^àèn 
xéfmikaa^iiàei cm$ié% de k'Ffp^mifie'qni j^tfécàda; de 
aorAe^ne!kpinmî,èiv>pynun»l0i qui tient' i[ la «bairv 
na 4ud debx.cBiYlâfs'^^ et qee' la 4ën|ière^' oêUe qni est 
a l'€i:|sémité v n'^^pi' a jbint du tout. O^^C à T'aide de c€^ 
]>Ottn»leCa.âaëganai( en; dlaésètré'qiis ieiï|fi^laie;^e tiea^ 
nent sansiAtrabliéifenteiAble y ètxfSfM^fm^imMlsét^ 
voir. ayecL bruit dès gne le i:qitile a git e s a qvieae > Cesdi- 
Tersç^ piiftes..M tenj^y^pa% ir^rinf^^nsU^ peuwnt k- 
cevoir de nourriture ; aussi ne croisn^-dOèe cpte |«a% 
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il s^en fcirme tme nifuiellement à diaqnemne , et la Aer^ 
fûèro , c'e8t-4'^dire la première formée ; est coUstammeiÀ 
close et pin» petite que les autres. Lors , en eflFet , dît 
M. le comte de Lacépède (i) ,d'accordpour le renouvelle^ 
ment annuel avec Pîsonet M. Bosc(a),maîs', en cela, d^une 
opinion qui n'est point partagée par M. de Humboldt (3); 
lors^ dit-îl", que chacun de ces pf étendus grelots a pris 
son accroissement , il tenait à la peau de la' queue, et ils 
ont tous été prunier. Dès qu'un est complètement formée 
il s'en produit en dessous un autre qui fait effort contre 
kii et le repousse, en laissant entre son bord et la peau 
de la queue im intervalle occupé par son premier bour^ 
relet , et il enveloppe, par conséquent, toujours le second 
et le troisième bourrelets de cette nouvelle pièce« 

C'est surtout au boïquira qu'on a attribué la faculté de 
stupéfier k di^nce et d'une manière presque surnatu- 
relle l'animal qui doit devenir sa proie; mais ce fait , qui 
intéresse vivement la pbjsiologîe animale, est loin, pour 
lui comme pdurie dùrissus , d'être non-seulement clai- 
rement expliqué, mais même suffisamment démontifé, 
malgré les conjectures ânises à ce sujet par le célèbre et 
savant Anglais Hans Siôane (4) ; malgré un ouvrage pu- 
blié en anglais ex professa sur le même objet , en 1 796 , 
par M. Benjamin Smith Barton ^ naturaliste américain 



(i) But. nat» des Quadrupèdes ovipares et d^ Ser^ens , ëdît. ia-i8 » 
tom. IV, p. a6a. 

(3) Nom^. Dieu d^IUst. nat, , édît. dé Delervilk, tout, yi , pag.'SSi. 

(3) JRecu^ d'OffHo^^iifmdfi^Sf^gi^H^Anm^.cwmpm'é^iPw^^ 
in^^t i8ia, tom. 11 ^ pag. Ç. 

(4) Conjectures on the charming or fascînating power atuibuied 
io the Rattle -^ iSnache. (Philos, Traniact*^ ToL xxxviii,^n^ 4^3^ 
pag. 3ai.) .:. - 



Digitized by 



Google 



(55o) 

et professeturà Plul^âe)phie4 malgré les détails aëses îirt-^ 
portans que nous onttiansmis également plusieurs, voyà-* 
geurs; malgré le;8 exemples de ce pouvoir stupéfiant des 
serpens sur Thomme lui-même consignés dans un Mé^ 
jnoîre lu tout récemment à la Société d'Histoire naturelle 
de New-'York pa^ le m^or Alexandre Garden , qui at- 
tribue une telle influence à la terreur que ces reptiles 
inspirent et à des émanations narcotiques qui a^échap- 
pçnt de leur corps , sinon constamment $ du moins à 
certaines époques (i). Cette matière encore obscure, il 
^ut Favouer , et fréquemment l'occasion de vives dis- 
cussions', a pourtant d^jà exercé , comme on le voit , la 
plume de plus d'un écrivain distingué. 

Les. accident développés sous Tinfluence de TinlrtH 
jduction du virus du. boiquira dans l'économie vivante 
sont les mêmes absolument que ceux qui ^nt détermi- 
nés par la morsure du durissus , etque nous ayons énu- 
mérés plus baut : les suites en sont tout auissi graves; 
Aussi y pour frapper l'imagination même du vulgaire , 
n'est-il nullement besoin d'en^prunter le secours de 
fables absurdes , comme l'a fait Pison quand il a pré- 
tendu que la pointe de la queue de ce reptile , introduite 
dans l'anus d'im homme ^ lui donnait la mort plus prompt 
tement encore que le poison des ç^ocbets venjmeux« 
Nous ne reviendrons donc point ici ^e nouveau siu' les 
symptômes de cette espèce d'intoxication, dont on trouve , 
d'ailleurs , le tableau effrayant dans les livres de tous 
les voyageurs qui ont parcouru les contrées incultes ou 
peu habitées duNdUveau-^Monde ; mais nous ajouterons 
quelques particularités à ce que nous avons dit na^ërd 

{i) Londan med. liepository. Jaa, iSiQ, 
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fisfiîDiiHWlii^^WQtttr^jÇar ïa fîiulthlide mèm^ 4e$ re^, 

riter de,:e^i: ,çk9tp^,;^tçtiÛQi|K Jp yqux partf^r 4u gwacp ,» 
rfiik;ania ^m^cQ )jp)(^n|t#) ^cjnt MAI. je iHum^dt çtBont-t 
pkBMi^V]y^s.pi;6i^ers;4oiij;^ une bpnpQ4eAcri{>^QQ.' (i),* 
et 4optpiagu^. ]l'îU»^^jMi>Us:^ çoti^tatjé .^ à.SwH^ Fé 
de Bog<?ta^tfp^r4^»; 0*p^rie»O0$ aiw^hentiqUlBa^ Jeà ]^ror- 
prîjétéfy.i«sq|ae:raft|:^q4lç(V^^^^ , et(jui.):<{«p|q^^:géaé«» 
ralQi9ei^t!€Qnpud& 4.ef }S^è|;^ipe6 e^ 4qsî Iitdji^ 
pend^m ]o|ï^rîe|!pip^ ii4 ffiçT^t^: » ^t i^ ^Yléiee». 9eu- 
]etp0iiji;>.u:p)iQQ4er $2iTé^ qu'eil ij9^f pniî.lRôia Pedpo 

F^0ÛnJf^Yiirja8ty m^^C^f^td^Z^ > i 

. Le guacp, que Von .a ^ouvept & t0it,jtpnf(pi)du 9 dans 
dea wvrages. récççtment. pu)^}i^8 os^èjme ^ ai^c.reupofo-, 
rium ayapana de Yentenat (4), crpiii DartuirçUem^t au. 
royaume delà Nouvelle* Grenade , dai^is les plaines de la 
vallée du Rio. de ^ la, Magdalena » dji JUa Cauca , du 
Choco, ae Surbacoas , de même que dans la région 
lempérée de Tuffagafiiga , à 940 toises de hauteur. Il 
appartient à la famille des corymbifères , et est voisin 
des eupatoires. Il semble produire les effets les plus ex- 
traordinaires \ car , non - se ul e me nt il empêche les ser- 
pens de mordre , mais encore il guérit les plaies qu^ls 
ont faites^ et empêche le développement des accidens qui 



(1) Plantes équinoxiàUs^ tom. tf , pag. 84 > tab. io5* 

(a) AlibsaT) Now^eaux Elémens de Thérapeutique, édit. dt. , t. ii, 
p. 533. 

(3) Semanario di jigricuitura y Arte$ dirigido à los Parroeoi, Ma- 
drid , 1798 , tom. IV, pag. 397* 

(4} Jardin de la Maimaison , png. d« 
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en soiit la siâte, tWtftL iatrodiiit lè suc dé ses f eiâlles 
dans dies {nekions faîtes éd hoc y oti si Vbn frotte sim- 
plement avec elles la partie mordue. M. dé Hnmboldt 
parait attritiner le premier de ces résultai a Todétir qu'ac- 
cpliert alors la peau (t), tout en doufatat néanmoins (pi*ii 
suffise^, eoimne on le prétend, de porter a^ee soi des 
feiiilles dé guaeo pour ne pas être piqué. Lorsque la 
mcHTSure est fiike , les guérisseilii» indigènes placent sur 
la plide ces feuilles mâckées et mêlées à deJa salive , et 
donnent^ en sibne len^s le suc de k plante à. t'fnliérieur. 
A TttffligaAiga , dit lo cëlèlu^e obsertateur que nous ve- 
nons de citer , un clieval, dont le pied était très-enflé 
par suit^ de la morsure d^un seipent , refusa d'abecd de 
manger du- guaco , qui a une sàvêmt âaoère et une odeur 
déàagréilble ; mais biéniôt , et eomSn^Ë poilssé par une sorte 
d'instinct y il en ' mange» avcQ àppAît', etf sa janibe ne 
urda pas i désenfler. » ■ 

(i) X>aFiLA / Traûc des Poisons. Pam, ût-S*^ i8i8j» t. u ^ pi 535. 
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ARTICLE CLV. 

Du Croate à losanges (Crotalus rhombifer^ 

Anglais ....... k TVàtter Ràttle-^Snàke. 

CihotulHs fhombifer^ C. r^oràhù ttbrèâJihiiÉ 

magnis «l nom^uU^ eoù "dupiRii tiiteâ pedli^ 

}M&te'fi>rmàti$fiihâomineïilhido;caudâ\^ 

' ^ui. àbâ&m^ 1 4^ i scud» coud.' 32^25 5 <!rei^ 



Xj4e CjtOTJas.À LO8XXIOÉ8) de la taille de dtii|à ait piéds^ 
est très-distinct des deux espèces précédentes. Son dôs^ 
d'un gris brunâtre , présente deux raies jaunâtres , dis- 
posées et croisées entre elles de manière à former da 
grandes losemges' très-régulières et contlgaës âla suite 
les unes des autre», âon ventre est d'un Msâic grisâtre; 
sa queue, terminée pair dix-huit grelots ^'éât courte ^ 
gbosse et brtine- \ il a cent quarante<-déux pla(]fues abdo^ 
minsiles etvingt-^trois sous-caudalés. - • 

- Il a été découvert par féù M. Palisot dé BeAilvbis dans 
led Etatd-Uuis d'Amérique , 6Ù il se noûï'tit de lapins ^ 
de' tfat$,' 4'écuk»euils ,' de sbutîâ let d'dîseÀùx, él où il 
redu^rche les lieux bas et voisins de^ ëatix, ice <^\ est 
cause du nom qu'il porte dans ctâ pays. 

Sa morsure est, d'ailleuirs , regardée cbuiiâe plus dan* 
gereinse encore que celle du durisâus. '{>attî(linlV 'décrit 
le premier , et nous l'àrbiis fait' figûrei* avec soin' dans 
l'atlas du Dictionnaire des Sciences naturelles « * * 

VI. 23 
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ARTICLE CLVt. 

Du Crotale millet (Crotalus miliarias^ Likk.); 

fitomduf mUiarius^ Ç.. si^prà suèru^j midculis ovalibus m- 
> ^/V 4^ tfutrgmaUs i^ dorsû/. €t ^ensdupUci macularum 
. parvammjU nigramm i> ff^lrouyttr ialere; abdomine alho 
. n^igm maculifffiO^dâji ï^isci^.aàiL'i5ii}scui.caud,52'f 

Crotalus miliarius, C. scut. 1523 scutelL 3i ; cinereus ma" 

culis nigris série triplici longkudinali disposais; macula 

'. Tubrd imer At^ui^s donaUs^ Lïntsu^ SyâU Saiwrl, ed* 



l^e^sçrpenl 4aQt i^ou^ avons à pç)çr. dftn» œt article 
e&tTuiiQ des plus jplies eiipèces ^ jU ck^ae des ophi-- 
dî.çns , (çt ^e,dîstiijgue dçs diveifs ^^i^taks dp»! qoim ftyons 
i4i|i fajîi^Jl'W^oire par Ifi&rpl^ïUQs.cj^, au nombre de 
neuf et à suriace lisse y reço^yxfsat sw^ quatt^ rangs son 
çauseau et sott front 5 par le .nombre de ^es plaquas ib- 
domînî^lç^, <pii p'çst. que ^ç ce^it deux ? }f^ celui de seé 
plaques^sous-^audales , ^î est )ie^ trente^daix \, par le» 
onze ^içelots qiji terminant ^ quew?^ par soi» dos d'un 
gris rougeâtre , avecnnç %w Içpg^ttidinàle rouge .^ in- 
terrompue par mie série .de tachas 3;ioires, bordée» de 
Ijlano ; par Ijj^ .fftches noires ;auflfsi, a»ais plu3 peiiâes , 
cfui décprent sç^^WPa ^Ison vwtip|;kquel ^ d'4Liikïurs, 
est blanc. , r 
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Ce ct*otalè , à^une taîUe comparativement fort petite , 
n^a jamais plus d'un pied ou dix-huît poutes de longtieur» 
et habite âpëcialement la Floride et la Caroline , sans 
jamais avoir été rencontré dans aucune partie de TAmé- 
rique méridionale. Il a été figuré par Catesby (i) , et 
Mauduyt Ta décrit sons lé nom de vipère de la Loui^ 
siane{pL)* Il aime, dit M. Bosc , à se tenir roulé sur 
lui-même au sommet des souches des arbres j sur lés 
troncs abattus ) et particulièrement dans les lieux maré- 
cageux» Il vit de 'grenouilles et autres petits animaux , 
surtout d'insectes et de vers. On parvient difficilement 
à Tépouvanter et à le faire sauver ; mais le plus léger 
coup de baguette suffit pour le tuer, 

Quoi^e tous les ans , en Amérique , on détruise une 
grande quantité de millets , la race de ces reptiles se per- 
pétue avec une étonnante activité , même dans les con- 
trées peuplées depuis long-temps. 

En Caroline , à la Louisiane , dans la Pensylvanîe , le 
xnillet, que l'on n'aperçoit que difficilement à cause de sa 
petitesse et de sa couleur ^ et sur lequel on est assez sou- 
vent exposé à marcher et à s'asseoir en raison du peu de 
bruit produit par ses grelots , qui s'entendent à peine alors 
même qu on tient l'animal à la main , passe pour plus 
dangereux que le durissus lui-même. Le voyageur Le- 
beau , qui a visité les Acatapas , peuplade non civilisée 
de la Louisiane , et qui est cité par Daudin , affirme aussi 
que le venin de ce serpent est plus subtil que celui des 
autres crotales , puisque le succès du remède est douteux 
au bout de trois heures , tandis que , selon lui , on peut 

(i) L. c, taiï. 4a. 

(a) %urn. de Pkjrs,, 1774 , p. Î184. ^ 



Digitized by 



Google 



( 556) 

encore espérer de goérir au bout de six heuites une per-« 
sonne mordue par le boïquira , à quoi il igoute que Taift- 
moniaque est ici le remède par excellence (i). 

(i) L'auânal que , dans quelques anciens formulaires , dans quelques 
-pharmacopées surannées , on trouve indiqué soiis le nom de Cubarii , 
n'est autre chose que le cloporte commun , en grec xouCAftç, sorte de 
cnistacé que nous ayons décrit page i6o et suiTantcs de ce yolume. 



Digitized by 



Google 



(557) 



ARTICLE CLVIL 

Du Cfanurfi,damercure{Cy9.nurmii mercuril) ( i)^ 



JuB CYANTJftTÈ DE MEK^uKE Aês cliîmfstes les pi as mo- 
dernies^ et que naguère, encore ohOïômmKitprussiàte de 
mercure' j est triîi* compose lîe mercure et de cyanogène , 
dont nous ne occuperons ici que parce qu'il sert parti- 
cuîlèremdût à' la imbrication de l'acide Tiydro-cyariique , 
dont nous avons^déja éntretenii itos lecteurs , et que parce 
qu'il a été , coititne agent ttcriipeutique-, emplo^^é paï 
quelques ïiiëdedùs de notre époque. ' 

Le cyanure dfe'mercùre ne se trouve proînt dans, la Na-; 
turè -, c'est Scïrééiéqtiïra obtenu le fflfèmîfer -, mais aprèi 
lui ce sont , de tous les chitnîsie», Mftt. Vàiiqûelm , 
^ l,.'>^Li: •>' ■: -:- -: 

(i) C'est h Particle Tjbria. que nous t.r,s^iterons de Tentozoaire conna 
de la génëralîté'des mëdecîns sous la dénomination de Cucurbitain. 

Nous aurions également pu dire ici qu^lques^ tnotâ de cëFttrins |)oil-« 
son S- des ecHiK doitee^ du £(ouveau*Moode;ej.^Jpvâciakmeiit de Surintfm ^ 
dont la chair, très-délicate, est un aUment fort estimé deshahitans de ces 
régions lointaines.Mais, pour cela, leur Listoîveest trop peu conpue mémo 
des ûaturalistes, qui les désignent d'ailleurs par le nom générique de Curi-^' 
mates. Tels sbnt entre autres le curimate édentéf diHmata edenUilus^ 
3H, , que Linn4eu8} sous Tap^tetiatiotii de (£«/mo cfpri§tqid€»^fk^Hât,€àng4k 
parmi les salmones , et qui , long de huit à dix pouces , habite Surinam ; 
et le carimiàie proprement dit de IVfarcgravc (i56), Characinus curi» 
moltf de JL^cépàde^ lequel, long seulement dv quatre k cinq pouoei, rit 
4ans les. iaçs^ de. TAmpriqùe. méridionale. On peut leur ajppliqacr, au 
|««te ^ ce c|tie nous dirons ^lar la suite du Sàumov et do U TAOtr»* ; 
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Proust^ Porrel et Gay-Lussac qnî ont le mieux étudié 
ses propriétés (i). Pour Tobtenir, le nouveau Codex de 
la Faculté de Médecine de Paris prescrit de faire bouillir 
dans douze parties d^eau , deux parties de beau bleu de 
Prusse pulvérisé {hjdrocyanate ferrure de peroxyde de 
fer), et mêlé d'une partie d'oxyde rôtrge Sxritrerctite. -Le 
liquide , d'abord bleu , devient jaune ; on le filtre alors ^ 
et le cyanure , par le refroidissement , s'en dépose sous 
la forme de crystau]ç.«UQUgéfryp|'isi]Diatic[u^&^ qn^rw- 
gulaires, coupés o^liqi}çm^t,, cgie ^'qo^ gurifijç jpar de 
nouvelles dissqlutiçxis et pardes.^çx3i;s^lj^i^;a|^9ns 

«ives.. . • * . w,. ^.^ , ,, .. 

. Ce produit , qui ,' suiipntM. Theïaar4 Qf) , «^t çoiçi[<>s^ 
en poids de i oode mercuife et de iiËfiçÇ^^Çi^y^ogène y est 
V^s-soluble dans l'eau ,.$urt9utd^ l'cfiubouillaute^ Sa^ 
pesanteur spécifique es(.,con/Mdépablç;.sa.Mv^nr est de3 
plus ^ypt^iie^ejt.f9^t4^$^réable.^ ij^exç^te^ d'ailleurs, 
$0rtej(nent la s^iva^^ ;mais il e§t sfps oilei^^, et^o^ action 
9ur le loijun^splc^ nûlJl^« lorsqu'on léchante coi) venable* 
ment dans une cor nue o u dans un tube de verre fermé par 
une de ses extrémités, il ne tarde point à noircir, semble se 
fondre comme une piati ère animale, et se transforme en 
cyanogène^ qui Sie dégage abcmdammeat^ et en mercure , 
qui se volatilise ep mènàe tempsqu'une cértôitte ^aiitité du 
cyanure luî-mémè. Après l'opération , il reste un peu de 
charbon de couleur de. suie et aussi léger que le noir de 
fumée. Si l'on verse dans un. solutum aqueux de cyanure 
de mercure de l'hydro-sulfure de potasse, il en résulte 



Xi) Anmd^ dâ Chimie , tokn. lx, page ab; ^ et ièm. xgv> paig* i36. 
. (a) Traité de Cfiànie, eu. , 3» édit. Panif , i8ai ,' rn-8», lom. lu. 
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vm firé&jMnm àc sal&ive et ^on )i jdr<!Msy2liiate- dbiAiii | ' 

- Le cjitiniLre.deiixiercac&è8tBneii:d&tjtt^ 
qiaJ{)io$ftèâ6;âésipE»^iieJ[ë9/9éiiâieu0i8ii(^ Mûfifusfor 
litti.(i) aoBÛse (pi?à bris-^peiitèiâo^â^tiÀ la^^iiiiettsi^dw 
ohaîftVlekmoîiibsili&e.^^kfii gîeanèiUai^iâi^^'Ia^Mta^ 
promptitude que l'acide hydro-cyaniqiie Xm-^itëi^'^^ 
et M . Tttnpr , (3)^, eu gn adminiitrant doux ot oing grain s à 
des <îliiçwi , % vu. ces ;fflî»¥a»x^4i{y»MX%m dnijiïiakwt^ ^^ 
tremblemens , etc. ( '^^ J^'^'i i^^^'"* X»I^) 

Néanmoins , à Tiustar de tous les autreâ\ composés hy- 
drargyrîques , on Ta préconisé comme propre à s'opposer 
au développement des accidens fc[ue la syphilis entraine 
à sa suite.. Ainsi le médecin principal de la Marine royale 
en Espagne , le docteur Salamanca , liabile praticien , 
af&rme (4) s'en être servi avec un succès constant , non- 
seulement dans les affections vénériennes invétérées , 
mais encore dans diverses maladies lymphatiques , en 
l'associant toutefois à l'opium , au bepjoin , aux toni- 
ques , etc. ^ ce qui ne permet encore en aucuile manière 
d'asseoir raisonnablement une opinion à ce sujet j et ce 
qui ne saurait empêcher d'être on ne peut plus circon- 
spect dans les essais auxquels ou pourrait vouloir sou- 
mettre le médicament dont il s'agit. Nous sommes ef- 
fectivement abondamment pourvus de remèdes moins 

(t) Considérations médicales sur L'Acide prussique^ etc. Pam, i8od, 

(2) yofez tom. 1 de notre ouvrage , pag. aoa et suivantes. 

(3) BéUrœge zur Geschichte der blausœurCj etc, Frib. , 1809 , i/i-S**, 
(4j Journal universel dei Sciences médicales ^ ao&t i8i8. 
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mknitables el sur letquds une longue expérience nott^ 
%d^ mis à xnèine de pnmcDiieer; et ^ nudgré les obser^ 
matioBA pnUiéea récanment par le saîraiit Hom (i) ^ on: 
ne saurait croire que le cyanure de nierepve ait -c<m-^ 
mêmmmt produit de bous effets^ et n ait jamais dé- 
tetaiiiAë ni Je pl^idisme » ni la cardial^ , ni la diafrl^^ 
m Aueusi autre de «es qrmptânies fâcheux qui entrayeat 
SHfttait le fniipîed dana le trùtemwi des maiadi^ sj^t 
pUl^tiqués. ..; 



(i) ^0Mu. \fim^ mâmUik^ EktfiJhrung. Bcdm , f Soi - iSsj. 
(l|s7i$iS|(Mia.$5o.) 



.1 ." 

* T. "' ' • 

■'O •/;.'/. . .\ ' 'î. t : 
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»^%#>%^%%%<»%%^»»^»l»%^fc l »^^»»^»»^»^»^». 



^^%^^»»%>%^»»^^%^m^^»%«w»%<%^»<v^^%»^ - 



ARTICLE. CLYHI. 






Greo .;;•..• K.vpoc^.Ani&T.ûT£^ Aii^^oCjrPjfc&ipiMs. > 

Latin..,....., ., p/or^,<7;^giiiaj^ CJ^rcna^..., , , ; ^, » 

Italien».....,.. Cino.^ Cygno, Cesano.^ ,, , , ^^ 

Espagnol.'....! 6Vj/ic.. 

Allemand 5cA'ivflfi^ Èlbisch. 

Anglais... .•••) _ ' 

Suédois'.^;:.) *^' . ^ . 

Ariser olàr, A. rostfô serni-cylindrico atro j^ 
cerânigrâ,carporealbo,hi^^.ySysLNaLj 

ed.Gmel.jgen. 67, sp. 47. ' 
Anài oior* A. rostro ruBrOj basi, iièberculo, 
'Camosp nigro , hxrnAM , Sysi* Omùhoi,^' 
gen,97,»p,ïi. 



/ 



i9i noua jQte craigiiicm» point de donher , sans uiieué*» 
ce^siié abèolue» une extension trop, grande à TonTrage* 
que noua publions , il nous faudrait consigner ici queU, 
ques détails sur deux poissons à squelette cartilajgineux , r 
dont la chair est un .aliment pour quelques peuplades: 
des rives septentrionales de TEinDope et de T Asie , pour : 
les malheureux hahitans* des c6tea dé la. mer Gladale./ 
L'un^ est le Lipahis » CyclogasterUs . liparis , ()wp) Ton ^ 
mange au Groenland et au KamisiîbfctJia > mais dont Ui 
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cliaîr , grasse et muqueuse , ne mérite aucune estime ; 
Fâulre est Te Ctclôpterep lump , Cyclopterus lumpus , 
dont on fait des salaisons en Irlande , malgré la saveur 
désagréable et la mollesse de sa ehail»/ ^Leur histoire est 
irc^ peu importante , sans aucun doute , pour que nous 
nousyRcrèiiib^sifKisâjQag-té^psv ^itmtépà^&ôm ha- 
médiatement à celle du noble roi des oiseaux d^eau , de 
ce Cygkb- ^eretix ,-éWgant et beW% qtiîé'lé&'âïi'cîeiis 
Grecs , dans leurs rîWntes et ^pititii^tésâcUôiisV avaient 
donné pour père à la pf tiâ belle'^des moHellés , à là, femme 
de Ménélas; de cet oiseau qui, paisiï>Iqy fier et Jaroux 
des nombreux avantages qui le distinguent , a^ été , comme 
un doux emblème y offert aux âmes -éetiMblàs de tous Iç^ 
temps , par Timagination vive des«pQêtes^ des orateurs , 
aes philosophes fnème de la^ docte AxUÎquité , qui tous 
Font représenté^ sanis^ cr^utç à V^^Çt de sa destruction 
procjliainç 9 chantantau mmfietkt d^t^P^i agonie , et, comme 
l,e dit rwUDOrtel Bufian y^semblanipréhider par des sons 
harmonieux à son dernier sau^\ ; ^ 

Nous ci*oyons nos •leiDtétHrs'' trop iBsaqoct^ pour essayer 
encore de mettre •sî3us leure«y^uit rtdripnè de l'expres- 
sion touchante par laquelle toutes les nations civilisées 
peignent dans le chant du cygne Tilnage des derniers 
éiàmsui'tti^lMau: tt.briUaaîi ^ésSdf piÉtà S'ëieiâAré , s'ac- 
GQvdant aiiisr k aocrédîtër une^fttrfe^simatdelcél'ébTée et 
répétée bien p)ia«<que bemobop d'àridft0^ti«és/M(ri^Ie 
TiifQ ausQkié qt»'^ ti^^m 4^ia^pa^:ildite^tt^tts sbmmé^ 
im{K>s^ GO{nBitt}piéài^iwmhib(iOf«éi^^^ ooutf^ordbmie, skin^ 
nom obl%<srl liëâDtériaiie «î*mlfall(^ânloéehtfe\ è dëimire 
imé ilhisiott ooekisbiosb î dt kc^fsùlk^husBr ignoret 9 
ceusi qmxoAsacrètLt kui<â vMKesU Vétadte ie ce qui m- 
tércMe la santé d^shomme», ^e , pendant del^ siècles ^ 
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le ^ygne a l^ît -h, ^ke des festins d'appâifat ^ 'et qiic ^Xti^ 
sieurs a^teurs^ de'tb^hipQuliqbeont sîg^nâlë les ressoti^e^ 
qu^il ;peat o0rir à Vartidfi guérir. Nous ne scrtirous à(m& 
point des limites dans lesquelles nous devons nous reh^ 
ferjiaer en" 4«iriYâtit un être dont la^bciduté plaît à tous 
ceux qui le TCHefal^ èÎL soumettamt à la mëditÀlion des gen^ 
de Tart rexpoaédes^kartiçularitesqûi.Ieeobeernefit, des 
qualités iqui le distMfgiiem; - ' : J. . 
; Coinqia»dttnt IVtteO'titti pav la coupé élégante dé son^ 
QOr{)kS ; par ^es IbÀnes. «ri^oMiies , par le blanc de neige 
éclataAkt.et'pur de sa roW, que la sagesse des nations af 
fijoiivent pria.pouir tœime^de coMparai^on ; .par se^ mon-^^ 
veniLeus' flex;i|)il^sj^ parisës ^iuid^s -gpaeieitsés j pai^iblt/ 
dpioipftieiir dts^eaUx dont il est îé)]pluë tel oi^hciùiîit ;' 
p remier des navigateu r s ailés ; - modèle ufler ryar la Na- 
turë k rbôHi^é^^i , se construisant un esquif, se ha- 
sarde à sillonner audaçîcusement la Surface des mers ^ 
emblei^e de TinnoçQUCc^ et de la candeur 5 plein de ma- 
jesté, le cygne eM à-^peu-près lé pliis grand des oiseaux 
aquatiques , puisqu'il a environ quatre pieds et demi de 
longueur depuis le bout dii bec jusqu'à l'ext^^'émité de 1«^ 
queue. SonbçcapUti, épaté, iB^onsse.(j[).y^ aaïasLlarg^ en 
a vimt qu'en arrière-; rèttgïr,*botdédenoir, revêtu d'unepeau 
molle plutôt que d'une vérijtable- ç(H^Q«^y.gar»Â de chaque 
côté de lamellfis saillantelB , xaincejs ^ taransversales ^^ chargé 
à sa basè-d^ne protubérance noire ,.cha],mie^.et terminé 
par un onglet corné, a trois pouces six lignes, et s» queue, 
o^use au bout j sept pouces et demi de longueur ] il a lui- 
même près de huit pieds de vol et pèse de vingt à vingt-cinq 



(1) Jenet os sine acumine rostrum. 
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lîn'es,*particiilîèFement le màlê, qaî est Uwjours nu 
peu plus volumineux que la femelle* Sdn cou est fort 
alloDgé *, ses pieds sont d^un noir légèrement nuancé de 
rougeàtre j Tiris de ses yeux est brun. 
, Cet oiseau , dans Tétat dénature , hftbite spécialement , 
suivant le savant directeur de la Société des Sciences de 
llarlem., M. C.-J. Temmink(i), les grandes mers de 
Fintérieur, surtout vers les contrée» ûrlentales de TEu- 
rope^ mais, ainsi que Ta noté.Buffim., comme il man^e 
assez spuvent des herbes dans, les mHréci^es , il s^établit' 
tout aussi fréquemm^t sur .lés rivières d'un cours si- 
nueux et tranquille i etdo»t les! bocdasont couverts d'tâie- 
végétation abondante (d). LeSftrjniou (î)^ ^ Mm- 
cio (4)» le Méandre (5) , le iCaystre (&) , TEridan ou le 
■ : ■ "•"" ' » 

(i) Manuel d'Ornithologie, etc., ût-8^. Âmsterd.,et<Pwris, ^i5* 

(a) Et qualem infdix amisit Mantua campunt 
Pascentem niveos herbosojlumine cycnos, 

YiAGiL. , Georg, , lib. it. 
• (3) ^ojre* ridylU xiz de Théofarite , et le« Observationa puUiée» 
par Belon, au sujet de ses voyages en Orient, où il est dit (page 55 de. 
rédition imprimée m -4°, à Paris, en i553) qu^encore aujourd'hui on 
voitturte Strpnon grande quantité dé cygnes. 

(4) MiuUm ingenti cjnenos hàèet j^€t notantes. ' 

Battuta^Spagihiôii MiJiToyABOv 

(5) TfiéoGRlTE , /. C. 

(Q) J>er$ikûle$ iny^ki» widU quos Hfintlus aigd, 

Çuas Mteanderali^ ^fuos kum^ prata CafstrL 

£i.fT. SpÀG. MAtlTOYiJrCV 

4 ...••• . jyan illo pluraCayster 
Camâna tycnorum labèntibus audit in^undis. 

Ovin., JI/«taotoi7rAof ^; iib. T, vers. 385 et 387* 
Et quœ cjrcnei visçnda,est ora Caystri» 

Propjsrt., IX. 
Et qum mm on i a ê-eelehrantnt eamùna ripât, 
JPïumineœ voluçres ntcffio caluerç Çafstro, 

OviD., lib. lU 
• / ^ 
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P& (i) 5 rister et le Tanaïs (2) , sont , smis ce rapport et de 
.même querilecliërie de Vénus , Paphos (3) , célébréâdans 
les écrits des Am^iens , comme on voit noter dans ceux des 
Modernes 9 les lacs et les rivières de la Laponîe(4), les ca- 
naux et lès marais de la Hollande (5) , de la Suède et 
de ' la Scanie (6) , la baie d'Hudson (7) , celle de Noot- 
Ita (8), la rivière de Columbia (9), le Canada (w), 

Ko«?M? ^9VKtXo^tifmf 

(1) Piscosoua amne Padusce 

I 
. AmC «onitwn rauci per stagna loguaeia cycnL 

ViBGIL., u£/l0ic{«y Ub« zt« 
Practague n^bilium ramis decta soronun 
Cycnus oloriferi vexit ab amne PadL 

Glaudiait., Epigr. 
Eridani ripas et raueœ stagna Padusm 
Diffugieru nudatdt olor. 

Idem y Epiihal, PaUad. et Seren, 
Haud seeus Eridani stagnis ripaue Caystri 
JnmUat albus olor, pronogue immobile corpus 
Datftiufio et pedihus tacitas enUgrat in undas, 

SiLius Italicus , lib. xiy. 
. (a) Clarunt niveos inter olores 

, Istrum cycaus Tanaimque eolens, 

Sevsc, uégamemn, 

(3) F'ojrez le traducteur de Lycophron et Aldaovavdi , Omitkolog., 
Jîb. XIX, c i,p. 17. ' 

C4) LtVHJBVs , Pauna Suedca, 

(5) So VHiHi , édition de Bûffon , tom.- lxi , pag. 63. 

(63 LiHVBUS, /. c; Retzius, ibidem. 

(7) Hekht El;.i8, Voyage a la Baie d'Hudson , etc, Paris, 1749,. 
f/i-i2. — Ifist. générale des Voyages , tom. xiv, pag. 670. 
, ^8) Coox , Troisième Voyage, trad. franc., i/i-4°, tom. m , pag. 56. 

{g) Vahcouvee, Voyage autour ^u Monde ^ trad. franc. , tom. i, 
pag, 76, 

(10) De CBAELsyoxx, Histoire de la JK'ouuelle'Prance, Pari», 1774 > 
tom* iiiypaç. 556, 
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Je pays des HiiroiM (i) , celui des IHîhois (a) ^ Ik Vir- 
ginie (3) , la Louisiaoe (4) * les borda de la Charente (5), 
rislande (6), car le cygne semble Yivré indistinclement^ 
au reste, dans Fancien comtné dans le nouveau Monde. 

TTous les pays dont nous venons de râppeler les noms^ 
j9t que parait préférer le cygne 9 sont plus ou moins froids* 
Cependant cet oiseau n'est pas entièremeut étranger aux 
contrées du Midi, car Strabon, dans le livre m de sa 
Géographie , nous apprend que dé son temps on voyait 
des cygnes en Espagne ; .^îten à patlé de ceux qui ap- 
paraissent par intervalles sur la mer.d!Afrique , et Son-^ 
nini semble confirmer cette ancienne absénration , quand 
il rapporte que Ton en voit venir hiverner sur les lacs 
et les canaux de la Basse-Egypte (7). 

Quoi qu'il en soit, cependant le Nord parait être la vraie 
patrie du cygne 5 ce n'est que dans les hivers les plus rigou- 
reux qu'il se montre .naturellement en France et dans 
l'Europe tempérée , où néanmoins l'on a pu l'pbsçrver 
quelquefois, mais secJenient comme par hasard et dans la 
circonstance indiquée, sur le Loiret (8) , sur les côtes de la 

(1) Sàgard Theooat, F^yage au Pays des Hwroru, Paris, i63a , 
pag. 3o4. 

(a) Letpr9s édljîanus, recueil xi ^ pag. 3io. 

(3) Jeaic de Laet, JVot^us Orbis , etc, Lugd. Batav., iS3,1, irt-Jol,^ 
pag. 88. 

(4) Lbpagb du Pbatz, SRn, de ta Louisiane ^ pag. xi3. 

(5) André Thbvbt, CosmoL duLeuant, Lyon, i554, pag. 189. 

(6) Hèlaiîon authentique de V Islande , tbrée des Mémoires de 
M. Horrebows. {Journal étranger y aviil 17Ô8.) 

(7) Note ajoutée à iliiâtoire du cygne dans IVdition qu^il a donnëe 
4^s œuvres de BuJSbn, 

(8) Salebhe , Hist. nat. éckUrcie dans une de ses principales par*' 
fies, r Otidtliohgie^ eic^ Paris, 1767, grand iVi-4**> P«S* 4^* 
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BretAgneet delà Normandiecomme enïj(^^( r ) ; Tiers Mon- 
taudun, comme en i776'(a)^auxeûTiix>ns de la source de 
la Charente , qui , autrefois et à des yeux sans doute prë^ 
Ternis , |>àssait ponr couverte d» cygnes^ pavée de truites 
et bardée dicrevisses (3)*, sur la Somme, la.Viemie, là 
Loire, commependaiit Thiver de 17^ à 1789(4); vers les 
lîvagés de TAugleterre , où , «ous peine d'une grosse 
~ameDide, il a été défendu de le tuer (5); tandis qu*on le 
rencontre, au contraire, trèè- habituellement dans l'Ile 
dé Zetland , la terre la plus septentrionale de l'Ecosse (6) ^ 
qu'il niche et passe l'été dans^ quelques parties de T Aile- 
«na;^ne, de la Prusse (7) , de la Pologne (8) ; sur le grand 
lac de Zirknitz en Camiole (9) \ dans les eaus d' Azof et 
d' Astracan (i o) \ dans les contrées arrosées par l'Obi (i i) ^ 
che2lesJakutet(i!i), et au K9mts€hatka(i3). En Suisse 
» . ' H 1 ' j II ■ ■ j 1 1 ' ; ' i ■■ » I I ■ I ■■ 

(i) J. -L« Faiscb^ F'ollstaendigfi Besehreibung tler vœgelg etcm 
Berlin, lySS, 1765, in-foU 

(âj BuFFOV, t, c. '' 

(3i) Oliviba dé Sbahbs , Théâtre â^Agrtcuhure, Kv. Y. 

(4) Traiié de Ui Chtuêe ^ufusU , suppl. , pag. 94. 

(5) Britisçh ZooL 

(Q) 'Pfdloiopk. TroMoeUt ann. 1744 ? ^^ 47^* 
. C7) ScH'wHiiroKBBi.» ; Teriotrophewn Sileaiœt etc, Lignlcii, iCo3f 

m-4^- ' 

($) P. GlB. BtAclL%TireK.i » Auoûidrs, UUu nat, J^nL P<d.; etc. 
QitfUvky 1745» «W» 377. 

<9) J» WwcttÂBD vo» ValvJlsoe, PhU&soph,' TramacU, for the 
y^ar 1667, «• 191. 

(10) GtiLDairsTA£DT y 2lîémùite SUT tes production» de ta Russie, etc» 
Saîiit-Pétersboiirg, 1777, «1-4"» P*g* *^ 

(it) Pallas, Voyages en di§éreraeï proînncesd^l^ Empire de JjI^ls^ 
sic , etc., tom, it, pa^. iû4. , 

■ (13) GuEhvs ^.Hist, ^éttér. des F'oyages^ tom.xViti , paç[»-3oo, 

(i3) KsACBENiiiN'iKOF, Déscrîpt, du Kaniîschaika , tom. 11 , pag. 56. 
— CooK , TrQiiièïtàC f^oy^tge , tfad. féaaç. , tom. nr y.pag.,3i5. 
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même <m a coutame de ^'aiU&ndre à des froids extraor* 
dîuaires quand on le voit arrîvier naturellement sur les 
lacs (i) à Tautoauie. 

Mais 9 espérant trouver dans Thonmie un hôte ou un 
ami, sans pour cela se résoudre à courber la tète sous la 
verge d^un maître ou 4^ un tyran , le cygne parait goûter 
quelque plaisir en s'approchant de nous, et est, dans la 
plupart des pays et. souvent bien loin du sol natal, devenu 
domestique, en conservant toutefois assez d^indépendance 
pour se refusera tout a<ctede servitude ètdé captivité. Il fait, 
.dans presque toute TEurope, quoique moins habituelle- 
ment aijjourd^hui qu^ancienneiQen^(a), romement prin- 
cipal des pièces d'eau dans les jardins publics , dans les 
parcs élégans des maisons royales (3), dans T enceinte dès 
palais des princes (4) , il répand la vie sur les tristes fossés 
des forteresses et des villes ^ il décore plusieurs rivières 
en France , mais surtout en Hollande et en Prusse , où , 
vers Potsdam, Spandaw et Berlin, sur la Spree et le 
Havel , on voit de brillanles réunions de çy^es voguer 

(i) Gbsher , Dejitnum naturdf lib. m, pag- 3j6. 

(a) L^Ântiquité nous a révélé les dépenses immenses que fît Geloa , 
roi de Sjracuse , pour entretenir des cygnes dans nne piscine a Agri-% 
gente. (^F'ojrez ALdroyandi.) 

(3) J. Bmyren Champier tl Jonston rapportent que Ton des plus 
sensibles et des plus aimables de nos rois , François I«t, mit au-pombre 
de SCS plaisirs celui de peupler de ces beaux oiseaux les bassins de 
ses palais» surtout de ceux qu'il possédait dans. TAngoumois. Les 
belles eaiix de Versailles, de Saint -Cloud, des Tuileries à Paris, 
sont encore k présent antméeset égayées pair Jes cygnes. 

(4) Naguère encore , les noble» jardins de Chantilly méritaient d'être 
cités ayec distinction sous ce rapport, et n'ont point été oubliés par 
Buffon dans les brillantes pages qu'il a consacrées k l'histoire du cygne. 
Du temps de Stanislas , il en était de même aussi du beau canal qui 
arrosait les bosquets enchantés da château de Lunérille» - 

f ' ■ 
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toajestueuSemént et en toute liberté à là suifacls d^utife eàtl 
tranquille , ou promener leur éclat sur des rives her- 
bires , ainsi que, du temps de noç pères , on en reuccnri^ 
trait vers Tours (i), Cognac, Sàumur et Àngouléane ) 
vers Vâlenéîennes , qui , d'après Liebault (2), sëmbUrait 
devoir son nom à cette partioulariié (3) 5 vers Londrçs» 
où Ton ne nourrissait pas mcûns de quatre mille cygùeft 
sur la Tamise (4) , et même vers Paris , sur la Seine (5) , 
dont une petite ile renfermée dans Tenceinte de k Capi«» 
taie , s^âppelle encore ile aux Cygnes^ 

On peut lire, dans les ouvrages des naturalistes tout 
ce qui concerne les mœurs , fes habitudes , le mode d'ac** 
couplement et celui du développenient des cygnes; notrft 
dirons seulement ici que les petits , pour lesquels les pa-»' 
rens ont d'iailleurs la plus tendre affection y ont d'abord 
une teinte d'unbrtui cendré , et que le plumage de ces oi-» 
«eaux n^àcquiert toute sa blancheur qu à là troisième an-^ 
née. Nous ne rappellerons point à Tesprit de nos lec<f 
teurs la similitude qulls ont dû remarquer nombre da 
fois 9 et qui existe en effet entre un vaisseau léger qui 
fend Tonde par les soins d^hàbiles nautoniers, et lecygne^ 
ii^vire et pilote à la fois ; le cygne , dont le thorax relevé 
en proue, dont le sternum taillé en carène, dont le bassin 
redressé en poupe , dont la queue taillée en gouvernail^ 
^ '■' . ' ■ '■' . ' ' " 

(i) P. GoMTiBR, ExercitaU hy^iast^^ lik xi , c. zxxyiti, pag. 3^. 

• (2) Agriculture et Maison rustîijue âe Ùharies Ëstienney para* 

jcHevée premi^ernAwt , puis augmentée par /. Liéhauîu Paria, i$70» 

(3) On sent assez lé rapport qu^il y a enb-e le nom actuel de cette 
yille et celui de P'al-dès-Çygnes qu*on parait lui avoir autrefois donné» 

(4) Haphaël Mafiei > plus comUi sou& le nom de P^olaterran , b , flui* 
yant Buifon, consigné ce fait dans sa ûéograpliie» 

(5) SixERNB , uhi suprhu 

IV. ^4 
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iom les pîed»élaiçiicnrame8vîgoarcii»es,domleft grandes 
ailesouTerteBau vent oommedes voiles , font une machine 
vivante , -qui cingle sans effort à la snrface du liipùde 
élément; mais nous dirons que, les forces de cet oi- 
seau égalant ses grâces , il nage si vite qu'un homme 
marchant rapidement au rivage a grande peine à le 
suivre; qu'il a le vol très-haut et très - puissant (i); 
qu^il ne redoute aucim ennemi, et que son coup d'aile, 
tant il'cst prompt et violent , pourrait , dit-on , casser la 
jamhe d'un homme : de telles particularités dénotent 
que son sptème musculaire est aussi développé qu'éner- 
gique, et devrontnous aider dans l'appréciation desqualités 
de sa chair, dont nous nous occuperons incessamment, 
après toutefois avoir fait ohserver encore, et dans le même 
but toujours , que la Naturea accordéà cet animal une vîe 
d^ùne excessive durée et plus que séculaire 5 que la femelle, 
'qui couve pendant six semaines au moins , pond, à dater 
dû mois de février, six ou sept œufs blancs ou d'un gris 
clair verdâtre , oblongs , à coque épaisse , fort volumi- 
neux (2) ,' et , à ce qu'on assure , bons à manger , et 
qu'elle place son nid tantôt sur un lit d'herbes sèches 
au rivage , tantôt sur un las de roseaux abattus et sou- 
vent flotlans sur l'eau; enfin que le cygne vit de' graines 
et de poissons , surtout d'anguilles (3) ; xje qui ne l'em- 

(i) Cest pour cette raison que Pun des plus anciens poètes du 
inonde , Hësiode , dans son Bouclier d'Hercule', a donné au c jgne l'épi- 
' ^ète de iiftf^woTJic, aeripeta; et Plutarque, au Traité pourquoi le» 
Oracles, ont cessé, attribue k deux cygnes ce que Pindare raconte des 
deux aigles que Jupiter fit partir des deux côtés opposés du monde 
pour en marquer le milieu au point ou ils se rencontrèrent. 

(a) Dans son Ornithologie anglaise ( tom. yiii, pi. m)^ Lcwîn 
a donn^ la figure de ces œufs. 

(3) Dans des Observations sut Us cygnes^ traduites de raUemand et 
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]pèc1ie pas dWjsder aussi des gr6iiottille9v'ââ$icn{m]]^ 
dessangisues^des v^sydes lymiiées et autres mpUinquee^ 
fsi^ètae de Thâribe \ qa'ildigère^u outtiàe aussi .promptet 
ment qm le ^oaxiard , et qu'il mange cûusîdémhlejne&t* : 
dln estikmcpas étonnai^t qu'avec rinabitudetlesenour^ 
nr dyimeps de eette natureetâ^exeroer stfas pésse dçs orrt 
ganes ieeemioteuta rQbusjLes y le cygne adulte ait une elim 
tioireV naturellement très-coriace j fibreuse ^ dure^ 'Sèché 
et inapîdey et cependant , cpii le croirait? iln'à {m^ ^evScais^ 
trasnsvi la voracité deTboimne. -Des goainnaiidsrRiissiJMhi^ 
tauxqu-ignoranB , .paxsànttnouBerdaDS sa ^cheiinaùfBnt d^ 
sainetir qu'ils aperceraient de beauté dans-sà^bbe , ont taé 
«aîas pitiépour lemangersai^sdélicatesse un oiseau ooasficvé 
au Dieu des Artset à la Déesse des Amours ; imoiseeluim*' 
quely à des ép0<^esbienëlotgnëe8Tuné (ferau^re, icsplit^t 
brilkais^ttriibuts devaîentfaii^e obtenir gtèce^ cft quiméi»* 
aaitd^éofaapper, d'une part, àfaTklitédeceffKomaiiiscoo 
ruiiipus el cruels qui , sous le regue de* leurs derniers eui*» 
pereiirs , reïigràissaîem avec des figitieis'eiile reriferniànt 
dan^ un endroit obscur après lui avoir cirévé lès yeux (^ij!; 
^ l'autre y à celle de^e^ V^udalfis.mod^rnes qm^^^^ 
«oà»t8otHllé>le«ol;leiio>tDe patrie de tous les^xoèsienfatitéB 
par la manie de la destruction* Aussi la lecture des anciens 
auteurs et nos propres observations nous démontreut-elles 
que, excepté le ieuipSt4«ïPÇS deuiç périodes .ée «rime et,<i(p 



insérées dans le Journal encyclopédique du x5' âécclÉâibrc'1774) ^ 
professeur Titius prétend néanmoins que les cygnes lie tliattgent point 

^d'e pôissôri. ' ' ' ' * ' 

(i) Ptt^jm<îT7E , Bu Manger C^hf/»,' traité second. ^*/^^.»fct*€Btevi^w 

^morâleâfdecct^ûtcurj^ traduction déJatquw Ariiyot, tittièYe, lÔaï, 
i«-i2, tom. 1, pag, 875. / • ■ , i 
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ioandale^ J^*Roiiie même, et chezle9GreG6(x)oommecKez 
nosalrax (a), lecygne était servi moins oommeim bonmefs 
que ^oi t^no^ im platdeparade (3)« Aussi , malgré la contai 
me on Ton était jadis dans T Angoomois de cbasaer cet ci- 
stan comme noos cbassons aiqourd'hui le canaid sauva- 
ge (4) ; malgré les expéditions solennelles dont , vers la fin 
du i 7^ siècle, il était encore Tobjet sur plurieurs points de 
la Plaindre et de la Picardie (5) *, malgré Tautorité de Rabe- 
lais(6), qui le comprend parmi les excellentes choses à of- 
frir dans un gmnd repas \ malgré celle des riches Moscovi^ 
tes sur la table desquels on Fa vu figurer ayec honnenr(7) ; 
malgré Topinion de certaines personnes qui assurent que 
las jeunes individus de cette espèce sont aussi bons que des 
oiesrdnmème âge (8) ^ malgré Testime dont il jouit comme 
aliment chez les habitans du Kamtschatka (9) , qui en 
mangent tous au moment de la mue , et qui le prennent 
«rec des chiens ou Tassommeat avec des massues (10), à 

' (x) DaiM foa Dtner des SavanSy Atbéuée ne «fit que qoelques moU 
de cet oiseau , qui , suivant lui , figure pourtimt assez constamment dans 
les repas des connaisseurs. {Ployez la page 3^3 de Vé^tion cftée.) 

(a) L'on n'a guère coutume de les manger, sinon ez festins publics 
on es nudaons des grands sdgnsnrs, dît Bdon (IV^t. des Oyêemdx , 
pag. i5i). 

(3) P. nu Chjlstbl , K^i »9«yi«, lîb. iv, c. zxii , pag. 274* 

(4) Lbgràvd d'Ausst, Hisude la vie privée des Français ^ édît. dis 
Roquefort. Parts, i8i5, in-^*, tom. u, pag. ai. 

(5) Sblihgourt , dans son ParfaU Chasseur y écrit en i683. 

(6) Pantagruel y liv. ly, chap. liz, édit. de la Haye, 1789» în-i3» 
tom. III» pag. i^. 

(7) Alorotasdi , /• c« 

(8) BnpFov , ubi mod6, — - AavAirtT de Nobleville et Salbbvb , 
Suite de ta Matière médicale de Oeoffroy^ tom. ixi , pag. 301 . 

, (9) Troisième Foyage du capitaine Cookf trad, firaoç.^ tom. m , 
pag. 3i5« 

(10) KBAGBKVIirMXXOWy /. tf. 
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FelEempIe des faaliitaiis du midi de la mer Casplemiet qui 
ïe considèrent également comme un de leurs bons mets; 
malgré Tassertion du savant Weichard Ton Yalvasor (i) , 
suivant lequel les cygnes du lac Zirknits sont excellens à 
manger , cette sorte de gibier , surtout à Tépoque de la 
couvaison ou dans un âge avancé^ n'est pliis ex<]uise es dé- 
lices françois es j et a disparu progressivement de nos. cui« 
sînes comme les médicamens qu'on prétendait en obtenir 
ont été bannis peu à peu des offieines de nos phanaariens*. 

L'expérience , en effet , a démontré que , sans avoir 
aucune de ses qualités utiles ^ aucun de ses avantages, 
la chair du cygne partageait tous les iuconvéniens de 
celle de la bécasse , du canard sauvage , de la bécas- 
sine , du castor , du cerf, de l'alouette ,. etc. , dont nous 
avons àé^k eu occasion de parler , jet dont on ne peut 
faire usage qu'après, ravoir laissé faisander ou L'avoir for-* 
tement épicée j qu'elle était , d'ailleurs , de difficile di- 
gestioffc (2) , ot» produisait une trop vive stimulation du 
système circulatoire chez les personnes dont lespûis'-i 
sances gastriques avaient assez d'énergie pour l'élaborer^. 

Elle a pareillement prouvé le défaut de réalité des 
vertus thérapeutiques que , pendant Idng-temps , les mé-« 
decins se sont crus obligés d'ftitrilmer au cygne ou aux 
divers tissus de son organisme^ C'est ainsi qu'elle a voué< 
à un juste ridicule le récit fait par Chr. Fr. Paulliiii (3)* 
de la cure d'une fièvre tierce invétérée par l'ingestion d& 



* (1); Ubisuprà^ 

(a) Dès le temps de P. Gosthieii^ on avait ngpalé ç^buxmjiaàakU 
f^ExercU, HygiasUs, Loi). 

(3) ObserwaU med* physUœ, Norimbccg» , i6Ô8y lit -4" ;. .obs.. 4^ ^ 
pag, 52. 
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la chair d^un jeune cygne, préparée avec soin par tm lia-^ 
bile cuisinier , et qu elle a fait voir que la graisse de cet 
oiseau , préconisée dans une foule de cas (i) , et en paiv 
nculier contre les épliélides (2) , les hémorrhoïdes (3) y 
la tuméfaction de' la vulve (4) , n'avait rien qui put la 
distinguer de Faxonge de porc ou des graisses fraîches 
d*oîe , de poule , de veau , de chapon , etc. , dont Vac- 
^isition est beaucoup plus facile ; que le décoctum hui* 
leux d'un jeune cygne si vanté par Aëtius contre le rhu-» 
inatisme et les douleurs des nerfs (S) , doit toutes ses 
propriétés à Thuile d'olivesqui en fait la base , sans que Ja 
graisse deeerf , qu'y ajoute EttmuUer (6) , puisse les aug- 
menter ; que les œufs du même oiseau , recommandés 
contre Térysipèle par Qiûntus Serenus Sammonicus (7), 
ne valent pas mieux , en ce cas y que ceux des oies , etc< 
Le seul soulagement à nos maux que puissenous offrir l'oi"* 
8€au d'Apollon , le fidèle compagnon du Dieu de la mé-» 
decine, consiste donc dans le duvet si fin, si mollet , si 
délicat, si doux, si chaud , d'une blancheur si parfaite y 

(i) Vah dbw Bosschb , Hist. med. animal, BroxeUaB, 1639, m-4*', 
£b. 1 , c. zfiii y pag. 5o. ' 
(a) Plivk , /. c; iibv xxx> c. 4- . 

, Çjrgnœùs udipes hUari Tmsceto L^œa^ 
Omru) wtalum properè macuioso ex orejugàbis. 

QviNT. Serevus Sammonicus, cap. xxr. 

(3) Pline , /. c. , lib. xxx , c. viii. — Ma&cbllus Empiricus , c. xaxi 
etxuu« 

(4) Vav den Bosscre y ubisuprà. 

(5) Tetrabibl. , i , serm. i , c. clxxx. — Voyez à la page 119 de 
Péditîbn in-folio f inaprimëe à Lyon en i549. 

(6) Schroderi dilucidati Zoologia^ cl. ii ^ c LXi» 

(7) ...%.. Vel oUnis fastMbwu oua 

Sed non cocta dàbis ; ùo torrida msmbraJovchUm 
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qui recouvre sa peau , et qui , avec celle-ci , constittte 
une fourrure moelleuse employée topiquement avec just« 
raison , et depuis Tantiquite la plus reculée jusqu'à nos 
jours , contre beaucoup d'affections arthritiques y rhuma- 
tismales et névralgiques , contre les douleurs d'estomac 
et des autres viscères abdominaux , contre les engorge- 
mens des glandes avec tendance à la dégénération can- 
céreuse ) contre les irritations nerveuses des viscères tho-^ 
raciques , etc. 
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ijuum.x^^mt fci > fc> ' ■■•■o«>»o^ ^o%*»»^»%<»*<»»^< 



ARTICLE CLIX. 

Des Cjrnîps. 



JLlEPuift Linnaeus , les entomologistes donnent assez gé- 
néralement le nom de Cyh ips à des insectes liyménoptéres 
appelés diplolèpes par GeoflQroy , Olivier et M. Latreille, 
et compris par M. Duméril dans sa famille des néouo- 
cryptes (i). Ces insectes» fort petits pour Tordinaire» dont 
rhistoire a été grandement embrouillée par la confusion 
des noms, et qui déterminent sur diverses parties des végé- 
taux 9 surle^ feuilles , les pétioles, les rameaux, les tiges, 
les fleurs , les racines , la formation de tumeurs ou végéta- 
tions maladives, la naissance de tubérosités, d'excrois- 
sances plus ou moins bizarres, sont, pour la plupart, fa- 
ciles à reconnaître à leur corps ramassé , comme bossu 9 à 
leur corselet gros et élevé; à leur tète petite et munie de 
trois stemmates entre les yeux composés, qui sontovales *, à 
leurs antennes droites, filiformes , et ordinairement com- 
posées de treize à quinze articles ; à leur boucbe armée de 
mandibule courtes, épaisses, à deux ou trois dents ; à leurs 
ailes , au nombre de quatre, membraneuses et nues , les 
inférieures non veinées et plus longues que le ventre , le- 
quel est embrassé par elles dans Tétat de repos , se 
trouve comprimé , attaché au corselet par un fort petit 

(f) Zoolo^e antUytique , ^g. ^ I 
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pédicule, est très*mobile par conséquent, et parait aminci 
en carène en dessous et troncjué obliquement en arrière , 
surtout chez les individus femelles, où il renferme une ta- 
rière longue, très-déliëe, capillaire , roulée en spirale à sa 
base, creusée à son extrémité en une gouttière à bords den- 
t}culés , véritable oviducte à Faide duquel l'animal perce 
Fépiderme des végétaux pour déposer dans le tissu de ceux- 
ei , avec un ou plusieurs de ses œufs, une liqueur destin 
née à produire une sorte d'afflux des sucs vers le point 
de la piqûre , et à déterminer plus ou moins rapidement 
la formation des tumeurs dont nous venons de signaler 
Texistence , et que l'on connaît sous les dénominations 
de galles, de noix de galle, de hédéguar , etc. 

Quelques espèces dans ce genre intéressent particu- 
lièrement le médecin : nous allons les décrire briève- 
ment. 



§ P'. Du Cjnips du Bédéguar (Cjni^s rosae, LiNW.)* 

Diplolepù b^guarisj Geoffroy^ Olivier , Latrkille. 

Cynips rosée. C. nigra^ abdominejerrugineo posteriùs rdgrq, 
pedibiisjerrugineisj Linn., Syst. Nat,, cd. Gmel., gen. a4 ' 9 
sp. I. — Fabiucius, EntomoL Syst.^^en. 187, sp. 2, 



En parlant naguère duBÉDÉGuAn (i), nous avons déjà 
fait connaître en grande partie ce qui concerne cette 
espèce de cynips , que nous n'avons plus à présent qu'à 
décrire graphiquement , et dont le lecteur, à l'aide, d'ail- 
leurs , des généralités que nous mettons en tète de cet 

Lj, I. ,_.! ., I- iiTi r^ *— 

(i) Voyez tom. 11 , paj, 3oô et suiv% 
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article , aura dû prendre une idëe exacte quand il aura 
jeté les yeux sur la figure grossie que nous en avons don- 
née (i), et quand nous lui aurons rappelé que Tinsecte 
dont il s'agit , long de moins dWe ligne , d'une dé- 
licatesse de structure et d'une transparence de tissa 
qui le fontpres(]ue échapper à la vue ^ est noir, avec les 
pattes et l'abdomen, le pourtour de l'anus excepté, rou- 
ges ou rouilles ; que ses ailes sont d'une parfaite pellu- 
cidité ; que sa larve vit en société dans les galles che- 
velues qui constituent le béd^uar du rosier ou de l'é- 
glantier ; qu'elle s'y creuse une sorte de cellule arrondie, 
a parois ligneuses, pour s'y transformer en nymphe et y 
passer l'hiver sous ce dernier état ; que là , elle est sou- 
vent attaquée par une espèce d'iclmeumon , que plu- 
sieurs observateurs , Chr. Mentzel , entre autres (2) , 
ont pris à tort pour le propriétaire de l'habitation ] en- 
fin , qu'il est lui-même très^communément répandu dans 
les bois , dans les haies , dans les jardins , par toute l'Eu- 
rope à-peu-près . 



§ II. Du Cjrnips de la Galle à teinture (Cynips gallas 
tinetorise (3). 

Diplolepis gallœ tinctoriœ, OLivisn. (4). 



Cet insecte, que l'on rencontre souvent desséché dans 
les noix de galle du commerce , et qui vit dans l'Asîe- 

** I l W I ■ ,1. ■! I I ■ 

(1) Pl.xxn,fig.6. 

(a) Epher^ A^ad. iVirt. Cutios., dec n, ann. a, obs. x, pag. 3i. 

(3) PI. XXXI , fig. 5. 

(4) f^of âge dans t JE mpii'e ottoman , l'£ffyptc et la Perse, pi. xf, 
yol. I, pag. 343. 
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Mineure 9 est un peu plus volumineux quele précédent; 
a le coi:ps d'un fauve très-pâle , et est couvert d'un du- 
vet soyeux et blanchâtre , avec une tache d'un brun noi* 
râtre et luisant sur l'abdomen. Lorsque nous ferons , à 
l'article Noix de galle , l'histoire de l'excroissance à la- 
quelle il donne naissance en piquant les rameaux d'une 
espèce particulière de chêne du Levant j nous complé- 
terons la sienne , qui n'est intéressante que sous ce rap7 
port uniquement. 

S III- Du Gynîps du lierre-terrestre (Cynîpsglechomatîs,' 
Gmel.). 

Cjrnips gleùhomœ. Cfusca^thorace villcfso, FAinicius, /. c*, 

gen. 187, sp. 5. 
Diplolepis giechomœy'Lhxvi^iixz. 



Il est peu de personnes qui n'aient eu occasion de re- 
marquer dans nos campagnes , et particulièrement dans 
tous les bois des environs de Paris , dans ceux de Saint- 
Cloud , de Sèvres , de Meudon , de Saint-Maur , etc. , 
en particulier, une plante labiée souvent préconisée par les 
médecins contre une des maladies les plus désespérantes 
qui puissent affliger l'humanité, et que, sous le nom de 
lierre terrestre , le vulgaire même recommande dand 
les afTections catarrhales chroniques des poumons. Il est 
peu de personnes aussi qui n'aient observé que les tiges, 
la base des pétioles et le collet des racines de cette plante 
«ont sujets à se charger fréquemment de certaines ex- 
croissances arrondies , plus ou moins sphérîques efc* ré- 
gulières , du volume d'un pois ou d'un grain de raisin 
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ou de groseille, lisses ou hispides , coloras de teintes 
vives , rouges , jaunes et vertes , et semblables à certains 
finits. Ces excroissances , d^une consistance molle , d*une 
texture spongieuse, fongueuse , succulente , d'une saveur 
acerbe quoiqu'assez agréable, dWe odeur aromaticjue , et 
dont nous ne parlons ici que parce qu'elles paraissent pos- 
séder à un degré supérieur toutes les vertus attribuées au 
végétal lui-même , et que ^ sous Tappellation de pommes 
onde poires de terrète , elles sont fréquemment mangées 
par les babitans des cbamps (i) , sont habitées par de 
petits vers blancs , logés chacun dans autant de petites 
boites rondes , margaritiformes , ligneuses , et placées 
au centre de la tumeur. Or, ces petits vers ne sont que 
les larves d'un cynips très-noir , à abdomen glabre , lui- 
sant , à corselet velu , marqué de deux lignes enfoncées 
sur le dos , à ailes fort grandes (2) , et présentant , du 
reste , les caractères que nous avons assignés à tous les 
insectes de son genre. L'histoire des pommes de terrète 
se lie donc essentiellement à celle du bédéguar, de la 
noix de galle et des insectes producteurs de ces végéta- 
tions maladives. 



(t) A Pexemple de Réaumur {Mémoires pour servir a V Histoire des 
Insectes, édit. m -4^, tom. m, pag. ^iS), j'ai bien souvent maugé de 
ces tobercuies da lierre terrestre, et, dans mes herborisations, faî 
trouvé en eux un remède contre une soif ardente , contre une séche- 
resse pénible de la bouche. 

(a) L'insecte qui fait naître les galles da chardon hémorrhoïtld 
n'est point un cynips ; c'est un diptère dont il sera question à Tarticle 
TéMaiTB. Voyez aussi les articles CrAi.LB et Noix de ga&ab , comoi* 
coœpiémeDt de celui-ci. 
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I 

ARTICLE CLX. 

Des Cjrsticerques (i); 

XjonsQtJE précédemment nous écrivions l'iiîstoîre des 
acéphalocystes , nous avons fait voîr comment les méde- 
cins et les naturalistes étaient parvenus à diviser métho- 
diquement en plusieurs genres le grand genre hjdatide 
des premiers observateurs. 

Parmi ces genres , un des plus remarquables est , sans 
contredit , celui des Cysticerques , établi par Zeder (a), 
et adopté par M. Rudolphi (3) , afin de ranger sous une 
dénomination significative (4) un certain nombre d^en- 
tozoaires que Pallas (5) , Goèze (6) , Gmelin (7) , pla- 



(i) A notre artide Ax.bvii grccw, notts avoâs assés loBgiiemeiit 
dé\k traké «la prétendu médicament que, dana quelles Pharmacppéea^ 
on troaye désigné soub le nom de Cjrnocopros» 

(a) ArdeitMng zur Naturgesehiohte der Eingeweidewurmer, Bam- 
bergy x8o3, in-8». 

(3) EntosûorTum Hist, nai.,eto, Ametd. i8o8-t8io, in^So, tom. n^ 
part. II, pag. ai 5. 

(4) Le mot eystieenjfuej employé d^abord par les naturalistes alle- 
mands , est tiré do grec et vaut autant que : animaL h queue vésicultiire* 
(KvvItÇy vessie; et KîfMtj queue,) 

(5) SpicUégia Zoologiea, Beroltni , ot-4« , 1 767-1 780 , la , pag. 4^ , 
fig. 5. ^^ J^euen nordiscHén Beytragen, Saini-Petersbarg imd Leipz.', 
1781 , 1796 , i/i-8^ 1. 1 , p. 8a. 

(6) Fersuch- einer JYaturgeschiehie der Eingewcidewurmcr thie- 
riseher korper. Leîps., 1783 y in-4<>, pag. aaO| a47« 

(7) t^X'^tema iVatur^P; pag. 3oGir ' 
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çaient avec les taenias , et que Block (i) , Schran^k (vl) 
et Abildgaard (3) en avalent déjà séparés sous les noms 
de venues vesicular^s , d^hjrdatîdes , etc. 

Tous les cystîôerqaeS ofnt un corps presque cylindri- 
que ou légèrement 4^primé , ridé , terp^iné, d'une part, 
par une vésicule caudale membraneuse^ simple , et rem- 
plie d'eau , et , d'autre paci^par une tète garnie à sa 
base de quatre papilles ou suçoirs , trèsrpetite , souveA 
même imperceptible à l'œil nu , en général obronde ou 
ovoïde, et surmontée communémentd'uné sorte de trompe 
x>btuse 5 d'une pointe hémisphérique , ou d'un espace ar- 
rondi et déprimé (4)* Ce corps lui-même , ainsi que 
ses dépendances , sont , d'aiUçurs , contenus librement 
dans un kyste externe à parois celluleuses, plus ou moins 
épaisses , rempli d'une çérqsité plus ou moins abon- 
dante , qui ne renferme souyent.qu'wï spul individu iso- 
lément, mais qui en Reçoit quelquefois plusieurs* 

La' baàe de la trompe , qui ,' comme nous venons de 
Irdire, surmonte ia tètexhez-xes an1man:s: , est cbu- 
ronnëe, par jûs^ mu deu^ fft»^» de f&du croQhet6:(5) 
allongés , impQpforés , cylinâroïdès , oà l'on 'pettt dis-^ 
tinguer aisément deux pàrtîeç d'un volume égal à-peu- 
près ] l'une interne , rectîligne, fixée au jpe^te de l'ani- 
^al| rauU:e.librii>)-xasQiftd&4.^owCue9. légès^m^ re- 



i^îSa, w-40, pag. 24. ... ... ,.,... . 

(a) yerzeichniu dprbishar. hiniat\gliah ^ehaim$en EinS^weidewur- 
mer, etc. Mimc}ie&, ijCn^, i»-.8o, pag. 2g»^JleUe nach dea.. Sudli* 
çhen Gebirgen von Bay ern. Mimchen f ij^'S^, i/^'9>°» 
. (?) Zoolagiadanica.ii^irx^iaÉ^ 17^91 w-;^/.,^ V^lr.^i» 

(4) Foyez pi. vv.fîg. 4- . \ ,: »,:.., 

(5) f^o/cz pi. Y, fig. 5, et 12. ^ :- ' . 
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tiourbee* Il faut ajouter ici qu'au milieu de la longueur 
de .c;hacun de ces crochets , dans la concavité même qu'il 
décrit y est uue«minençe mousse j perpendiculaire à Vaxe ^ 
du crochet 9 et semblant liti seryir de point d appui «daii^ 
l'exécution de ses mouvemens ^ tandis que la base mêtne 
del' organe est entourée d'une gaine formée en grandepArtit^ 
par la cuticule extérieure de la tète, et dansla^pielle^ sui^ 
Tant Steinhuch (r) y il peut se cach^ Qirtièreïî»eïit<. 

Les quatre' âninences imperforées qui existent sur la 
partie la plus large de la tête , quoiqu'on $oit géûéraler 
mçnXiconv^u de les appeler ^tffo^^ , 'et la tr<^m|>e elle- 
«nàme, n ont , du reste , aucun usage appréciahle*, tandis 
^e les crochets dont il Tient d'être question doivent 
«remplir, celui de fixer l'entoa&oaire aux paroi$ de la ca*^ 
vite qu'il habite (a)« Fischearestporté.à croire qu'ils con- 
coiLi%ntau5si k VactedeJa respiration (3) , et qu'ils contrie 
buent , en outre , par une action purement mécanique ^ 
à augmenter l'afflux de*la«éro«té dans laquelle l'aimhal 
nage , et ddubiil se nourrît sans doute (4}. 

Et,. en effets la vesaie «audalenesC tM9^fnmiD«çil,t repf- 
plte d'une sérofiîké linq>ide , et tient prèb'ablen^^nt lieç 
d'estomac à cet entozoaire. Mais cbmmeni ce fluide y 
parvient-il? c'est ce qu'on ne $ait;pas encore 5 caries oL- 



(i) CommenteàiodeTœnidhfdatigeniianomald,etc»'ET\angy 1802, 
m-8«», pag. 63. 

(2) Je ne sais sur quel fondement s-est â^pitjé le -savant Werncr 
{Brems Exposith , etci > pag. 27 , d^nun. i , Tpag^ i5 ^ CoritiauaU .11, 
p. t4 ] pour se croire en droit d'affirmer que ces crochets sont 
des suçoirs. 

(3) Jf^erneri hreuis Exposit.j Cont. li. Lîps., Ï786, 1/1-8**, pag. 5or 

(4) Tœnice hydàûgcnœ in plexu ekéroideo intientœ Historia, eu, 
Lfips., 1789, m-8**. 
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senratears les plus altentifs n'ont pu reccmnaitre Texas-- 
tence d'aucun canal propre a le conduire dans sa cavité. 

Cet organe , d'ailleurs généralement petit, est oroïde 
on spKërdkle , parce que le liquide en distend les pa-* 
rois ; mais lorsque , par une cause quelconque , celui* 
ci s'est écoulé en partie , la vessie se plisse et prend une 
forme aplatie. 

Ce liquide , au reste y n^est assez souvent que de l'eau 
pure ; mais il contient fréquemment aussi une certaine 
quantité d'albtunine. 

' La tète entière est séparée par un étranglement^ par 
un véritable col, du corps , qui est ordinairement co* 
nique , quelquefois aplati , mais toiyours comme arti- 
culé, et composé de bandelettes transversales, qm se 
recouvrent un peu les unes les autres , et paraissent 
avoir quelqu'analogîo avec les aunraiiK véritables des 
taenias. 

J^ plus communément j ce corps est plein chez les 
cjsticerques ; certaines espèces senleniMt présentent 
dans son centre une cavité qui , d'un cAté , s^ouvre dans 
la vessie caudale , et de l'autre se termine en cul-de-sac 
& la hauteur du col. 

' Tout l'organisme des animaux qui font le sujet de 
notre examen en ce, moment paraît uniquement com- 
posé de trois tissus : l'un , transparent et homogène , 
forme la léte et la partie intérieure du corps , dont l'en- 
veloppe extérieure est le produit d'un- second tissu un 
peu plus opaque , lequel Constitue aussi probablement 
la cuticule de la tète. Les parois de la vessie caudale , 
enfin , appartiennent à un troisième tissu très-délicat , 
très-délié , et d'une transparence parfaite. La nature de 
tous les trois, au reste, est identique j l'albumine en fait 
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/la base, comme elle fait celle de rorganisation des 
acéphalocystes ; mais ils sont loin d^avoir la solidité des 
cartilages que leur a attribuée Wemer (i). 

Plusieurs naturalistes ont assuré que , dans quelques 
parties du coi'ps des cyslicerques , il existait des vais- 
seaux , ce que nient la plupart des observateurs mo^ 
dernes, et ce dont nous n'avons jamais pu nous assurer, 
même avec le secours des meilleurs instrumens d'op- 
tique. 

Les cysticerques donnent des signes évidens de vie ; 
ils exécutent des mouvemens d'ondulation \ iU dilatent 
ou- resserrent leur vessie caudale 5 ils allongent leur cou 
et leur tète , ou les font rentrer dails l'intérieur de leur 
corps, quand, d'ailleurs 9 ou les observe lur dès ca- 
davres d'animaux morts récemment ou sur des.anitnâux 
. encore vivans« 

Plusieurs espèces d'entozoaires du genre CYsticisiiQuE 
vivent dans les tissus du corps de l'homme. Parmi 
elles , nous nous arrêterons pltis particulièrement aux 
suivantes. 



(1) F'ermium intestinalium prœsettim i*œniœ humanœ hreuis Expo* 
sUiùt Lips., f^Sil, i/i-S». 



IV. 



25 
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§ I*'. Du Cysticerque à col étroit (CysUcercus leuui- 

COllis, RuDOLPHi) (i). 

Hydra hjrdatula^ Linn.; Syst, Nat., cdit. 12, pag. i32o, 

n* I. 
Tœnia hydatigena, Palias^ Elench. Zoophyt.j pag* 4i5. 
Tœnîa globosa cl Tœnia verrucosa, Bruguieres (2). 
permis vesiculaiis eremita, Blogh, /. c. 
Hjrdatigena orbicularisj Goêze^ /• c. 
Hydatigena globosa, Batsch (3). 
Fiesicaria orbicularis, Schranck , /. c. 
Tœnia ferarum. — Tœnia caprina, — Tœnia ovilla. — Tœ- 

nia vervecina. — Tœnia boi^ina.^^ Tœnia globosa, Ghel., 

Sysu Nai.^fBg. 3o6i; 3o62 et 3o63, ii** 18, 19, 20, 21, 

22 , 24 , 25 y 26. 
Hydatis globosa, Lamarck, Syst, des Animaux sans vert., 

pag. 398. 
Cysticercus globosus, Zeder, 
Cysticcrcus lineatus, Laennec (4). 



Lb Tolume du cyslicerque dont nous entreprenons de 
donner la description varie beaucoup suivant les indi- 
vidus que Ton a à observer ; jainais cependant cet ento- 
zoaîre n'a plus d'un pouce d'étendue. 

La vessie qui le termine en arrière , plus grosse que 



(1) Voyez notre planche v, fig. 4 et 5. 

(a) Encyd, méthod.^ pi. xxxix , fig. i-5. 

{3) rfaturgeschMhte der Bandwurmgattung , ete. Halle, 1786, 
Ib-S», pag. 89, u» 3. 

(4) Bulletin de l'Ecole de Médecine de Paris, an xxii , n* 10, 
tom. I, pag. x3i. 
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tout le rcslode son corps , est généralement globuleuse ^ 
quoique sa figure puisse varier. Au moment où elle s'u- 
nit au corps y elle éprouve un rétrécissement remAirqua^ 
ble , entouxé d'un repli de la membrane qui revèt.celui- 
ci , et, à partir de là , elle ci^nstitue un ptx>lpngenient . 
creux , quelquefois renflé dans son milieu , «comme Ta 
vu arriver Pallas (i) 5 sa grosseur vâ^ri^s^d'ailleui^^ depuia. 
celle d'une amande jusqu'à celle d'une pommer d'apis. 

. La membrane qui forme l^s parpîs de cçUe vesaie est 
mince , diaphane , grisâtre ou d't^i blaw: laiteux. £llo. 
est assex résistante et se roffipt san» se déchirer^ Elle 
pi*ésente extérieurement des fibres c^i^ls^es tnm»vèr- 
saleset parallèles entre elles. Sa surface iiHetneesLlisse» 
unie , non striée. Un seul feuillet payait la. co^ialituer^ 
Le corps de l'animal , petit ^ situé à l'e^ttrémiié du 
prolongement de la vessie,, est rétracté aprè* la mort- 
Dans ce cas , au lieu de présenter une longueur de. six 
lignes à plua de un pouce d'étendue,, il n'en a fAus^ 
guèrç qu'une d'environ 4etix lignes y et est sillonné irans^ 
versalement. A sa partie antérieure , on observe une fente 
pvalaîre et étroite. Si l'on parvint k le développer , oa 
trouve qm'il a acquis par l'opération 1114 deiïii-^uce ou 
un pouce de longueur ^^ et qu'il irepré^nte une sorte de 
cône dont la base n'a qu'une ligne ou Une ligne et demie 
de diamètre. Sa sui;faGe est d'un bla^c mat et luisant.; 
elle semble couverte par des bandele^e.s «circulaires d'i»iff 
tant plus étroites qu elles sont plus voisinas de la têtew'^ 
Celle-ci, d'un diamètre moindre que celui des der- 
niers anneaux du corps et d'un volume qui est loin d'é? 
galer celui d'un grain de millet , e&t^t r a nspag ente, tétra^* 

■ ■ .fi n I M I >■■■!* ' i WH .i* il. H i ' lit w Ii HnK i H lHiMl X ^ m il ■ I l <*IM 

(i) Ubi suprdy ' '• 
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gonale ou presque spbéroïde ^ Tetiflée , vers sa pariîe 
moyenne , par les quatre prétendus suçoirs dont il a été 
qoesliOtt plvs haut , légèrement ^étranglée au-dessus 
d'eux , et terminée enfin par un bec cylindrique , mousse, 
fin peu erodlu^ que eouronnent , sur un double rang, 
tréuitt-deu'x-à trente^ix croebets , dont les plus superfi- 
m1« sont d'un tiers pltis long , et qui , tous ensemble , 
se dirigent en convergeant vers le centre de l'extrémîté 
antérienre de la tète, qui demeure cependant libre et 
offre an espace circulaire et aplati que les auteurs ont 
nommé promontoire pour la plupart. 
• ^Le oou i qui st^porte la tète , est coiu't , fort étroit^ 
presque filiforme , et fort distinct. 
«Quant aux suçoirs , on- ne peut distinguer en eux les 
mices d'aucune espèce de Taisseaux ou de conduits. 
...Pallas croit que le' coi^ps de rentozoaire dont nous 
parlons est formé d'une substance honïogène et uni- 
que, Candis que les obserirateui^ actuels s'accordent à le 
regarder comme eott^[K)fSé de deû"^ parties fort distinctes ^ 
une enveloppe d'iviirbknc opaque , éc- trois fois pin» 
«paisse que les parois de la vedsie caudale , et un paren- 
chyme intérieur^ ttidîns feruïe et moins solide qoe le lé- 
gbment, homog^éi tmnsparenf, légèrement azuré , 
d'une apparence ftiOrgianique , et terminé par une sur- 
face hémisphérique , du milieu de laquelle part un fila- 
ment arrondi ou aplati , comparé par Pallas au germe 
de» ctufs , <[Uelquefoîs bifurqué (i) , et venant flotter au 
milieu du liquide de k vessie caudale, à travers liiqueUe 
en peut l'apercevoir « 



(i) Phil. J, Rqf tmana (JEphBxa^ Acad, NaL. Cun»^fdêe» i§ , Mm. 4 , 
oba. ;3 pag. i52), et Tyson ( Phiios, Transacu , u® 193; oBt noté celte 
particularité^ 
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Le cysticerque à col étroit est renfermé dans un ky«to 
dont la ijgure varie , mais qui y le plus commtuiément » 
est globuleux et bosselé.. Entièrement composé de 
tissu cellulaire , analogue aux membranes séreuses pav 
sa structure et par le poli, de sa face interne , rempli 
d'une liqueur semblable à celle qui gonfle la vessiiç 
caudale , ce kyste ne renferme , en' général , qu'un seul 
vçr , quelquefois cependant il en contienlt deux , .ainsi 
que l'ont noté Pallas et M. Tessier. 

Lorsque l'animal est encore vivant , si on le plonge 
dans de l'eau tiède , sou corps se développe et exerce di*» 
vers mou vemens , mais de manière^ dit Pallas, à ce que 
la tète soit toujour^s en avant. Le même auteur assure 
également qu'il resserre sa vessie caudale , soit en totalité, 
soit en un seul point, ce qui donne lieu à des change- 
mens de forma très-varié^ ^ en sorte qu'elle est ou glo- 
buleuse , ou cylindrique , ou étranglée ei^ tel ou tel 
point , ^tc, Jl peut même arriver qu'une partie du pro« 
longement de la vessie caudale soit invaginée dans une 
autre portion du même prolongement, ou même que 
son fond rentre absolument comme le cul d'une bou- 
teille (i). C'est un fait que M. Laeunee a noté dans ^e 
Mémoire qu'il a lu a la Société d« TËcole de Médecine , 
il y a quelques années , et que depuis j'ai eu plus d'une 
occasion de vérifier. 

On rencontre le plus habituellemi^it le <^sticerqiie à 
col étroit dans le péritoy:ie et la plèvre , et quelquefois 
dans l'épiploon , le tissu cellulaire et le foie du porc et 
des animaux ruminans , surtout des bœufs (a) , des mou- 

■ ■' - ■■' I ■ I I I • ■ ■ ■ 1, 1 1 .. ■ w m n f) m» » t i.ia , , Il i.^.. t 

(0 ^oyez pi. V, fig. 4. 

(a) BACTaoïiiR , Ilist, anat,, iv, p. 38i. 
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tons et des chèvres (i). On l'a observé également dans 
le cerf (a) et le chevreuil (3) en assez grande quantité. 
Edwards Tyson (4) l'a trouvé dans la gazelle ; Pallas , 
dans la saïga (5) ; Nicolas Sténon , dans le renne (6) ; 
Abîldgaard, dans Taxis (7) ; enfin , dans le Bulletin des 
Sciencâfs que publie la Société philomatique de Paris (8), 
il est parlé d'hydatides obsei*vées ' dans les poumons du 
dromadaire , et qui paraissent appartenir à Tespèce dont 
nous nous occupons. 

C'est à cause de la variété des mammifères que cet en- 
tozoaire choisit pour se loger , que Gmelin a établi, d Câ- 
pres lui seulement y plusieurs espèces (9) qui ne sont 
plus admises aujourd'hui : tels sont le cysticerque du 
porc, qu'il appelait tœnia globosa ; ceux du mouton, qu il 
nommait tœnia ot^illa et tœnia "uervecina; celui de la 
chèvre ou le tœnia caprina , etc. Cet auteur, ainsi que 
Bruguières (10) et le savant M, Bosc (i i), sans d'ailleurs 
l'y avoir observée par eux-mêmes ,. pensât que cette es- 
pèce doit exister chez Fhomme, et Goëze, d'unepart, vient 

(i) Bartholih , ubisuprà, 11 , p. 49* 

(2) GoBZB , EingeW', etc. , pag. aoS et ao6. 

(3) RuDOLPHi , L e,, tomUi, part. 11 , pag. 32a » 323. 

(4) Ubi supra, 

(5) Straïsund, Magaz., i st., 1768, pag. 64 et scq. — Spicilegia 
zoologica, fescic. la , pag. 43. — iV. JVord, Sejrtr.yi, pag. 83. 

' (6) j4ct, Hafitiens, , vol. i , pag. 37$. 

(7} Erigh Vibobg, Sam. voa Ahhandf.fur^ etc^ Copenhagen, I795> 
ia-8Spag. 34i,&«i65. 

(8) N««39ct4o. 

(9) *?r*'- ^^'y tom. 1 , pag. 3o59 et sequent. 

(19) Dictionrê. des Vers de VJEncyclopédie méthodique. Paris, 179^7 
î/i-4*. 

(n) Histoire natureBe des P'ers, contenant leur description, et (lut s 
mœurs, etc. Paris, i/t-ia» 180a. 
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à 1 appui de cette opîaion en citant les Mémoires desCu-* 
rieux de la Nature de Berlin , comme contenant une ob- 
servation qui change cette simple présomption en un fait 
avéré, tandis que, dVutre part, le professeur Yaleriano 
Luigi Brera (i) va encore plus loin , pnisqu^l donne ITiîs- 
toire détaillée d'un homme de cinquante-cinq ans , mort 
d'apoplexie, et dans les plexus choroïdes duquel on vit une 
grande quantité de véritables cystîcerques à col étroit. 

Certaines circonstances paraissent, du reste, favoriser le 
développement de ces vers ; quand on les a fait paître pen- 
dant quelque temps dans des prés humides ,. ou lorsque 
la saison a été pluvieuse, presque tous les vieux Qum-< 
tons en sont attaqués , par exemple^ 



§ IL Du Ç/sticerque ladrique (Cystîcercus cellulosae ,, 
Rudolf H I (2). 

Tœnia Jinna^ T. conica, duplici vesloB inclusa , intenori 
basi sua adhœrénSj capite coUum vesicœ versus dîrectOj, 
Gkielin, /• c, gen, 35i, sp. 27. ' , . . 

Finna Aumiana ^ Werker ^ Brev. Expos. Contins a^ p. ^, 
tab. 1, fig. 1-8(3). 

Tœniahydadgena suillaj FiscHfiHji iàid^jContin^.ui^^. 65^ 
tab. 5^ fîg. i. 



• (i) Lezibni mtdiào - pratiche sopra i pr'mcipali Vernu del oùrpô 
tufumo vii»eme , «l«. Pavia , in-i^»^ le», i , J tS^tr'34* 

(2) Voyez ifdtre pla»cb« v, fig..6i, 7 » 9-, 9» lô, 11 et ki. 

(3) Les moisjinna etfinnu9, souvent employés. par ief antéiirs pour 
désigner le cysticerque dont nous allons parler, dérivent de rallemanii 

Jtntterif nom de La ladrerie dffi cachons chez, liés peuples de 1% Ger- 
manie. 
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Kesicana hjrgroma» Vtficariafirvna, Schranck^ Bajreroche 

Reise, p. 157^ d* 6. 
HydtUisJinna, Blomsnbacb (i). 
Cysdcerous finna, Cjrsticercus pyrifomUs^ Cjsticercus albo- 

punctaiusj Zedeù, l'iaturg** pag. ^qj, h* 23 4^4^ ^^ ^i 

421, n^ 21. 
Tœnia hydatigena anomakij J. G. Steinbqgh (2). 
CjsUcercus Jinnua , Laennec (3). 



Ce eysticerqne est , sans aucun doute , Tespèce la plus 
célèbre du genre , puisque c'est lui qui produit, chez les 
cochons domestiques , la dégoûtante maladie géuérale- 
ment connue sous le nom de ladrerie. 

La yessie caudale constitue ici la plus gr^inde partie de 
Fanimal; elle est oitLinairement ovalaire et longue de 
trois à huit lignes. Ses parois sont formées par une mem- 
brane translucide , qui n'a qu'une seule lame sans fibres 
apparentes , mais qui , au microscope , parait parsemée 
de petits cercles. Elle est fixée, par une de ses extré- 
mités y au corps , qui , communément retiré sur lui- 
même j se présente , à sa surface interne , sous la forme 
d'une masse opaque , d'un blanc jaunâtre , arron^e ou 
cylindroïde^ du volume d'un grain de chenevisau plus, 
et d'une consistance ferme et comme cartilagineuse. 

La tête est à-peu-près ovoïde ou subtétragonç ^ elle 
.ast^garnie d'un double rang de crochets au centre des- 
q^uels s'élève une. sorte de trompe, et de quatre suçoirs^ 

■■ . »■ >» S I« M l l i |l >|| 1 M l I p»ll n lil M < li n — »— ■l>i<i 

(i) j4bbad. IVatur. Gegenst. 4. Heft. o? 3^. 

(9) Comn^fintatiodeTisnUfiydéaigendanom0U,H€,Erl»!ù^y 1S02» 
•«.8». 
(3) Bulletin* de VEcoèe de Médecine, tom. i, pag. i33^ an xitz, 

Vl^ 10. 
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^ vers le sommet de chacun desquels est une cavité infun* 
dibuliforme , à contour contractile , cavité dont Steiu* 
buch (i) a nié l'existence ^ tandis que Werner (a) , au 
contraire , a paisé qu'elle donnait naissance à Un con« 
duit qui venait aboutir à la vôssie caudale. 

Le cysticerque ladrique est toujours renfermé dans 
un kyste, où il vit solitaire, plongé dans un liquide ana- 
logue à celui qui remplit sa vessie caudale , et où l'on 
observe parfois quelques grumeaux d'une substance 
jaunâtre , opaque. 

Cet entosoaire se rencontre le plus ordinairement chez 
le cochon , où Goëze parait l'avoir trouvé le premier (3), 
où il se multiplie excessivement , et dont il envahit quel- 
quefois le tissu adipeux tout entier, n'épargnant seule- 
ment pas celui qui environne la langue , l'œsophage , les 
yeux, le cœur même, etc., quoique plus habituellement 
pourtant il se loge dans le lard et dans les muscles de 
toutes les régions du corps , ou plutôt dans la trame cel- 
lulaire qui en unit les divers faisceaux. M. Rudolphi, 
et toujours chez le même quadrupède , où les parois du 
kyste qui le renferme sont bien plus minces , d'ailleurs , 
que dans Thomme , l'a , en outre , observé en abon^^ 
dance dans les replis de la pie-mère qui s'engagent entre 
les circonvolutions du cerveau. 

Dans tous les cas , la chair du porc où est venu s'é- 
tablir ce fâcheux ennemi passe , et non sans apparence 
de raison , pour fort malsaine. Pendant long-temps on 
a cru même4{u'il existait les plus grands rapports* de 

(i) Ubi supra, 

(2) L. c. ^ \^\ 

(3) lYcuesle Ent^kckun^ das die Firmcn i eifs. Halle ; 1784» ï«-8". 

9 
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ressemblRDce entre la lèpre qui attache notre espèce et 
la ladrerie dont sont atteints les cochons et dont il est 
la cause ; ce qui fait qu'anciennement on probibait en 
France la vente des individus qui , parmi ces derniers , 
curaient les symptômes d'une pareille maladie. A cet 
effet même, on avait nommé des jurés languéyeurs de 
porcs , dont la cbarge consistait k s'assmrer de la non 
existence du cysticerque , par Tinspection de la base 
de la langue à sa face inférieure , et qui , astreints 
successivement par le prévôt de Paris (i) et par le roi 
ChiTrles VI (2) , à l'approbation du chef principal }les 
bouchers, furent supprimés en i6o4 par Henri IV , ce qui 
motiva probablement un arrêt que rendit en 1667 \c 
Parlement de Paris, pour permettre dans cette capitale, 
mais dans un endroit particulier de la halle seulement (3), 
la vente de la chair du cochon ladre qui aurait été im- 
prégnée de sel pendant quarante jours. Il ne nous appar- 
tient point de prononcer sur le plus ou le moins de va- 
leur des bases d'un pareil arrêt ] mais nous dirons , tout 
en reconnaissant qu'on a beaucoup exagéré les mauvaises 
qualités imprimées par la ladrerie àlachaÎT du cochon , 
que lorsque la maladie , soit par son étendue , soit par 
l'importance des' organes qu'elle attaque , est arrivée au 
point d'occasioner chez l'animal de la tristesse ,' de la 
faiblesse , de la difficulté dans les mouvemens , et un 
suintement sanguinolent à la base des soies ^ il est per- 
mis de craindre que la nature de sa chair ne soit désa- 
vantageusement modifiée par l'affection oonstitutionneUe 



(i) Ordonnance de 1 3^5. 
(3) Ordonnance de i4o3. 
(3) Du LA Mare , 7raité de Police, tom. 11 , tîv, V, lit. xh , c. yh. 
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et profonde que ces signes morbides dénotent manifcs- 
tement. 

Il parait que jamais on ne rencontre le cystîcerque la- 
drique dans le sanglier (i), ou du moins que cela est ex- 
trêmement rare (2)^ Maislesexpériences deHervieu, citées 
par Parmèntierj[3), prouvent clairement qu'il passe de la 
truie domestique au cochonnet , et que la ladrerie doit 
être considérée comme une maladie héréditaire , malgré 
le préjugé contraire qui a long-temps été en vigueur. 

Cet animal , au reste , n'exerce point son action nui- 
sible sur le porc seulement 5 Treutler l'a rencontré dans 
deux espèces de quadrumanes , le magot ( simia syha- 
nus) et le patas (simia rubra) (4) ; et Wemer l'a dé- 
couvert dans l'homme (5) peu de temps après que Goëze 
Fa eu indiqué dans le cochon. Steinbuch (6) a trouvé 
une vingtaine d'individus de l'entoz^aire dont il s'agit 
dans les muscles de la région cervicale sur le cadavre 
d'un homme également ; tandis que , sur d'autres cada- 
vres de la même espèce , Isenflamm en a observé dans le 
creux de l'aisselle (7) , et Loschge , dans le réseau vei- 
neux subjacent à la fosse de Sylvius (8) ; que Chabert et 
Chaumontel en ont vu dans l'épaisseur de la langue d'un 
enfant comme cela a lieu dans les cochons (9) ; que le 

(i) Blumbkbach , /. c, n» 39. 

(a) KuDO&PHi, /. c, tom. i )*pag. 4i3* 

(3) JVoui^au Diction. d'Hist, , nai,, etc, Paris, 180S, chezDeter- 
TÎlle, lom. VI, pag. a5. 

(4) Obs, patkoL, anat, , pag. a6, n® 7, t. ir, fig. 4-10. 

(5) Breu. Exp,, cont, a , p. a , t. i , fig. 1-8. 

(6) Dissert, cit., p. 3. 

(7) f^ojrez Rudolphi, /. C; tom. il, part. 11 ^ pag. a3o. 

(8) Ibidem. 

(9) Ibidem, 
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docteur fionnafox de Mallet en a rencontré dans le paren- 
chyme des poumons , etc. (i). 

Quoi qu'il en soit , si , d'une part , les causes qui 
déterminent le développement du cyslicerque ladrique 
au milieu des organes nous sont absolument incon- 
nues, il faut convenir également, d^autre part , qu'on 
ne saurait encore intiquer avec quelque certitude les 
symptômes morbides qu'il occasione , et les signes qui 
peuvent annoncer son existence dans telle ou telle partie 
du corps : les observateurs ne sont pas même d'accord 
sur les altérations de tissu auxquelles il peut donner 
naissance , car Wemer affirme que la partie du muscle 
la plus voisine de lui est^plus rouge que de coutume , 
et d'autres prétendent le contraire* Comment donc se- 
rait-il permis d'espérer que la matière médicale put nous 
oflrir quelque remède efficace contre les accidens qui 
sont la suite de sa formation , quelque médicament pro- 
pre à opérer son expulsion ? Les résultats fournis par les 
naturalistes peuvent seuls guider le médecin dans les re- 
cherches à ce sujet , et ce sont eux ^ue nous noas aom-- 
mes bornés à exposer. 



(i) Traité de la IVature et du Traitement de la Pkthisie pulmonaire. 
Paris, i8i4»in-So , pag. 34. — M.deBlaiaviUe {Dieùonn, des Sciences 
naturelles, f art. Ctsticebqub) dit quW a souvent obaerTe le cysticerqu© 
la<lric|ue dans les plexus choroïdes du cerveau dç Thomme. 
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§ III. Du Cysticerque àe Fischer ( Cystîcerctis 
Fischerianus , Làbhueg (i). 

Cet emozoaire , encore peu c<Hmu., a été trouvé deux 
fois dans le plexus choroïde de Thomme , par le docteur 
Fischer , prosecteur à Tai^phithéàtre d'auatomie de Leip-» 
sic. On le distingue facilement et au premier abord des 
autres cysticerques , à ce qu'il n est point , comme eux ^ 
renfermé<.dans un kyste. Il a ^ d'ailleurs , un corps ar- 
rondi , très-grêle , annelé -, un cou d'un moindre dia- 
mètre que Ja tête, qui est munie de suçoirs et armée de 
quinze crochets sur un seul rang ; une vessie caudale 
longue de trois ou quatre lignes , unie ait corpâ par sa 
grosse extrémité , et terminée en une pointe qui adhère 
immédiatement au viscère dans lequel habite l6^ver« 

M. Zeder a désigné le cysticerque de Fischer sous le 
nom de Çysticercus pyriformisy çt ajoute que l'inves- 
tigateur pat le nom duquel il est désigné ici a trouvé aussi 
cet entozoaire à la surface de la dure-mère, • 



§ IV. Du Cysticerque à deux ^vessies (XjjsticevcvLs 
dicystus , Làebiïec). 

Ce ver présente deux.vessies assez grandes ^ dont i'un« 
est caudale, tandjs que l'autre renferme antéiieuremeni 
le corps. Celui-ci ., qui ne se développe par conséquent* 
qu'au sein d'une poche qui fait partie de l'animal lui- 
même 9 est conique , annelé , composé d'une membrane 

(i) Voyez planche v, fig. i3» 
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exléricurcjaunâlreclun peu transparente , et d^une snt- 
stance intérieure d^ui blanc un peu bleuâtre et presque 
opaque. Il est traversé par un large canal , qui se ter- 
mine en cul-de-sac du côté de la tète ^ mais qui , par 
Tautre extrémité , communique avec la vessie caudale. 
Le nombre des crochets de la tète est indétei*miné; celui 
des prétendus suçoirs est de quatre. 

Le cysticerqueàdeux vessies n^a encore été observé qne 
par M. Laennec , qui Fa rencontré une seule fois dans 
les ventricules du cerveau d'un homme mort d'apoplexie. 



§ V. Du Cysticerque pointillé (Cystkercus 
albopunctatus. ) 

TicrUa albopunctaia , Tubutleh (f ). 

M. Treutler est , jusqu à présent , la seule personne 
qui ait été à portée d'examiner cette espèce de cysticerque, 
dont beaucoup de naturalistes , MM. Rudolpbi (n) et 
Laennec (3) entre autres , regardent l'existence comme 
douteuse. Il l'a rencontrée dans les plexus choroïdes d' une 
femme morte à l'âge de viugt-<Ieux ans , et a cru remar- 
quer que son corps allongé a trois fois en longueur le 
diamètre de la vessie caudale , qui est d'ailleurs globu- 
leuse et parsemée de petits points blancs ^ irrégulière- 



(i) Obs, path. anat,, p. 26, n» 7, jtab. 4 ,fig. 4" 10. 

(ai) Ce savant helminthologiste (/. c, , tom. 11 , part. 11 , p. a32) croit 
que le cysticerijue pointilië ae difiere eo aucune manière du cystiocrquft 
ladric|ue» 

{3) Bulletins de l'Ecole de Médecine ^ etc, l. c. 
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ment disposés 5 et que sa lêle est munie d'un suçoir et 
armée de six crochets visibles à la loupe. 

Telles sont les diverses espèces de cystîcerques que 
jusqu*à présent on a trouvées dans le corps de T homme. 
Nous devons , d'une manière générale , rappeler en fi- 
nissant que ces entozoaires , assez habituellement , ne 
manifestent poi]|^ leur présence par des signes particu- 
liers et faciles à apprécier , en sorte que , dans un cer- 
tain nombre de cas , cette présence ne saurait être con- 
sidérée comme devant constituer une maladie spéciale. 
Ceux d'entre eux qui habitent le tissu cellulaire occupent 
souvent les intervalles des muscles en si grande quantité 
que l'imagination en est effrayée , et cependant peu de 
symptômes morbides peuvent en déceler l'existence. On 
en a rencontré fréquemment dans les plexus choroïdes 
d'hommes qui , pendant leur vie, avaient toiy ours paru 
sains de corps et d'esprit ^ et , dans im des deux cas cités 
par M. Fischer au sujet du cystîcerque qui porte au- 
jourd'hui son nom , vingt-trois individus de cette espèce 
de ver, existant simultanément dans les plexus choroïdes, 
n'avaient déterminé aucun accident. 

Pour ce qui est du traitement à mettre en usage lors- 
qu'on veut éliminer ces hôtes incommodes du domicile 
qu'ils se sont choisi , nous n'avons rien à ajouter à ce 
que , sur ce point , nous avons dit à notre article Acé- 
PHALocYSTE. Cc sout Ics mêmcs indications à remplir 5 
c'est la même incertitude , le même vague dans le choix 
des moyens à employer— 



Digitized by 



Google 



(4oo) 

ARTICLE CLXI. . 

Du Daim (Cervus dama^ Linn^eus) (i). 

G rec. * • • Ti^iy Adistotb j Evpvxcp^ ç^ Op^ibn ; TlXarv/fp^iç. 

Lalin Platyceros, Plinej Dama vulgaris, Aldbo- 

I lalien < . Dainom 

Espagnol DainOj, Corza. 

Allemand . ... . Dam-hirsch , Dendd. 

Anglais Fallow-deer. 

Cervus dama, C, comibus ramosis, recutvatls, 
compressis ; summitaie palmatd , Linnjeds, 
Sjsi, Nat., éd. Gmel., gen. 29, sp. 65 — 
ErxlebeN; Sjst, Reg, anim.j gen. 3o, 5p. 5. 



Il y a presqu'autant de ressemtlance entre le Daim et 
le Cerf et le Chevreuil sous le rapport qui nous oc- 
cupe spécialement dans cet ouvrage, qu'on en observe 
entre ces mêmes mammifères , tant pour la conformation 
extérieure que pour Inorganisation intérieure , et ce que 
nous avons d^'à dît des deux derniers est à-peu-près en- 
tièrement applicable au premier. 

De même qu'eux , en effet , le daim appartient à la 



(i) C'est à l'article HiboAdelCI-dI-mbr que nous parlerons du pois- 
son volant que les Ichthyologistes oot désigné par le nom de Dacijlo- 
plère pirabèbe^ 
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nombrnise et naturelle fsiiaiile des rumînam. De même 
4]u eux , il manque de dents canines , et a les quatre pieds 
terminés par deux doigts et par deux sabots , qui se re- 
gardent par une face aplatie ] la^ màehoire supérieure 
dépourvue de dents incisives ; Vestomac composé de 
quatre poches ; le canal intestinal fok't long; la tète or- 
née, au moins chez les individus mâles , d'un bois ca- 
duque, d'une substance homogène ^ très- dense, ntms 
pores ni sinus. Ainsi que la leur Picore, sa chair est un 
des alîmens dont Thomme fait usage. 

Au premier coup^'cçil, cependant, il se distingue de 
Fun et de l'autre par la forme de son bois , qui, rond k 
sa base avec un andouiller pointu , «s|: aplati et dentelé 
eu dehors dans tout le reste de s^ longueur. 

Moindre que notre cerf, mais d'une taille supérieure 
à celle du chevreuil, aussi élégant, aussi léger, aussi 
vif xjue Tun et lautre, le daim offre, ^ d'ailleurs, en été, 
çl^ez les individus des deux sexes indistinctement, un 
pelage d'un brun fauve , semé de taches blanchâtres 
sur le dos, fes flancs ei le dehors des cuisses, par- 
ties qui deviennent en hiver d'un brun foncé uniforme. 
Les fe^es sont en tout temps d^un blanc pur avec une raie 
noire bien marquée de^ehaquecôté. Plus longue que celle 
du cerf et s^étendaut jusqu^au jarret, sa queue est blanche 
en dessous , et présente à sa face supérieure une teinte 
noire qui se prolonge en une ligne de la mènïe couleur 
dans toute l'étendue de la partie moyenne du dos. Scm 
ventre , le dedans de ses cuisses , le dessous de son cou 
sont blanchâtres , tandis qu^on voit un gris roussàtre do- 
miner sur la tète , sur le dessus et le9 côtés du çou ^}r 
sur les jambes* 

Cet animal a des larmiers très*marqués , et le bois du 
IV. - 26 
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mâle ne parait qu^à la seconde année sons la forme d'nne 
simple dague , pour tomber ensuite d'année en année, un 
peu plus tard que celui du cerf, et se compliquer de plus 
eu plus à chaque nouvelle apparition , jusqu'à ce que, 
enfin,' passé im certain âge, il rapetisse et se divise ir- 
régulièrement en plusieurs lanières. 

Le daim, moins sauvage, moins tobuste,inDÎns agreste, 
plus délicat, plus fiacile à apprivoiser que le cerf, est, 
comme, la plupart des animaux nés pour un* état de do- 
mesticité, sujet à un grand nombre de variétés. Quel- 
quefois, par exemple, il est entièrement blanc , et d au- 
tre fins sa robe est toufH noire. Il aime en* général* les 
terrains élevés et entre^coupés de petites collines, et- ne 
parait pas s*épuiser par le rut comme les espèces voisines ' 
de lui 9 ce qui fait qu il passe- sans maigrir les hivers les 
plus longs et les plus rudes , et qu'il est presque dans le > 
même état durant toute Tannée. Il est fécond dès sa secondé 
saison, perd à quinze ou seize ans la faculté d'engendrer,' 
et n'en vit guère que dix-huit à vingt. 

Il s'en faut de beaucoup que le daim,' qai est le ' 
platyceros et non le dama (i) des Anciens, soit aussi 
commun que le cerf dans les forêts , et le pins ordinai- 

(i) Le quadrupède raminaDt appela dama par lea ancîeng auteurs et 
par Plkie en particulier, parait devoir être une espèce de chéyre oi^ 
d'aiitilope k cornes recourbées eu avant comme celles du chamois le sont 
en arrière et comme on voit être disposées celles du nanguer et du na- 
por. Les recherche» des Moderne» n'oal encore pu les conduire k rccon- 
uaitre d'une manière positive Tanimal qui était autrefois désigné sons ctf 
nom, animal que le naturaliste romain parait avoir bien distingué duplo'. 
tyceros (lîb. xi, c. xxxvii, n** 45) > et que plusieurs hommes d'un mé- 
rite émtnent, comme J, Ray (Sfnops. quadrup., pag. 83) et Klein 
[Dispos, quadrup., § vu, litt. B), entre autres, ont été portés à rs- 
|itrder comme un être de raison,. 
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rementon Télèredans des parcs.- Il .semble appartenir " 
aux régions tempérées du globe, et, dans TÂncicn Mande, 
il n'est inconnu que: sous le ciel brûlant de T Afrique et 
au milieu des frimais qui couvrent les terres stériles de 
k.Norwège et de la Laponie (i). Assez jrare en France i 
et en i^leraagne d^jà, n habitant presque jamais natu« 
rellement les bois de la Russie, de la Suède et des,au-r 
très contrées septentrionales de l'Europe , il devrait pa- 
naiire étranger à la Grande-Bretagne, et cependant' 
TAnglelerre, où il n'y a point de cerfs , est peut^-ètre le 
pays où il y a le plus de daims j quoiqu'il soit izrai de . 
dire qu'ils y sont presque tous confinés dans des enclos»'. 

Sans parler des environs de Paris et de quelques-unes 
de nos provinces, on rencontre des daims à l'état sau-' • 
v«ge en Litbuanie , en Moldavie , en Grèce , en Pologne , 
dans le nord de la Perse et en Palestine , selon Hassei- 
quist; dans les parties froides de la Chine , d'après Pen- 
sant ; en Espagne , où , dit BufTon , ils sont presque de la. 
taille du cerf 5 dans les contrées tempérées de. la Tarta- 
rie , ainsi que le pense Zimmermann d'après les rela-^ 
lions de plusieurs voyageurs ^ et même en Abyssinie , 
selon M. F. Cuvier (a). 

Au reste , dans tous les pays quHl habite , on mange 
le daim , et en Angleterre on le. range parmi les gibiers 
les plus estimés. Sa chair,, que les chiens, au rapport 
des chasseurs , préfèrent à toute autre, et qui les empè- 
cbe même de toucher à celle du cerf quand une fois ils 
en ont mangé, tient exactement le milieu entre celle de 
ce dernier animal et celle du chevreuil, moins tendre, 



(1) ZiMMEftMAHV , Speàm, zoql. geogr., c. 11 , part, u , flect. m. 
(3) Dict^ des Sciences naturelles ^ tom. y» , pag. 471* 
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itoiiu Bttcculente que Tune , moins coriace et d^ une m- 
Tcur moiiu forte que l'autre ^ et participant à-peu-^près 
igalemenl aux propriétés, aux qualités de toutes les 
deux. Il ddt donc paraître tout simple que, sous le rap- 
port de la hromatologie , le daim y animal indigène , que 
L*on peut comparer avec justesse aux diverses antilopes 
exotiques dont nouft avons fait mention dans notre pre- 
mier volume , ait été Tobjet des préceptes gastronomî* 
ques ou hygiéniques de Bartholomeo de Sacchi , si connu 
lous le nom ^e Plàlina^ qui le met au nombre des meil- 
leurs gibiers (i); de Julio Alessandrini de Neusiaiu, 
qui Vassimile au mouton (d); d'Albert Groot^ dit le 
Qrand , qui recommande (3) , à Texemple de 'Rbaaès , 
de Vassaisonner avec du poivre » de la cannelle et de la 
moutarde , ingrédiens auxquels le dernier lyoute même 
encore du miel et du galanga (4) ', du poète médecin J.- 
B. Fie>^ » de Mantoue i qui préconise la délicatesse des 
petits daims que la mère allaite encore (5) \ du célèbre 
Apicius (6) , non radins connu à Rome que naguère cbea 
nous Ta été le fameux Grimod de ]& Rejuiére, anfea» 
de VAlmanach des Gourmands^ et de plusieurs autres 
écrivains d'un mérite moins universellement conntu 



^f ) Qfu^etium da OhÊomU ûehonmd^oimpiMte. BoBon. ,^499, m-4^. 
(a) SalubriwH ùve do ifanàaU tmendâ Ubri KVLiUrOïkat»» iS^S» 
in-Jbt, 

(3) Lîher de yirtutîhus herhtatun^ iapidum et animaUum* Bonoo.» 
145s, M.40. 

(4) ^<9^* AtknovAVDX I De Q^ad mp eMus èktttci», Kb« i , c. xtiu» 

(5) Damula aduita magie fei nMtrû e^id>ere rapta eet ^ 
Mme prior in nostro forte erit orbe locus. 

Cœna , ete, Baûl. 1 5aa , ùi- is. 

(6) Pe OpeomiiitCoiilidimattistiyejfft€€oquinand,lîbrix. Tiguri» 
iS43,iii-4»« 



Digitized by 



Google 



C4o5) 

On a aussi beaucoup loué jadis les propriétës offici- 
nales de quelques-unes des parties du daim ; on leur a 
attribué des qualités occultes , des vertus surnaturelles { 
la superstition , qui se glisse toujours si: facilement dans 
Texercice de Tart de guérir , a débité , à cette occasion |. 
une foule de sottises , et a fait circuler les théories l^ 
plus absurdes et les plus ridicules. On a vanté tour-à« 
tour le bois (i) 5 la fiente, la graisse , li^bézoar M dè^ 
cet animal. Mais au sein d^uiie foule de dégoùtans ar- 
canes , célébrés par le charlatanisme et accueillis par la 
crédulité, il nous suffira d'en choisir un pour le signa- 
ler à Tétonnement de nos contemporains. Qui , parmi 
nous , croirait en effet qu'on a pu s'imaginer d'augmenter 
les puissances viriles et de favoriser la conception en ad- 
ministrant la bile du daim, quand on sait, à n'en point 
douter, que cet animal , ainsi que le cerf, n'a point de vé- 
sicule du fiel? C'est pourtant un fait qui uojis est d){- 
monlré par le témoignage de plusieurs apeiens auteur 4 , 
d' Aldcovandi en particulier. 

m jj t i. .Il j > w ■ J i ■ ■ jn i "u t ' 111 ' 1^ I uM I i in li I .j i-'i n ,M t im 

(1) ISo^ |o ^app^ 4l)^ay««eiqq^4JfMMs9%i»bë»l|a»nl«îS0fai 
puisse le faira distinguer «le la corne de cerf, à laquelle nous^ ayons cou- 
•acrS ci-devant un long article. 

' (13) Daiibl VM^ttsiÊLyJLÊ^èemuirinJimérépmui (ir^Aaik. it«c; 
..CWA.,JD»t. lE at.ji, <obs. df^ U ppMk««pMaBt^((AmiiMiAa<«éfÎK 

t»ble daim lVMit«OT«prlt«i]diu parlée d^c&Aiàs^ ^ 
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ARTICLE CLXII. 

De la Daurade (Àurata Tulgaris^ Aldroyaivdi) (ï). 

.Grec ' Xp'u^ofpTiç ^ Athènes^' Adistoti. 

Latia ••••«••«. Aurata j Chrjsophrys (2). 

Jli^lîen Orata^Ora, 

Anglais .«•.... Gill-head. 
Allemand.... Gold Brassem. 

Spams aurata, S. lunuîâ aureâ inter oculos , 
LiNNJEQs , Sysl, Nat,^ éd. Gmel.^ gen. 1 15, 



Ajocvn poisson peut-être ii*est plus anciennement cé- 
lèbre que la Daurade, tant en raison de la beauté, du 
brillant éclat de sa parure (3) , qu'A cause de la. déli- 
catesse de sa chair. Les Grecs , séduits par le charmant 
l^sortiment de sé% couleurs, par k magniBcence de son 

- (i) L'histoire àm Dm^/M» JtvBtxt^ abfdnmeDtv mds b*rapport mtf- 
.4ioalf dan* jocUe de U bakiiifci ti des autres oéfacéa-Le pea que aooa ao- 
rious à dire de cet aninhal lui est commun aTecieMABSOfur. 

(3) Et auri chryiophryê imitaUi decus* 

OviD. 

(3) Les noms de Daurade, à^Aourade loi ont été ëvidemmeiit donnes 
en français , comme ceux de XP'^^^M*^ ^ ^aurata on oraia en grec et 
en latin , à cause des reflets métalliques qui semblent se jouer à la sur- 
face de son corps, et qui ont fait dire à un ancien poète cité par Athénée 
)k la page i36 de Tédition citée de w^ Asi4rv»0«^'t7«r : 
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vêtement, Tavaient consacrée à Vénns (i), comme lesjrm- 
bde de la puissance vivifiante,- comme remblèmetLe la 
Jbeanté féconde; et les Romains,: si difficiles dans- le 
fhoix des objets du luxe des tables , ne lé cédaient point 
aux Modernes dans Teslime qu ils en faisaient dans leurs 
fesi^ins. Sous ce dernier rapport , la daurade mériterait 
donc déjà de nous occuper, quand bien même , durant 
d^s siècles ^ on ne l!aurait point recherchée pour les 
qualités médicales qu'oi;! lui attribuait, pour lesr prô-^ 
priétés alexipharmaques dont on la supposait doutée. 

Ce poisson appartient à la famille des holobranches 
léiopomes de M. le professeur Duméril, et à la trot* 
sièn»e tribu de la quatrième famille des acanthoptérj- 
giens de M. Cuvier. 

Il est aisé de le reconnaître à la hauteur de. son 
£orps , qui en égale au moins la longueur ; à son dos 
caréné; à son ventre convexe; à sa tête* très^compri- 
mée comme son corps, très*relevée au niveaii des yeux 
et dénuée de petites écarlles sur le devant ; à ses opetv- 
cules arrondies , sans piquans ni dentelures , et garnies^, 
pomme le i^estedu corps et la base des nageoires dôr« 
sale et anale, d' écailles tendres- et lisses; à ses eatopès 
cm nageoires paires inférieures skués skms les nageoires 
pectorales ^ à la longueur cohsidéAlble de son unique 
nageoire dorsale; à sa queue fourchue; à Tétroitesse de 
sa bouebe,. que bordent des lèvres^charnues , mais^ pea 
^tensibles; à Tarmure de ses mâchoires, ^ue garnissent p 
sur les côt^ , deux ou trois rangs de molaires rpndeis dis- 
posées en pavé, et que hérissent , en devant^ sixdetitt 

* '- ' ' ' *' ' ' ' * ' ■-■■■■■. ■■■ - ■ ».. ■ ■. , n ■ ■ ^ ^ 

Archxppus f k la page SsS de inédit, cit. d'At^énof . 
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iiidaivea implantées sur Que même Bgne ; & son amu 
ouvert près de la queue f A la coorbure de sa ligne laté- 
rale; ila teinte gâtëraiede son tètement , qtii brille de 
la dottoe clarté de l'argent et de Fazur , relevée par quel- 
ques raies brunes longitudinales ; au beau noir d'ébène 
.dont est peinte sa nageoire dorsale > et qui reparaît en une 
tacbearrondiesnrcbacune des opercules et sur la nageoire 
caudale $ au gris unifoirniedes autres nageoires; au ronge 
jvif de rubis qui colore la base des nageoires pectorales ; 
au croissant d'or qui , semblable à un souml, surmonté 
«bacun de ses yeux et complète une des parures les plus 
agréables que Ton puisse imaginer. 

, La daurade a communément de graïides dimensions j 
et la plupart.des individus de cette espèce que l'on prend 
0ur les cétes de France pèsentjusqu'à dix ou douze Hvres , 
aans pouvoir cependant être comparés k ceux qui fré- 
quentent les rivages de la Sardaigne (i) 9 et dont le poids 
t'élevei vingt livres , et surtout à ceux que le voyageur 
Hasselquist (2) a observés dans la mer de l'Arcbipel de 
Jla Grèce, notamment auprès de Smjme, lesquels n'a-^ 
ment guère moins de quatre pieds de longueur , et ; 
lihose notable y avaient vécu dans les mêmes parages que 
les daurades doiu parie Arcbestrate (3) , cité par Atlié^^ 
née (4) , et qui contfibuaient , pour leur part y à la ré<* 
putation de l'antique Éphèse. 
j Au reste , suivant son âge et sa taille , la daurade re- 



(i) Fi. Cvm , Stona natunde di Sardegna, Sassarî , 1774 » i777» 

(a) lur Palœsiinum , etc. Stockholm , 1757, m-S*», 337. 

({) Page 3a8 de Tédirion dlsaac Gasaubon , împtrmée a Lyon , 
en i6r2. 
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çoit des pécheurs des noms différjens y pariicttlariië qui 
suffirait pour ]^rouver combien Ton s'est ootupé de Ott 
poisson 9 et quel intér^. on a à le Ilibn connaître. 

On pèche la daurade dans toutes lesm^rs , mais plus 
spécialement dans la Méditerranée, sur les t^ôles de la 
Provence et du Languedoc (i), sur celles de la Campagne 
de Rome, de Naples, de Sardatgne, de Barbarie^ à. 
Malte , à Candie ; elle est abondante dans toute la partie 
de la mer Atlantique qui «épare T Amérique de TEurope , 
autour de rUe de Puerto-Santo(â) , dans la baie de Por« 
tendick, sur la côte d'Afrique (3), auCap-Blanc (4), aa 
Capde Bonne-Espérance, à la>hauteur deSieira-Leooa (5) ^ 
au Japon, dans les mers des Indes, etc. CettLnous apprcbcf ^ 
d'ailleurs, qu'il y a des daurades également dans les laça 
d'eau douce de la Saj:daigne, et, ainsi qu'elles le faisaient, 
du temps d'Aristote, en Grèce (6), on les voit, dansleapro* 
yinces méridionales de la Franoe, aelon M* deLacépède et 
selon Duhamel et Rondelet , s'appx'Qcher, au printemps^ 
des embouehures des rivièi^es , s'engager même dans les 
étangs littoraux ^ comme a Hières ^ à Marligues^ à Lattes^^ 
près du cap de Cette, et là se noarric de coquillages, qui 
y abondent tellement, aii^i, au reste, que dans toutes Ite 



' (i) Rondelet, De Pwciiwj, lib. V, c. ii. . 

(a) Aloisio da Cadà Môsto , Prima Nai^lgàzione per ï'Oceano aîU 
Term di NegrL MiUn y iSig, in»!(^i^^f^'ojèz ia collection de Ratnusîo^ 
vol.j , pag. 36 et suÎY, ... - 

(3) Ulst. génér, des Voyages, tonu u , pa^ 444* 

(4) Claude Jàe requin , sieur de Rochepobt, Voyage en fybie, etc, 
Paris, 1643, i/i-ia. 

(5) Des Màbchais, Voyage en Guinée, isles voisines, etàCayen- 
/ic, etc. Paris, 1730, m- 1 a, 1. 1. A 
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localités de ce g^ire , qu^on seul été suffit pour tripler 
leur poids ist leur volume. 

Tous les climats ytdiutesles latitudes à-pen-près, toutes 
les eaux paraissent donc convenir à ces poissons. Ils ne 
semblent pas redouter le froid voisinage des glaces po- 
laires j et résistent à la chaleur des mers des tropiques. 
On les voit animer presque également les flots des ri- 
vières , les ondes de TOcéan , les lacs , les viviers , Teau 
douce, Teau salée, Feau claire et légère, Teau trouble 
et épaisse , et partout conserver leurs qualités et leurs 
formes , partout fiiire admirer rassembla ge bien ménagé 
de leurs éclatantes couleurs , fournir un aliment au luxè 
de la table somptueuse du riche , offrir une nourriture 
abondante au pauvre réfugié sous le cbaume. Ne subis- 
sant aucune altération profonde sous Tinfluence des eaux 
et des lieux , ils ont même pu , à certaines époques , 
éveiller la cupidité des spéculateurs. Chez les anciens 
Romains, des voluptueux comblés des dons de la Fortune 
en faisaient, par exemple , transporter dans^Ies lacs in^ 
térieurs, dans ceux de Rieii , de Bolsena , de Vherbè (i)^ 
entre autres , et eu particulier dans le fameux lac Lu- 
crin (a). L'auteurd'unTraitécélèbred^agricullure, V opu- 
lent Columella , conseillait déjà d'en peupler les viviers, 
ouvrant ainsi la voie au Français Duhamel (3) , qui , 
diaprés des obsei:vations spéciales , a professé naguère la 
xpême doctrine 5 et au Prussien Blocb , qui espère voîr un 



(i) CoLVHBLLi. i De Re rusticd^ Ub. yiii , c. xvi. 
(a) IVon omnis laudem pretiumgue aurata meretur, 
Sed cui solus erit concha Utcrina cihus» . 

Martia.!.. 
(3) Traité généréti^ Pèches maritimes y^es Riuières et des Poissûtu, 
Paris , 1769- 1782; in-fol,^ pa«. 11 , J ly, ch. 11 , art. i , pag. S et suîr. 
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ir>ar^ arëc le perfectionnement de leurs qualités, h^ 
daurades ^ acclinJatées dans les eaux douces , se multi- 
plier sans peine dans toute l'Europe. 
. La daurade nage avec une grande légèreté et une rapî^ 
dite étonnante. Elle se nourrit de crustacés et de mol- 
lusques à coquilles , dont elle brise facilement TenTe- 
loppe calcaire avec ses mâchoires assez fortes d'ailleurs 
pour plier ou casser les hameçons de fer. Par suite , au 
reste , de la nature des animaux dont die vit , elle fré- 
quente habituellement les rivages , et change souvent 
d'habitation selon les saisons. En hiver , elle se retire 
dans les eaux profondes , où elle échappe à r.iofluence 
délétère de la gelée , à moins que le froid ne soit excesaift 
conune en 1 7G6 , année où , au rapport de Cetti , péri- 
rent les daurades des lacs d!eau douce de Sardaignè. Ou 
assure aussi qu'elle passe une grande partie du jour dans 
les trous des rochers , afin de se livrer au sommeil , qui 
<est quelquefois si profond chez elle qu'avant la nuit 
on peut la prendre facilement au harpon (i). 

Du temps d'iËlien (a) , on s'en emparait en formant , 
sur la grève que la haute mer devait couvrir , une sorte 
d'enceinte composée de rameaux plantés dans la vase ou 
dans le sable. Les dauradies arrivaient avec le flux ^ et , 
arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissait et qu'elles 
voulaient suivre le reQux, elles étaient retenues dans 
l'enceinte et devenaient une proie facile:pour le pécheur* 
Rondeîet rapporte que , de son temps , la lâème méthode 
était encore en faveur dans l'étang 4e Lattes , ei, que l'on 



(i) G. RoiTDELBT , De PUcibus, lib; v, cxi, •▼- A«isïotb, n%ft C|»»f 
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«mployait à cet usage des branches de tamarix. Ât\}our- 
d*hm j cette pèche se fait au filet ^ avec le bregin , le ver- 
▼eux , le trémail , et des hameçons garnis de chair de 
tdombres et de crustacés , ou dVnimaux à coquilles , et ^ 
lorsqu'elle est abondante , on sale une partie de son pro- 
duit , ce qui établit une branche de commerce avec des 
contrées plus ou moins éloignées, et ce qui fournit 
principalement à Tentretien des tables pendant le carême 
dans tout te Languedoc et même dans le Dauphiné. 

La chair de la daurade , surtout en automne , est , du 
reste, un excellent manger. Elle est d'une exccssÎTe déli- 
catesse , d'une grande légèreté et d'une saveur des plus 
agréables , i moins qu'on ne la prenne sur des indWidus 
trè&-grands , qui sont ordinairement durs , à raison de 
leur âge avancé. Elle est, en outre , riche en principes 
alibiles , ainsi que Celse l'avait d^à noté (i), et nourrit 
fort bien sous un petit volume. Elle a été recherchée dp 
tout temps et mérite véritablement de l'être, sans pour- 
tant que ses bonnes qualités puissentjuslîfier le haut prix 
auquel on la payait à Rome soas les empereurs , ni h 
vanité ridicule de ce certain Sergius^ qui , chez les maî- 
tres du monde alors connu , attachait une sorte d^honueur 
à se faire surnommer Auruta , à cause de son goàt ex- 
travagant pouf llafabiteittt des eaux dcmt nous parlons (2). 
Aujourd'hui , dans nos provinces méridionales , on 
estime par-des^ua les autres ceux de ces poissons qui 
viennent des étMgs^'iiières , de Mariigues et de Lattes; 
leur chair est , dit-on , beaucoup plus savoureuse que 



(a) M. Varro, De Re nui,, lib. m , c, ui. — Côi.€»Btî,A , lib. vm , 
•. XVI. — Macrobivs. (S'tftum.j lib. m. 
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celle des daurades de la mer proprement dite. On leur 
fait subir , du reste , une foule depréparalions culinaires 
différentes y ainsi quVn peut s*en convaincre eu lisant 
Rondelet, qui s'est plu à décrire avec une complaisante 
exactitude les procédés savans des cuisiniers languedo- 
ciens à cet égard , do même qu'Âpicius , avant lui , avait 
donné autrefois des règles sur le même sv^et Aux minis- 
tres ingénieux des gastronomes de |t.ome antique (i)« 

Mais ces poissons ^ si chers aux gourmands , si pré- 
cieux pour certaines tables , ne nous intéressent unique* 
ment que sous le rapport de Thygiène ^ et malgré les 
assertions vagues et frivoles de certains auteurs , malgré 
l'autorité de Pline {^) , qui en conseille la chair contre 
les accideus dus à Tingestion d'un miel vénéneux , ils 
n'oDt aucun usage avéré en thérapeutique. 

Nous ne saurions coudant achever Thistoire de la 
daurade sans dire que, dans le sein de la terre , comme 
autour de Querfurt , dans le Mecklenbourg , en Angle* 
terre, dans le calcaire compacte des environs de Va- 
lognes , dans le Jura , la Sicile et dans File de Malte , 
on trouve de nombreux restes de cet animal à Tétai 
fossile , et spécialement des portions de mâchoires ou des 
mâchoires entières garnies de leurs dents incisives et d^ 
leurs nombreuses molaires , hémisphériques ou ovoïdes^ 
orbiculaires , luisantes , d'une teinte fauve, et d^un dia- 
mètre qui varie de deux lignes à un pouce. Ce sont les 
plus volumineuses de celles-ci, soit à Tétat fossile 
soit même qu elles aient été arrachées à une daurade 
nouvellement morte, qu'on a nommées crapaudînesy 
I. -■ p- - , . ,^ - — ^ — 

(i) Libx,c. vetxii. — Ldb.iT^c. u» 
(a) £• c, lib. uuuf , c, v. 
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hattachites o\x.lmfomtes{i), en hiûh lapides bufonini^ , 
par suite d'une erreur de& Anciens (21) , qui les regar- - 
daient comme des pierres engendrées dans la tète on 
dans le cou des vieux crapauds (3). On les a recher- < 
chées , achetées assez cher , enchâssées dans des métaux 
précieux , çt conservées avec soin v dit M. de Lacépcde , 
soi^ comme de petits objets d'un luxe particulier , soit 
comme douées de quajités^médicinales utiles. A certaines 
époques, on a attaché surtout un plus grand prix à celles 
qui , étant fossiles , offraient différentes nuances de gris , 
de brun ou de rouge. On les estimait encore davantage 
lorsque l.eur$ teiutes, distribuées par zones concentriques, 
formaient dans le centre une tache presque ronde elnoirà^ 
tre; on les comparait alors à Torgane de la vision et on 
les nommait j^eux de loup ou de serpent pétrifiés. On 
en préparait des amulettes sous la forme de pendans d'o- 
reilles ou de bagues , et à Malte, où Ton rencontre les 
plus volumineuses concrétions de ce genre, où saint Paul 
avait anciennement détruit les serpens dans le cours de 
ses voyages apostoliques , on savait fort bien les contre- 
faire hvec des dents de daurades fraîches qu'on teignait . 
avec un solutum de nitrate d'argent ou avec deVacide ni- 



(i) M. Ducrotaj de Blaînville peDse contradictoirement que les bu- 
foDÎtes des ÂncieDS sont les c)ents d^un poisson fossile trouvé au mont 
Bolca i et auquel il a imposé le nom de palœobalistum, 

(a) J. AvT. Saraceska» Comment, de Peste, — J. BoDisi unipiersw 
naturœ TTieatrum, Lugd. lÔgG, i/t-8», lib* 11. ' 

(3) Georges Wolgang Rnorr, RecueU des Jlfonumens des Catas' 
tropkes que le globe terrestre a essuyées, etc., Nuremberg, 177^-1778^ 
in^.y Tol. m» suppi., pi. 8, a, fig. 9, lo, la; et Âug. Scîlla, La 
vana speeulazione disingannala dalsenso. Napoli, 1670, in'/^\ tav. a, 
fig- 3 , ont représenté des bufonites ayec exactitudct » 
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treux, ce qui devait donner mpins de peine et avoii* * 
plus de succès que la méthode suivie par Aldrovandi, qui 
prétendait obtenir les concrétions dont il s'agit en ex-* 
posant un crapaud an soleil le plus ardent dans une 
cage durant quelques jours, et en laissant soufirir Ta- 
nimal de la soif jusqu'à ce qu'il en eût Tomi nne^ que 
celle adoptée par Antoine Mizauld , de Montluçon (i), : 
qui enfermait un crapaud dans un pot de terre troué f 
qu'il plaçait dans une fourmillière , où la chair , dispa^' • 
raissant bientôt sous les attaques multipliées des l^abitans^ . 
laissait à découvert les os et la pierre désirée*, et surtout' • 
que celle de certains médecins superstitieux du moyenr 
âge, qui pensaient se procurer ce précieux objet de leurs 
recherches en posant sur un morceau d'étoffe rouge le 
roi des crapauds, lequel le vomissait, après, toutefois, 
l'avoir formé de la bave répandue sur lui par ses su-* 
jets (2), procédé aussi ridicule que l'opinion qui lui a 
donné naissance est dénuée de fondement , et dont , 
avant l'Anglais Christophe Merret (3) , la sottise aurait 
été démontrée par Anselme Boëce de Boodt (4) et par 
Olaûs Worms (5) , si les expériences du premier de ces' 
auteurs ne l'avaient pas conduit simplement à des résul- 

(i) Memorabilium , util, etjucund. cent, ix arcanorum* Paris, i5G6^ 
iA-8», ceni. 4* 

(a) F'oyeZf à cette occasion, ce que dît Fred. Hoffmann, pèreda grand 
Hoffmann , à la p^ge 64Ô de sa Clawis pharmaceutica Schroëderiana ,. 
imprimée à Halle, m-4^, en 1681. 

(3) ^ct» Soc, an§L, vol. i, pag. 3oi. — f^ojrez aussi Sahubl.Dalb>. 
Pharmacologia, Londiui, 170$, inS^^ pag, 5i3. 

(4) Gemmarum et iapidum Historiaf etc. Hanoyiae , 1609, ûi-4*> 
c. cxLix, pag. 3oi. 

(5) Musœum ff^ormianum, Lug. Batay. , i655, m -fol. , lib. it>, 
c. xyiit. 
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tau négatifs^ et si le second n'avait pas émis roplnion 
qui veut que les bufonites poussent sur les rochers 
comnm^les champignons sur la terre. 

Quoi qu'il en soit, on a attribué aux pétrifications dont 
nous Tenons de signaler Torigine une foule de vertus 
imaginaires ou au moina merveilleuses. On a prétendu 
que leur contact suffisait pour dissiper Tenflure produite 
parle venin de certains animaux et pour éliminer celahci 
du corps 9 soit que, comme le dit Mizauld, il vint 
d^un scarabée , d'une araignée , ou de quelque insecte 
analogue (i) ^ soit que , comme l'avance Aldrovaudi y il 
eût été introduit dans l'économie par une guêpe , une 
abeille , un scorpion (^) , etc , ou même par une vipère 
on tout autre serpent. On les a regardées comme un ex- 
cellent remède contre les maladies pestilentielles (3) et 
comme un préservatif de toute contagion (4) j et pour 
cela il suffit , selon quelques - uns , de les porter en 
amulette (5) y ou de les enfermer dans le chaton d'une 
bague d'or ou d'argent (6) fabriquée de manière â per- 
mettre leur contact avec la peau du doigt ^ auquel y 
dans le cas redoutable d'une ^menace de contagion ou 
d*empoîsonnement , elles font senûr une chaleur assez 



(I) Z. t,, cent. 4* 

(a) De Jnseciis, lîb. y, c. xii, pag. 6ao. — -Lieybv Lbhvitts ou 
IdtvvBvs, De Oceuhis nat. mirac, Autverp., «564, m-8*. 

(3) ScaBOZDER , Zootogia, dass. i , art. th. 

(4) C. Baxjhiv , De Lapiàis Bezaaris orient, et occident, , cerv. et 
g/entan, orfu, n^iturd, etc, Bastleae, 1626 , m-ia, c m, pag. 18.— 
Adam Lokicer , lYaturaiis Bistoriœ opus novum , etc. Francof . , i55i , 
U-fiLy pag. a85. 

(5)^BHâi, GoMTB DB Rabtzau, De Conserv. valet, Lips., 15*76» 

(6) JiAi DE Hbubs , De Peste liber. Ltigd. Batar., i6oo , ù»-^* 
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intense pour obKger 'd'ôter Tanneau qui les porte (i) , 
ou une humidité qu'accompagne un changement de cou- 
leur (7). Ces anneaux enchantés ont même été à la mode 
durant un temps y et Jean de Heum, dans un voyage 
qu'il fit dans les Ardennes, pendant le seizième siècle , en 
vit porter à presque toutes les femmes, ce que G. Bauhin 
a également noté pour celles de Baie , à Tépoque où il y 
exerçait la médecine, c'est-à-dire de i58i à 162 3. Ou 
croyait aussi qu'en en suspendant une à un collier on 
pouvait dissiper l'odontalgie (3) , et qu'en les adminis- 
trant à l'intérieur , on s'opposait au développement des 
calculs dans les voies urinaires, on apaisait les coliques 
néphrétiques , et on expulsait la sérosité des hydropî- 
ques (4)« Chacune de ces assertions a été soutenue par 
des gens d'un mérite reconnu, ce qui nous prouve qu'il 
ne faut pas toigours croire ce que les savans rappor- 
tent , et que , sur ce point , comme sur beaucoup d'au- 
tres, les plus doctes personnages sont souvent aussi 
peuple que le peuple qu'ils prétendent endoctriner. Au- 
jourd'hui, du reste, certains charlatans seulement sont 
V - 

(i) ALBERT Groot, dit Le Grand , De Mineralibus, lib. n, tr. a, 
cap. Je Zflpirfc nufflp. — G. Grataroli , Pestis descript, Lug., i555, 
in^o, — p. FoREEST, /. c, lib. XXX , obs. 3. — J. DE.HEURir , ubi suprhm 
— Bàlde Ahge Abbatio , De adnùràbiii viperœ JYaturd, etc. Norim- 
berga» , i6o3 , />i-4S c. xxxi. 

(2) ScBROBDBR, ubi moJo.—; Saute Ardoivo, Opus de Venenis* 
Basile» , 1 56a , w-/o/., lib. i , pag. 26. 

(3) Rosi NUS Lektilius, Miscellan. med. pract. XJInu, 1698, m-4*', 
part. H , pag. 424. 

(4) Voyez le Commentaire d'Ettmwller snv le lieu cité de Scliroc- 

der. 

ir. 27 
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en possession d^aâministrer la pierre de crapaud , et 
eux seuls au monde , sans uième en excepter les dupes 
qu'ils attrapent , connaissent les qualités occultes qui 
la caractérisant , les propriétés miraculeuses dont elle 
jouit. 
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^^^♦^V»%^*«»%<%%^%%%»»%%%%%%»»»»%^%^*»»^^*<»%»»%»#^%>%^i%«%V»^»»% 



ARTICLE CLXIII. 



§ I. Du Dentale commun ( DenCalium, Dentale des 
officines; — Denlalium dentalis, Lisxijecs). 

DentaUum dentaUs. D. testa vigenti striatâ, subarcuatd, 

interruptâ, Linnaus; Syst^ Nat.^ éd. GmeK; gen. 532, 

sp. 3. 
Dentale à petites cotes, DentaUum dentalis. D. testa tered, 

subarcuatâ, costellatâ; costellis octodenis oui vigenti; 

altemis nUnoribus, Lamaugk, Anim* sans vert., tom. v^ 

pag. 344; ^* '^* 



§ IL Du Dentale Antale ou Entgle (Antali , Entalinm 
des officines; — -Dentaliumentalis , LiifirjBtrs)« 

Dentalium entalis. D. testa tereâ , subarcuatâ, continua , 

lam, LiNN. , L c», sp. 4* 
Dentale lisse, Dentalium entalis, p. testa teretij subarcuatà, 

continua, , Imvi, Lamasgk^ ubisuprà., pag. i3. 

Lii manie qui tourmente le vulgaire pour obtenir , de 
qui de droit, une recette contre son mal, a bat entrer 
dans les officines des pharmaciens autant de prétendus 
médicamens qu^on conserve de corps différens dans les 
cabinets dos naturalistes. Après avoir épuisé tout ce que 
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le règne animal offre de plus dégoûtant, une impuis- 
snnte thérapeuttquea misi contribution les objets qu'une 
forme bizarre, qu'une analogie particulière pouvaient 
seules recommander à l'attention des hommes de l'art, 
heureux encore ceux-ci quand aucune propriété nui- 
sible ne venait déranger leurs prcjets mal calculés , trou- 
bler leur marche mal assurée , et quand le remède mis 
ciitre leurs mains n*était quUnerte. 

C'est dans celte dernière catégorie qu^il nous faut clas- 
ser le DEin:ÀLE commun etTAnTALE des ancien^ Formu- 
laires , lesquels , comme knédicamens , seraient totale- 
ment oubliés de nos jours, malgré la grande vogue 
dont ils ontjpui autrefois , si le charlatanisme audacieux 
de quelques prétendus guérisseurs ne voulait les faire 
s^r^r du discrédit dans lequel ils sont plongés. Nous ne 
consacrons à leur histoire qu'un seul et même article, 
parce que leurs faibles propriétés sont absolument iden- 
tiques , et ne se distinguent en rien de celles qui appar- 
tiémient aux coquilles en général , dont nous nous som- 
mes dlgà occupés (i)« 

Le Dentale commun et I'Antale sont , an reste, les 
dépouilles calcaires de deux animaux articulés , fort mal 
connus (2) , mais très-probablement de la classe des an- 
nelides et dé l'ordre des iubicoles de M. Cuvier , et de 
la division desainbelides sédentaires maldanies de MM. Sa- 
vignyetdeLamarck. Ce sont des coquilles en cône allongé, 
uniyalyes,, arquées , ouvertes par les deux bouts et qui , 

' (i) ^oyez page ao8 et «oiTantes de ce Toli:ùa[ie. 

(2} .Noiis ne connaissons les animaux des dentales que par la figore et 
la trop courte description qu'en a données d'Argcnyille dans sa Zoo* 
morphose. 
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dans leur petitesse , car e^ç&opt tO}it au ptu3 trois pouces, 
de longueur et I0 dîfq^èAçe. d/i^e^p^i^i^ô ài écrite j ont 
quelque reasomUan^^. a^/^c iuip>/l4fçn^'4 e}^pli£|P!^^^j$ 
qui kùF a.t4lu 1q nom.p^r. lec^u^Jofti^df^^neuûij^fiif-i 

seltemeotî.* :•;•"> ''..•••-, -r, ^., ) ,:. m^j 

Oi3} distingue d ViU^urSf fa^ikipç^t le dentale cotlfimpf.} 
qui ae twHuy^ ^a^^'l'O^Çfiiidef Jnd^ieftd^s,!» mieF.!lS|én 
dîteirr^née ^ à s^ cburkiif e ni?Cr)i£e^ta/> <auX{dix-jbiK%|.^^ 
vtngtrstdeâ longitudinales dojnitilfeM* oreUse., k sa toiipi^ 
souvent iN^ygeàtre , à, a^^ %)ii!« t^â-^oniquç ; tandis q^ 
rantale^^iù babi(e:,]au ^eiQ^^lip^fl^iies eHux v «s4 pi!^qf¥ 
cylinHrique, peu oowbë.^ toiUr Uanc ^ li^se^à^^fi^^ttrjlife 
et dé dimeniions beaucoup plus eoiuidér^l^les,). cajr 1^ 
prenies nV gaèrc qu une ligne* de diamètre^ à ^.gr,o$3iÇ 
^xXxémîxAy et FantaliSj en)0>fice. parfois ju$qH'à tfit>is«.M w^i 
'.' ^ Ona^ dkiUèursyaiiQieîuiiemâiif iittribuéà Itui^clà V^uûr/e 
de oé& toliea'testacéade^Tandeft.Meritus B)^4icii^al0s^ iQ« 
•les: a;mènie «emplois dma \^» maladies dQ r^stpmae.et 
des intestins, dans les diarrhées, dans les cas. ou» l^ 
vjoifîs. digestiyjes sei:\aient_ de_ réservoir à_des_ humeurs 
acides , et al^rs ou )cs donnait, en poudre, à la dpse^de 
quinze à vingt grains dans un verre d'eau tous les m£ir 
tins (i). On les fiiisait entteî^ dan» certaine» pr^ara^ions 
magistrales réputées toniques et côrcEatfes'j ôii s'en' sèi'- 
vait à l'extérieur comme dessiccali^s(i) j ils faisaient par- 
lie constituante de Vonguent citriii de Nicolas Myrepse , 
d'Alexandrie (3). En Italie, naguère encore, certains 

(i) Abnablt HZ NoBiiEYiiiLE et Sàlerni , s mie de U^ Matière méd» 
de Geqffny, tom. i , pag. 74 i 

(a) Ibidem» 

(3) De Compositione Medieameniorum Opus , sect. 111, cap. xui. 
( f^ojez à la page 477 des Arlis mcdivœ principes d'Henri Estiennc.) 
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charlatans les faisaient porter enamuleue sur le cou pour 
guérir les angines les pluis grares (i) , se fondant sans 
doute sur l'espèce de vertu sympathique que leur avait 
gratuitement accordée, au rapport de Théophile Bonet, 
de Genève (s) , un certain Simon Aloysius Tustecius. 
Cette dernière imposture est nuisible , lorsque , par la 
confiance qu'on lui accorde , on ne fait pas de remède 
CMtre une afiectioti morbide nîBiturellemént fort dange- 
reuse, et , quoiqu'ati dire de tel ou tel médecin , le den- 
tale et Tantale contiennent un peu de sel indaUl (3) , 
l'analyse soignée qu'en ont fkite les chimistes modernes, 
et leur nature mieux connue , ne penûeittetit plus de les 
regarder autirement que comme de simples àbsorbans^ 
auxquels on doit préférer , si Ton croit déToir s'en servir^ 
les coquilles d^huùre , la nacre de'perle , les yeux d'écre- 
visse , et surtout la magnésie bien préparée , substances 
qui , beaucoup moins rares , SMt> par cdmëquént , beau- 
coup moins chères, et otit, pour le inoîns, tout autant de 
vertus. 



,1 
(i) FouacKOT, Dictionn» de Méàecme de tEnc^dop, méthod. t. v , 

p. 379. 

(9) Jtfedieinasepimtriofialis^Upctiùti, Geiie««, i6B4-i^^ 1 tftfoL, 
lib. II, sect. 7,.c. vi,]p.34o. . , , . . 

(3) Arjcaclt db NoBLBviiéLE et Salerke , l. c. 
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ARTICLE CLXIV. 

Des divers Dermestes dofU la comuussance est 
utile à VAnaiomiste et au Pharmacien. 



§ L Du Dermette du lard ( Dermestes lardarius , 

LlSKJBVS )• 

Derniestes tardaritts, Z>. niger, elytris anterius cinereis , 
LiNN^us^ Syst, Nain, éd. Gmel.; gen, 1.91 ^ sp. 1.— 
Fabrigius^ Enlom. System., otn. 5); sp, t* 



§11. Du Dermeste des pelleteries (Devmesics pelllo, 

iLltflfJEUs). 

Dermestes pciUo. D. niger, éàieôptettk pMètis alÙs èints, 

L1NNAD8, /. c.^sp. 4* ' 

Dermestes peiUo. D. niger, tfytrispàwotaalào, Fabr.^ /. c, 

8p« 5« ' . r 



§ m. Du Dermeste souricier (Dermestes murinus , 
LinifJEvs). 

Dermeste à écusson faune, Gi:omrot. 

Dermestes miérinus. D. obiokgusi tàmentosus, nigro alùo^uc 

nebulosus , abdominc nweo , Luinaus, /. c.» sp. 18.!— 

Fabcicius, ibidem, sp* i4> 
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S IV. i>u Dermeste renardin (Dermestes vnlpinus; 

LlIîNJEUS). 

Dermestes vulpinus, D, oblongus, lœvis , nif^er , thorads 
lateribus cinereo^villasis^ suif tus albiduSj, LinnjEUs^ /. c«^ 
sp. 25. — Fabricius, /. c,j sp. II. 



§ V. Du Dermeste nébuleux (Dermestes tessellatus ). 

Dermestes tesseliaius. D . .ohrîàngûs tomentosus Jusco cine- 
reoque nebulosus , abdominefusco ^ IjInn^us j^ u^i 5uprà ^ 
sp. 5i. — FABnicius, ubi supràj sp. i5. 



CfE n Vst ni la masse , ni trCDiaplication des armes dont 
ils sont pourvus , ni Tagilit)^ des n^iouvemens qu'ils sont 
à même d'exécuter , qui font la fpree des animaux dont 
nous allons avoir à nous^occuper ,'qui donne de Vijftérêt 
à leiir é^de ; ^r le^i: peti||^e les dâx^iieiàcilement à 
des recherches peu attentives; ils ne possèdent aucun 
moyen évident .da .défense ;aèliye; ils «lie âe livrent au 
mouvement que dans certaines circonstances qui le com- 
mandent impérieusement^-maîs'îls ont une persévérance 
à toute épreuve; fuiant la présence du Jour, ils travail- 
lent sans relâché , en se dérôtant aux regards , dans l'in- 
térieur des cadavres des' animaux , de ceux même que le 
temps a desséchés et dont . presque. ^>ute& les. parties 
charnues semblent d^à avoir, é^ eiilevées (i); nxais^ 

(i) Le mot dermeste f anquel répoûd Vitalien wcr/ï^-iV/ye/Za , indique 
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dans ces empoisonnés et sombres laboratoires , ils ré- 
duisent en peu de temps les corps les mieux organisés 
à leurs principes élémentaires ^ ils achèvent une décom- 
position que Fair et Thumidité n opéreraient que bien 
lentement *, ils en transforment presqu'instantanément les 
derniers débris en un terreau Aénu et homogène, très- 
propre à la nourriture des végétaux^ ils en détruisent 
toutes les parties molles , ne les abandonnant qu à Tétat 
. de squelette parfait , et ces résultats suffiraient d^à pour 
les faire juger dignes de quelque attention de nôtre part, 
quand bien même ils ne se rendraient pas redoutables 
aux cabinets dans lesquels on conserve des collections 
de pièces d'anatomie , et aux officines où Ton est obligé 
de s^ approvisionner de médicamens. fournis par les ani- 
maux , outre le tort qu'ils font à nos galeries d'histoire 
naturelle , les dégâts qui manifestent leur présence dans 
les magasins de comestibles , dans les offices , dans les 
garde-manger, dans la plupart des endroits où Ton con- 
serve des ^substances animales , des fanons de baleine^ 
du parchemin, ,des covàft$ de bojau, et même danft 
ceux où Ton s'occupe de la récolte de la soie (i). 

On les reconnaît tous, d'ailleurs aux cinq articles qui 
composent leurs tarses ^ à leur abdomen entièrement re- 
couvert par des élytres dures , inclinées et légèrement 
rebordéçs 5 à leur corps ovale, épais et déprimé; à leui:s 
antennes plus longues que la tète , terminées en une 



cette particularité , puisqu'il dérive du grec t/^tf/xA , peau, cuir, et trie» , 
je 'dévore. Âiistarquê j d'ailleurS; a nommé ùîffAHalns un animal qui dé-* 
truit les pelleteries. 

(i) J. 6. Vasco, Ossenmzioai sul vtangiopelia lardariOf insetto clèO 
iodc i hozzoli dei bachi da seta* Opuscol, saUtif xni; p. 400 > \^^* 
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masse pcrfoliée, renflëe, formée de trois articles 5 à leurs 
mandibules comtes , épaisses , sans courbure remarqua- 
ble i rextrémité, qui est d^ailleurs deutelée en des- 
sous -, k leur tète petite et inclinée ] à leur corselet plus 
large et un peu sinué postérieurement* 

Mais chacun d'eux priiente des caractères particuliers 
qui le distinguent de ses congénères. 

C'est ainsi que le dermeste du lard , long de trois 
à quatre lignes , est noir avec la moitié antérieure des 
étuis cendrée et p<mctuée de noit ; que celui des pelle- 
teries, de moitié plus petit , est entièrement noir avec 
un point blanc sur chaqile élytre , et trois points de la 
même couleur sur le corselet, formés par un. du\et-, 
que le ^rme5te souricière à-peu-près du même volume 
que le dermeste du lard, est noir mélangé de cendré, 
avec la tète et Técusson jaunâtre^ , le dessous du corps 
blanc et les bords de Tabdomen ponctués de blanc; que 
le dermeste renardin , de la môme taille que le précé* 
dent ,' çst d'un beau noir lisse , avec les bords du cor- 
selet cendrés et lé dessous du corps d'un blanc mat , 
ponctué de noir sur les côtés de l'abdomen \ que le der- 
pieste nébuleux , enfin , encore du même volume , est 
noirâtre, avec des poils cendrés en dessus , et le dessous 
du corps cendré , les antennes bnihes , et des poils gris 
sur les pattes, qui sont, d'ailleurs, d'une teinte fou- 
cee* 

Le dermeste du lard est commun , {lar toute l'Europe , 
dans les maisons ; il en est de même du dermeste des 
pelleteries y que tout le monde connaît en France. Le 
dermeste renardin, le dermeste souricier et le dermeste 
nébuleux, se rencontrent surtout dans les campagnes, où 
ils vont se plonger dans les cadavres d'animaux que ron 
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J a ahiindonnés , et dans les amphithéâtres dVnatomie , 
où ils dévorent., au grand pr^udice des préparateurs', 
les pièces que Von destine à être desséchées et dont la 
putréfaction commence à s^emparer* 

Ces trois dernières espèces , au reste , ne peuvent nous 
faire que cette sorte de tort. Il n^^n est point de même 
des deux premières , qui ont été , non sans raison ^dé- 
signées sous le nom de scarabés disséqueurs, et dont les 
larves sont un véritable fléau pour les pharmacies et 
surtout pour les collections de zoologie , où , une fois 
qu'elles ont pénétré , elles coupent et réduisent tout en 
pièces, oiseaux , quadrupèdes, insectes, faisant tomber les 
poils et les plumes , et rongeant la peau même. 

Or, ces larves , dont la destruction est d'une si grande 
importance pour les pharmaciens et les naturalistes, ces 
larves , qui ont le corps annelé, allongé, conique, la 
peau dure , coriace, d'un brun marron en dessus, blan- 
châtre en dessous , hérissée de long poils ^ les pattes , 
au nombre de six, écailleuses et terminées par un cro- 
chet; la queue munie de deux sortes de cornes écail- 
leuses pour la première espèce et de deux pinceaux de 
poils roux pour la seconde ; ces larves dont les excré- 
mens ont la forme de longs filets , et pour la perte des- 
quelles chacun croit posséder un secret , savent si bien 
se dérober à nos recherches , qu'il n'est point possible 
de mettre un terme aux dégâts dont elles sont la cause , 
quand une fois on les a laissé se développer. Ici le re- 
mède consiste plutôt à prévenir qu'à combattre. Mal- 
heureusement , ih faut l'avouer , les moyens proposés 
pour arriver à ce but, les fumigations sulfureuses , le 
savon arsenical de Bécœur, les préparations mercurielles, 
les huiles volatiles fétides , malgré leur utilité înconles- 
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table pour les naturalistes , ne sauraient être mis en 
usage par les pharmaciens , et nous ne pourrions , à ce 
sujet 9 que répéter ce que nous avons d^à dit à Toc- 
casiondesanthrènes (i). 
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ARTICLE CLXV. 

Du J)indon (Meleagris gallo-pavo, Likn^eus). 

Latin Gallo^pavuSj Gallus indicus. 

Italien Gallo*^India. 

Espagnol Pa^on de las InéUas, GaUd*Indi. 

Allemand Indianisch han , 

Anglais Turkey, 

Polonais Indyk. 

Meleagris gallo^pai^o. M. capite camnculd 
frontali gularique , maris pectore barbato , 
LiNNAUs, Syst. Nat,, éd. Gmel.; gen. 99 , 
sp. I • — Lathah ; S/st. Omithol,, gen* 5o^ 
sp. I. 



A ssEz récemment , le docteur Stielel a , sous la àér 
nomination systématique de Dyacanthos poïycepha-- 
îus{i) 5 décrit une espèce d'entozoaire rendu par un en- 
fant de onze ans sujet , depuis huit années , à des accès 
d'une maladie nerveuse ayant quelques rapports avec Fé- 
pilepsie ('2). Cet animal singulier , enveloppé dans de la 
mucosité , lui parut être un assemblage d^une vingtaine 
d'individus attachés sur un tronc commun et ayant cha- 



(i) Je ne sais pourquoi Fauteur écrit dyacanthos au lieu de diacan- 
thos y plus conforme à Pëtymologie peut-être , et surtout à Tusage^ puis- 
que l'on dit diadelphie , diandrie , digynie^ etc. 

(a) Journal compiémentaire du Dictionnmre des Sciences médicales 
tona. I; pag. 177, août i8i8. 
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cun une tète munie de deux lèvres armées d^un petit 
crochet et surmontée de deux tentacules prodigieusement 
rétractiles , et terminées par une espèce de griffe cornée 
et très-acérée. Il ne donne , du reste , que fort peu de 
détails à ce siyet , et la figure qu il a publiée ne nous 
éclaire pas au point de nous faire admettre , sans aucun 
doute , l'existence d'un être aussi extraordinaire que ce- 
lui-là parait Tètre , et que personne, excepté Fauteur , 
n*a encore eu occasion d'examiner. Nous passons ^ en 
conséquence , immédiatement à Thistoire d'un oiseau des 
plus importans pour nous , sous le double rapport de 
l'économie domestique en général et de notre alimenta* 
tion en parUcnlier , du plus volumineux des babllans de 
nos basses-cours , de ce dindon, qui, originaire d'Âmé« 
rique et des îles adjacentes , était inconnu à l'Europe 
Vivant la découverte du Nouveau Continent , et qui , à 
f cause de ses rapports avec le coq et de sa patrie, a été, 
dans le langage vulgaire , si souvent appelé coq-d'Inde ^ 
de même que les auteurs qui ont écrit en latin moderne 
l'ont nommé gallo'pai/fis ou gallo^at^f soit d'après 
ses ressemblances sivec le paon , soit parce que , comme 
Sperling parait le penser (i) , il a été supposé provenir 
du mélange du coq et du paon. 

Quoi qu'il en soit , le dindon., qui appartient à la ri- 
clie famille des gallinacés alectrjdes, si remarquable 
pour nous avoir donné la plupart de nos \>iseaux de 
basse-cour , et pour la quantité et la variété d'excellent 
gibier qu'elle nous fournit; le dindon , que les ornitho- 
logistes ont, en conséquence , placé non loin de la poule, 
du coq , du faisan , du paon , est actuellement répandu 



( I ) Zoologia phj'sica. 
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dans presque toutes les contrées du globe , où son asser* 
vissement a produit plusieurs variétés plus ou moins no- 
tables , atteint de grandes dimensions, puiscpie certains 
individus arrivent au poids de plus de vingt livres , et 
peut être aisément distingué de tous les ai^tres animaux 
de sa classe, parce quHl a la tète, d'ailleurs fort petite à 
proportion du corps , et le haut du cou revêtus d'une peau 
molle, toute mamelonnée, d't^i violet bleuâtre, sans 
plumes et semblable à un amas de granulations glan- 
duleuses ou de petits tubercules lipomateux; sous la 
gorge , un appendice analogue rouge et flottant , qui pend 
le long du cou ; et sur le front , un autre appendice 
conique , une sorte de caroncule charnue , ridée trans- 
versalement, qui, chez le mâle, s'enfle et se prolonge 
dans les momens de passion au point de tripler son vo- 
lume et de descendre jusqu'à deux et trois pouces au- 
dessous de la pointe du bec , en recouvrant entièrement 
cet organe. 

Le plumage de cet oiseau , à Tétat de domesticité , est 
le plus souvent noir; mais il est assez fréquemment en- 
core roux, blanc ou gris , et quelquefois varié de toutes 
ces couleurs. Les plumes de la partie supérieure de son 
dos et celles du dessus de ses ailes sont carrées par le 
bout. Plusieurs de celles qui recouvrent le croupion et 
la poitrine ofirent des reflets chatojans , d'autant plus 
brillans que l'animal est plus âgé. Les mamelons de sa 
peau nue , plus petits et plus rapprochés à la région su- 
périeure de la tète et derrière le cou , se détachent là en 
blanc sur la teinte violette du fond , tandis que ceux du 
devant , plus volumineux , plus espacés , et formant in- 
ierieurement des sortes de paquets , sont rougeàtres , les 
uns et les autres étant , du resté , entremêlés de quelques 
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poils noirs dair-semés. Son bec, court , solide , un pea 
courbé, et ses pieds , qui sont terminés par quatre doigts, 
un en arrière et trois en avant réunis à leur base senle- 
ment par tme membrane , sont noirs dans le jeune âge, 
et deviennent roux avec le temps , pour blanchir enfin 
dans Textrème vieillesse. Les couverturef» de sa queue , 
quoique plus courtes et plus roides que dans le paon , 
se relèvent de même pour faire la roue» Les individus 
mâles ont de faibles éperons aux pattes et un pinceau de 
crins durs et noirs au bas du cou , lesquels , ainsi que 
les éperons , manquent dans les femelles , qui ont d ail- 
leurs la caroncule du bec supérieur plus courte et inca- 
pable de s'allonger , la peau nue de la tèie et du cou 
d'un rouge plus pâle , la taille moins grande et la queue 
disposée de manière à ne pouvoir se relever en roue. 

Le port du dindon , ordinairement bumble , lourd et 
simple \ son maintien , qui est communément celui d'un 
animal craintif , changent tout-à-fait de nature dans la 
saison des amours , ou lorsqu'un olyet étranger se pré- 
sente inopinément à ses yeux , surtout si cet objet est 
rouge. Alors l'oiseau se rengorge avec fierté •, sa tête et 
son cou se gonflent; la caroncule conique du bec s'al- 
longe et devient d'un rouge vif, tandis que les plumes 
de son cou et de son dos se hérissent, que sa queue se 
redresse et s'étale en ëyentail , que ses ailes s'abaissent 
en se déployant jusqu'à traîner par terre , que sa démar- 
che prend de la gravité , et que de son gosier partent 
des cris perçans. Habituellement assez pacifique, quoi- 
que irès-suscepiîble d'affections vives , cet oiseau , lors- 
qu'on l'irrite, paraît, d'ailleurs, éminemment stupide 
aux yeux de celui qui l'examine, par la gène que semble 
imprimer à ses mouvemens la gravité ridicule sous la- 
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quelle il cherclie à déguiser la violente colère qui 

Le dindon se nourrit de fruits sauvages , de limaçons , 
de limaces, d^insectes , comme des hannetons, des sauterel* 
les , de graines qu il avale sans les écraser ^ mais , dans les 
fermes, on lui donne, avec beaucoup d'avantage , cpmnie 
aliment, le marc du suif bouilli dans de J' eau avec de l'or- 
tie , des racines potagères , du persil , du fenouil , de la 
chicorée sauvage , de la millefeuille , ou avec des g]an4s> 
des faines , des cbâtaignes , etc. , le tout amené à Tétat de 
pâle à Taide de la fariue d'orge , de fèves ^ de sarrasin^ de 
maïs , ou parle moyen des tourteaux obtenus dan? lafsibri* 
cation des huiles de noix^ de lin ou d'amandes douces , ou ^' 
plus simplement encore, avec des pommes. de terre éprar 
sées. On lui fournit aussi fort souvent , avec fruit , de, l'a- 
voine, du chenevis^et, naturellement glouton, il s'engraisse 
facilement de toute espèce de nourriture donnée abondam- 
ment, sans qu'il soit nécessaire, a6n de rendi;e s^ chfiir plus 
délicate,, de le chaponner > comme 'on le pptçjue jiour 
le poulet fort communément. . • ^ . . k 

La poule dinde est loin d'être aussi féconde que .la 
poule ordinaire \ elle ne fait guère quSine s^eule poiite 
par an, et celte ponte est d'environ quinze œufs .(i) , 
à moins quelle ne sojt extrêmement bien nQurr|e el 
soignée , cas dans lequel elle ç» faut deux , la première 
après l'hiver, la seconde vers la fija.de l'été, ainsi que l'a 
observé Parmerttier (2) et comme, les, bous fermiers, le 
savent généralement. Les œufs qui sont le résultat de ces 

(i) BvFFOTS , Hist, au Dindon, ,^, 

(2) Nouveau Dictionnaire (PHi$U nau Paris ^ i8o3 , in-8*^. tona, Tii^ 
pag. 237, .., >.. . • 
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deux pontes, beaucoup plus volumiùcux cl plus allongés 
que cenx des poules , prësenlent des taches jaunes et 
rougeâ très sur un fond blanc (i), et sont déposés dans un 
nid grossièrement construit à terre, en lieu sec. 

' ' Nous avons dit que le dindon était un animal inconnu 
à TEurdpe avant la découverte de l'Amérique. Ce fait 
parait certain , et si autrefois Ulysse Aldrovandi , Gesner, 
J. Ray, P. Belon et quelques autres naturalistes , habi- 
tuai à rechérchei' dans les écrits d'Aristote , d^^lien, de 
Pline , les analogues des productions naturelles qui leur 
tombaient soud la main, se sont évertués â dânontrer 
'Torigine asiatique ou africaine de ce gallinacé , et à dé- 
couvrir dans les ouvrages des Anciens des traces de son 
antique existence en Europe (2) , le tânoignage presque 
unanlHie des voyageurs modernes nous obli|^e , pour 
ainsi dire, a lé regarder comme aborigène des Indes 

occidentales. 

' • En efifet , d'tme part , il est clairement démontré au- 
joterd'huî que les méîéagrides ou poules 4Ï Afrique et 
de Numidie des anciens naturalistes , lesqueJJes ont été 
^Sses pour le dindon par Aldrovandi , ne sont que des 
^pintades ; que lea gros coqs indiens , dont parle ^lien 
Aktà le seizième chapitre de sonî second livre, et malgré 
t*opimoa contraire de Oesner', ne peuvent être des dîn- 
dbâë^ puisque Tautèur original dît que leur tête est or- 
née 'dTuBe crête de couleurs variées ; que le nom de 
tuj^ey^ donné au dindon par les Anglais, ne dénote 



(i) J. Thboo. Ki.Bur, Ot^aauium, etc. Leipa. , Koçnisberget Mîtau, 
1766, m-4®) pi. XIII , n» 4« 

* (a) Daihes BA'BRiSGtON , Essûf vuother the Turkey was Kiiov^n le- 
forejhe discouery of Arwrica (MisceUanles^ p. lay)» 
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iHiUement la patrie de Tanimal , ainsi que le pense 
J. Ray (i), qui semble s'élre laissé tromper par une 
fausse analogie , etc. 

D^autre part , on voit les dindons se multiplier dans 
les Antilles avec une facilité qui semi>le faire de ces lies 
leur pays natal, comme le remarque le P. Duiertre (a) ; 
on les voit, à l'état sauvage ^paftourir le pays desillihcHs 
par troupes de cent oudede«ixceilts iadÎTidiU) tous plvd 
gros que ceux que nous tnmvona en France, et pesant 
souvent trente-six (3) k quarante livred (4) > et quelqae*- 
fois mâme soixante (5) ; ib ne aùni pas moins communs 
dans Tétat de nature aussi , dans le Mexique (6) , dans 
le Canada (7) , dans le pays arrosé par le BliAsissipi (8), 
à la Jamaïque (9), et même au Brésil (10), i moins pour- 
tant {fie , pour cette dernière contrée , on tirait pris le 
hoccopour notre oiseau. Dans ces divers Ueux , aU reste, 
les dindons sauvages sont évidemment de la même es- 
I ■ - - , ,r - , ■ ■ - .. . — - .^... 

(t) Symops, A\4mm append., p. 183* 

(2) Sist. génér, des Antiiles habitées parles Fran^.FêsUf t66&- 
167 1, i/i-4°, tom. II f pag. a66. 

(3) Lettres édifiantes, a3« reomil , pag. aBy. 

(4) BiLATHAM , Voyages dans les parties sud de i Amérique septen* 
Whnale, ttad. fmnç., tom. i , pag. 4^. 

(5) JossBLTir, New'England Marities, Londoii, 1672, m-8*.— 
MiiTHBR , Philosoph, Transact.for thejrear 1714 » n° ^Sg. 

(6) Fb. HbritIndez , JYoua Plantarum , Aninudium et Mvueraliuik 
Metâcan»vnm Hiâtùria^ eîe, R6m«s , 1648- t65f , vhfid,; Bist» Atnufn,p 

C, LIX^p. 37. 

(7) f^oyez le Voyage au pays <2es Ifuro/ii ^ par le P. Théodat » ré- 
collet , déjà cité plusieurs fois par nous. 

(8) JOSSELTV, MatHBR, /. C. 

(9) Havs Sloabb, Voyage to the Jslands Madera, Barhados , 
lYiewes^ St,'Christophers and Jamaïca* haoàon , l'jo^-i'j^i') , in-fol* 

(10) Jean db Lebt, Hist, d'un Voyagejait en la terre duBrésiiy eUé 
Puri? , 1600 , iVi-S**. 
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pèce que ceux que nous avons réduits à Tétat de do- 
mesticité y et ofirent simplement , outre la différence du 
volume , quelques caractères particuliers à peine suffis 
sans pour les en séparer^ leur plumage , par exemple , 
seulement, est constamment d'un ncnr foncé , avec des 
reflets d*or bruni et de légères ondes brunâtres entre- 
mêlées de traits déliés de la même teinte. Ils se tiennent, 
la plupart du temps , dans les forêts , où ils se nourris- 
sent de . fruits, sauvages et surtout des glands du chêne 
vert. Ils sont très -farouches ^ et quoique leur vol soit 
lourd y il est difficile de les poursuivre et de les atteindre 
dans le jour; mais, du reste, nous le répétons , ils 
ressemblent absolument aux autres. 

• Il serait, d'après ces diverses preuves affirmatives, 
suffisamment d^à démontré que TÂmérique est la patrie 
du dindon , si une foule de preuves négatives ne venaient 
encore fortifier cette opinion. C'est ainsi que Gemelli 
Carreri , dans ses Voyages (i) , nous apprend que cet oi- 
seau manque aux Philippines , et ne peut même y être 
élevé quand on Fy transporte ; que le P. du Halde as- 
sure qu'il n*y a à la Chine que les dindons cjai y ont 
été importés (2); que Pampier n'en a point aperçu k 
M indanao (3) 5 que Chardin (4) et Tavernier (5) ont par- 
couru , sans «n rencontrer, tout le vasle continent de 
r Asie 5 etc., etc. 

Une tradition populaire fixe dans le seizième, siècle , 

(i) Tom. Y, pag. 271 et 272. 

(a) HisL génér. des F'oyages, tom. vf , pag. 287. 

(3) Nouveau Voyage autour du Monde , Amst. ; 1698, ûz-ia^ 
t. I, pag. 406. 

(4) Voyages, tom. 11, pag. 29. 

* (^) ^9X^8^^i tom. II, pag. 22. 
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sons François P', Pépoque de 1» première apparition des 
dindonaen France, et veut qu'on en doirela raceà Philif^ 
de Chabot, alors amiral, tandis que De la Mare, dans 
«on Traité de la Police, dS&rme que le trésorier lacques 
Cœw^ banni du royaume par Charles VII , en i45o, et 
bientôt après rappelé, rapporta le premier duLevant les m* 
seauxdontnous- parlons , et les plaça dans soi^maguifique 
château de Beaumonte&Gâtinais^-auattlieides riehesses 
qu'il s'était procurées pendant son exil; j^aisi^oetie der<^ 
uère assertion est manifestement erronée', puisque , sans 
être rentré en France ^ Jacques Cœur mpuvM à Chio ,. 
en combattant les Infidèles^ 

On en peut dire autant de celle qu'avance .Bouche ^ 
dans son Histoire elePropence, quand il asssnre que les 
dind(His sont un des nombreux objets .d'utilité' que René 
d'Âiijott , roi de Naples et comte de Provence , surnommé 
le Bon, introduisit en France. Mais, ce 'prince', qui , 
selon notfe auteur ,.\/ai5ait amas de ces oiseaux j qui 
les rendit fort familiers , qui les faisait nourrir aw 
lieu de la Galihière, près de Rmsei^ moutat en i48o ;. 
et si , duraint sa TÎe> il eût .tant mukiplié les dindons ^ 
ceux-ci seraient devenus assez communs pour qu'en 
i563, c'est-à-<lire, près d'un siècle après, on put les- 
vendre duis lès. marchés publics , et cependant («la n'a- 
vait point encore lieu , puisque , dans un< règlement pu« 
blié cette même ajanée par Charles IX, les dindons ne* 
sont point inscrits sur la liste fort ample des pièces de 
gibier ou de volaille que le prince permet ou défende 

La tradition populaire qui y contradictoirement à une 
opinion non moins vurgaîre et encore plus généralement 
accréditée , .qui accorde aux. Jésuites ^ fondés seulement 
en i54i > l'honneur d'avoir enrichi nos tables d'un 9xq^ 
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liitssi succulent; la tradition populaire qui , avons-nous 
drjà 4it 9 fixe leur {Mremîère apparition en France sou» 
le rftgpe de François P' , à rëpoquedeFamiral Philippe 
4^ Chabot f eolnciderail assez bien avec le temps des 
découvertes de Chiisiopbe Colomb > et avec ce qu'a* 
vànce Peimatit dnis aa Zoologie britannique (i) , lors-- 
qu'il parle 9 comme d'un fidt notoire, de leur importa* 
tioo »' en: »5a4 9 du Mexiiine ou du Yacathan , par FEs- 
pagbe I en Ângleievre seua Henri YIII , contemporain 
de Fraafois P' , cet auteur étant presque d'accord sur 
ce point avec le célèbre J. F. Blumenbach (2), suivant 
lequel on n'en a vu en Allemagne que six ans plus tard , 
c'est*à^recn i53o« 

Q«eUe.qiie soit, air reste , la partie du monde qui 
aous ait gmlifiés de 1 animal dont il s^agii , quelle que 
soit la profonde obscurité dans laquelle paraissent s'être 
dévelc^qpés.les premiers rameaux de son arbre généalo- 
gique 9 quel que soit le moment ou. TEuropcr ait pu le 
compter an\nâmbre de ses productions utiles j û ne vit 
pointsar^ulatmi s'établir kntement, et il /ni^ dés ieprin^ 
cipoy aoeuetlli vreeplaisijcetprotégéaiieemBeleQieefficadté 
que sa raees^eatlaentAlnniltipliéecommeGeUeâesenfans 
de Jacob 9 et recueille Aiyourd'hui partout le tribut d'es^ 
tiane qtû'lùi est diL ^ Qupi<pi'on n'ait, en effet, mangé da. 
dindon dbteat noua pour la ptiemière fois que veas la fin 
du 16^ fiîecle seulement, et,selon les uns (3), en 1570, au 



(2) Manuel d'Histoire nat. ,, trad. de S. Artaud. Pari^ , */»-8° , 1 8o3 , 
loB. i,pag. a53. 

(3) Ployez le Dictioànaire du Commerce , par Anderfibn , tom, i , 



Digitized by 



Google 



( 4-3 ), 

festin des noGCsdçQvirles IX» qui, 3dioaksauti:a»('i|)it<j| 
son pa832|ge à. Amiens, .<{u^Ci;e ans auparavam , ^^m^k 
ppur^ani d^à.trouyç douze de ces oiseanx parmi |^,pp^ 
sçi^s que le C^ps-^de-Ville vint d^oser à . ses piedsc.^ 
qHoiqu'encoredu temps de. Hçnri IV,'dit rEsloiU.) 4imm[ 
son JoHornal (2} , .ç^ .ait vu des mufcliiuids de vol^iUe (^ 
aller de village en village enlever 1^ poule6.firin46»9*^ 
les payej:» sous prétexte que ^efifok^ poàr la Rsj^J^ei^ 9f> 
qui prouve que. ces oîseaus^.^^i^i^lors, en, qi¥J^ii4l 
spx^, réservés potn; le palais, ^^s.rpis^^ etpassfiwt^^f^ 
comme jie dit Geoffroy Lii^ocier (4).^ pour-ff/i^i^^îçi^iMl 
manger, digne de la tapie 4e$ seig^neur^ feuie^lit, 
aiyourd'hui aucune volaille n^est phis-.. k..}^ pQrtéf^ 
des m9yens (léçunfiijpes . du peuple ^j^^ewt^ 9e paraît 
sur i{i|^plifs gra^dr n^inbrjp de. tables ^\ aucune: ne figuce 
mieux ,dans les 4)P}plaSf rapas^ 40s ^mpagf^ea i daiis defc 
festins .^uiptjgipux diis^yillea^;^. .:..;< : « » *' * 

, Le dindon ^^en -eget» et sttitoitt Ici dindctnf&mellBri » 
une c^ir blanche 2 >}<9pdi:^9'Sa^$)«r|3ift^,' fi^i)^ à dîgéoeK 
lorsqu'il est jçi^ne.et qnW Ta n&jtû^vh et e^^graiâfé'ié^ec 
soin : ;. dpnt . rélaboraiian dans les Voies- gasU?îqtl^-foucr« 
nit y soof un. jpetio volume, une grande quaatîi«: de di^ \ 
dont le. tissu serré veirse dans réoonoo^eUtié proportion 
considéj[able de principes, réparateurs La^ fibriaê^ iquii 
fait k base de cette socte d'alimen^ piur h mpidiié de^ai 

■■ I j I I , t M 1 1 n ^ I f j ) I I . 1 r- ■ I ' 1 I. ' • . i i " I ■ ■ " I ■ ■ t i I ■ i 11 

~ (2) Année i6d3» i . _ .; 

(3) On n^a point oublia que ce bon roÎTOplut les faicemsltre ^ 
prison. 

(/j) Histoire dès Animaux }i quatre pieds ^ des Oiseaux ^ des Pois^ 
sons , des. Sçi.pen$ , etc. p xemeiUic.de Ge^nrnn êî mUfêt amAjiiw» 
.Pdris^ 1584, (/113. ... ' - 
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6cilé.fld8iiiiilation,ro£nudzdmeâTec lequel elle se trouve 
combinée , par la sotte d^ëxcitaflîôn qu'il déterntîne , 
doimént Heu au développement' d\ttie idhaleur utile pen- 
dant le tratafl de la digestion , taudis que la gélatine a 
laquelle elle est unie en isrssez grande proportion , que lar 
graisse- douce qui la -pénètre , pàr'sfinte de leur contact 
tfl^eclVstoniire,* modèrent Faction trojpr Vivement stimulée' 
de «e visfeère , ^ialmeiït ses momiemens , qui' deviendraient 
facjlétt^nl désôhlénî^' sèus Tinfluence d^une împres- 
•ita trop énergique, et tempèrent Fintensité de la* cha- 
leur qtd ^ manifeste d'abord- * 1 • » 
. ' it f«iï€ contenir t àtî testé , que les particularités qae 
tioas venon»' deflAgnaleriarient suivant tinë foule de cir- 
«onaunees^ «t sont ^bordbiitlées à Tâge^et au ^exede' 
l'aniinal dont on fait nsaige, tont'conmte à la manière 
dobfjl a été élevée au genre dé' nourriture qu'il a prise ^ 
au climat sous lequel il a vécu ',' aux Ceux qà^ a Babités, 
et même au mode' dé j^épàtatîon suivant lequel on a 
aiooommodt$ sa chair dans -nos cuisines ; — 

:' ilinsi, par exempTe;' les dmdonneaiii: s6nr constam- 
«mut pfiéf)Srés aux individus adultes , parce que les qua- 
lités que nous avons reconnues dans la cfliair 8e cette 
sorte de volaille existent,' chez les premiers, àfûn plus 
bam degré -, les^iMislIes sont en général meilleiires que 
les malés 9 lés dindoW blancs ,' que l'on* voit répandus ctt 
nombreux troupeaux si» la- surface dur Pertois^^n Cham- 
pagne , et 4aus qiielqu«^ i:a»tons de la Haute-Bourgogne , 
sont particulièrement recherchés comme plus tendres et 
phis délicats. Ceux dohï on faisait l'éducation à Caen 
élaientchez nous fort estimés aussi naguèreencore (i).Dans 

**■" m^—-^ — . — ^. -.- ■ ^ ^ . . , 

(i) Au commenceneut du dix-huitième aiècle , Chaulieu , daiis une 



Digitized by VjOOQIC 



( 44» ) 

les ÉtatSrUaisfde rÂmérîquey^tt metad'premier rang , et 
beaucoup au-<lessus des diddons domestiques , ceux que 
Y an prend à l'état sttDTâgedàiis lesiwis écartés (i ) , car leur 
chair a le fumet de celle du')faisanl Qiez nous encore , on 
fairplns^xb casdeeeux qui.ont étéengraissés rajpidement 
à Tëpoque de la mué, et que Ton a tenus sédentaires, 
que de ceitx qw-ofeit étéA^onduks iù4>itueUemQnt aux 
cbÊaGOi^^rooL.Tante ^nrtbut;ceu3L'&'qui>r<ma donné âm-i^ 
picpwnit die9; glands y des 'herlaes aromatiques v des bon** 
Wtes^o farine d^orgeouide poiAmfesHle^'terréi cuites et 
écrasées ;, sa»s« (néanmoins j que: la gourmandise ée nos 
coniemponàns^'les porte ài^ulyre Texemple de ce grand 
seigneur dont parle Gonlîer fa), qui. fasaàit .'engraibser 
dés dindoQsfaTec une.l^ÀtéQ dans laquelle oh mettait des 
dragées^4'ai;iÎ8*..;':.' :/;!ju ; ' . .' ■ 

Quaiit aux qoalilrfs.quela diiaiii>dti dindon a^uiert en 
cuisaàt^^ elles taiâetit stiiviantrlè rmoiSé de prrép^nttion 
anquel on.là scmipet^uliaesqurelle est convenablement 
rôtie, qu'ôUena conservé : toutes : ses. parties .solubles , 
qu^elle est couverte a':un enduitlbFan et ayant far saveitr 
du caramel, ellè> ^t ftnèSrnourmsMHe'^Mrès-tonique, 
mésne légèrement: lexcxtttUèc,^ etIxsoattvient.',:':eni eoitsé^ 
(^ence^, à- la plupart -des -estoiâncs^ J9o2|iUieodûis4'eàui, 
à laquelle elle a< cédé la "plnergraiide' partie de ses pitinw 



ëpitre que nous trouvons dans ses poésies diverses , invitait avec toute 
la grâce d^un aimable épicurien, lé marquis delà Fare, son ami, à 
tenir manger avec lui un dindon qa'tl avait reço de cette ville. •' - 

(f ) Ce fait , qui r!ésulte des observations^da plusieurs voyagoura « est 
cependant contredit par ce que rapporte Efemandez des dindons sau- 
vages du Mexique. 

(q) Exerciiationes hygiasiicas, Lugd. ,. i638 , m-4'* , Hb. XX| ch. iv, 
pag. Saa, . * . r. 
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cipes aolubles , elle, n. motos de saveur ^ -és^ JwdiB&.tûm- 
que, et cesse d'être vaticuilaiite; dOie ne ooniri^t i^rs 
qae dans le cas où rMLveiit «btenir «tn effet aflttleptiqae 
pw^ et où ron craûûit d'exciter trop de tonet deflmleur. 
Gttile i r^tuf^ et en ^Idiife^^ibnemmtpënét£éed& ta- 
peurs chaludes , attendrie^ nofi épuisée de sucs , non des- 
aéckée ^ elle est plAs.abUrrissanle «i sariboalplus Ëicile 
à adigérer ^uede toute autre nAidère, pourra , ioiméoisj 
qu'-ou ile4^ftit podnt imprégnée de ces i^uces conqpà- 
sées aiec Uhnile bu le beurnirousais et la firîae ^ssmùes 
qui swat singulièrement flagçttes à oocasioucr le pyresis , 
et qui paraissent eaetiâènienieDÉ edntiseii»ds* «us emuuics 
faibieff et délicftU. » - 'i* •' ^ . ^ 

Les propriétés secotidaii^es ^'aequîerf bi ehair de 
dindon lorsqu'elle est farcie avec des tmiSCss^ dés <^nom y 
des oliTeSy des âncïois.ob tèutq antre espèce de corps 
sapide^floiçqiOelle est é&trodoîte dans des pâtés forte- 
taeiit épioés^ ne âauraièntinoiBsioc^ipecici pfdsqts'elles 
dépendent enttècfment de: la ni^nruido eea àirers assai- 
sonnemdbB. > Ndos ne Yerdns) ansiî -qu'indiquer rapule-- 
ment'la couttu^e^ou Vkm, est ^adaiisi^dques Imnapagities^ 
de la^conseirveriUkiiS'xlés pQtsriié terrera. l'aide du sd et 
dc'la graisfie de pote ^ -^iatf bous le rapport ;hygiéiàquey 
toute^ les espèces de'salaiseni^setrèbsentblent , et nous 
terminerons ce qui concerne cette matière en rappelant 
à nos lecteurs que les Naturels du nord de l'Amérique, 
vers le mois de septembre ,, qu'ils appellent le moi j des 
dindons 5 (ont la criasse à cçs oiseaux k Tétat sauvage , eu 
tuent un grand noiu}>re , et les font geler polir les ap- 
porter ensuite daits tes étàblîssemens des Européens , 
qui s'en accommodent volontiers. 

Quant aux œufs de la dinde , ils sont peu em- 
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ployës dans la cuisine , mais uniquement parce qu^ell^ 
n'en pond guèire au-d.^là de ce qu'elle peut cQUYer , cat 
ils sont fortl>ûn$« On les mange oepeddant quelquefois à 
la coquç \ ils peuvent entrer dans la plupart de noSiinets) 
pour la pâtisserie I on les préfère 9 par exemple ,'à ceux 
des poules, et leur mélange avec ceux-rci r^^ dit^ooi > 
les omelettes plus déUcaïc^. 

La sottise des fabricans d^ recettes théfnpetèiigues 
n'a point encore trouvé l'occasion de profiter des res- 
sources qu^aurait pu lui offrir le dindon : on n'a point 
encore imaginé de faire servir cet oiseau à la guérison 
de nos maux. CependaQt ce que nous avons dit ci-des- 
sus des qualités qui distinguent sa chair , source très-fé- 
conde en principes nourriciers , ce que nous savons de sa 
digestion très-facile , de la prompte assimilation des mo- 
lécules alibiles que les forces gastriques en extraient , de 
r hématose énergique qui est. le résultat de l'absorption 
de ces élémens réparateurs , de l'activité qu'acquiert par 
suite la nutrition , de l'impression tonique dont la plu- 
part des organes deviennent en conséquence le siège , de 
la vigueur , de la liberté , qui caractérisent alors l'exer- 
cice des fonctions confiées aux divers appareils orga- 
niques y tout peutporter le médecin hygiéniste à ordonner, 
dans certaines circonstances , l'usage de cet aliment à ses 
malades. Quels avantages , par exemple , n'en retirerait-il 
pas s'il le conseillait dans les fièvres intermittentes chro- 
niques et rebelles, en s'appuyant de l'autorité du grand 
Sydenham, qui recommandait , en pareil cas, les viandes 
de facile digestion ; s'il le prescrivait dans la nombreuse 
famille des affections chroniques asthéniques , dans les 
scrofules , le diabètes sucré , panasarque par atonie , les 
leucophlegmaties par débilité , etc. ! Mais aussi , avec 
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quel soin ne (Icvrak-îl pas , pour les mêmes raisons,' 
Vinteidire dans tontes les maladies aiguës , dans toutes 
les maladies chroniques avec pléthore-, le proscrire dans 
les diverses phlegmasies , dans les irritations nerveuses l 
car son action restauratrice, son influence tonifiante, 
augmenteraient manifestement les aecidens , identifie- 
raient, pour ainsi dire, la cause morbifique avec la 
complexîoii organise du corps. 
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ARTICLE CLXVr. 

§ V^. Du Diodon Atinga ou Atîngua (Dîodon Atînga, 

LlNIÏJEVS), 

Anglîiîs. ........ Porcupine, LitUe^Glolfish, 

Hollandais^... Zee-Egel 

Portugais Pesce^Wsigo. 

Ouamajacu Atinga , Makcgii we. 
Crayracion ohlongus , Klein. 
Diodon AUnga. D. oblongiis^ aettleis Ureti-^^ 
bus, LiNNAua, Syst. Nal^, éd. Gmel. , 
gen. i3d y sp. 3. 

§ II. Du Diodon Hérisson ou O/Je (Dîodon Hyslrix, 

LlNUJEUS). 

Anglais Prichly Bottlefish. 

Hollandais. .4.. Penne Fisch, Tioutoen* 

Diodon orbicularis^ Blogh ^ pi. 1 27. 

PoissoH armép Duteiitre , AntilL , 2 ; p. 209. 

Diodon Hyatrix. D.sphœricuifacnleis trique* 
tris , LiNNJEua^ /. c, sp. 1. 



Ijes icliihyologîstes ont assigné généralemenX le nom ie 
di don à un genre de poissons à squelelte fibreux et 
presque cartilagineux , de la famille des ostéodermes de 
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M. Duméril, et de celle des plectliognatkes gymnodontes 
deM* Cttvier. - * 

Ces animaux , dépomms de catopes on de nageoires 
paires inférieures , ont la bouche arm^ de mâchoires 
avancées , nues ou plutôt garnies d'une substance ébur- 
née , divisées intérieurement en lames , et â<mt Tensemble 
représente une sorte de bec de perroquet , composé de 
deux pièces seulement , une en haut et Vautre en bas. 
Leur peau est hérissée de toutes parts dé gros aiguiUons 
pointus , mobiles , nombreux et disséminés paiement 
sur toute sa surface. Leurs opercules et leurs rajons 
branchiostèges sont cachés sous un tégument épais cpii 
ne laisse voir à Vextérieur qu'une fort petite (ente par 
laquelle passe l'eau pour aller se mettre en contact avec 
les branchies , qui ne sont , de chaque côté, qu'au nom- 
bre de trois , exception peut-être unique parmi les pois- 
sons (i). 

Ils peuvent , par une faculté singulière , se gonfler 
comme des ballons, en avalant de l'air, et en remplis- 
sant de ce fluide leur estomac , ou plutôt une sorte de 
jabot très-mince et très-extensible qui occupe l'abdomea 
dans toute sa longueur , et adhère intimement au péri- 
toine. Lorsqu'ils sont ainsi gonflés , ils culbutent ; leur 
ventre prend le dessus et ils flottent à la surface de l'onde 



(i) Sous le rapport de la respiration, les diodons nedififèrent, d^aillcars, 
en rien des antres poissons , et je ne saurais dire ce que sont des organes 
celluleuz que Broussonnet leur a accordés. (Mém, de l'j4cad,. royale 
des Sciences , année 1780. ) Quant aux parties que Schœpî (^Schrifien 
der BerL NaU , viii , 190 ) , Plumier et Garden ( Sysu JVat. lÀnHoi , 
éd. XII y I , pag. 348 , Not,^ ont pris mal-à -propos ppur dos poumons , 
il parait bien qne ce ne sont' que les reins, qui sont ici placés ti-ès- 
baut. 
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sans pouvoir* se diriger , maïs en i^elevant de toutes paris 
les ëlpines qtii garnissent leur peaa. 

C'est par suite de cette particularité remarquable 
que les .'diodons ont reçu les noms vulgaires de bour-^ 
s'oufftur fet d^orbes , tandis que leur nom scientifique ex- 
priine en grec la disposition de leurs dents ( Sic , deux , 
o^bTiç , dent ) , et correspond à Texpression française de 
deux dents, par laquelle on les désigne quelquefois. 

Toutes les espèces de ce genre vivent de crustacés , de 
petits poissons, et de fucus dans les mers des pays chauds. 
Nous allons entrer dans quelques détails au sujet de celles 
qui , parmi elles , méritent plus particulièrement l'at- 
tention du médecin. 

L'atinga , que Marcgravë de Liebstaedt (pi. 168), \é 
premier des naturalistes qui en ait parlé , a désigné pai^ 
son nom brasilien de guamajacu atinga , a le corpé 
allongé . couvert de piquans mobiles , très-forls , très- 
longs , tï^s-rapprocbés les uns des autres , creux verâ 
leur racine , variés de blanc et de noir , et partagés a leur 
base en trois pointes divergentes , qui vont se fixer au- 
dessous des téjgumens. Sa tète, petite , est élargie par lé 
haut. Les ouvertures de ses narines sont simples et tu- 
bulées \ sa bouche est étroite | ses yeux paraissent rap- 
prochés du museau , et son anus est voisin de la queue , 
qui est très-courte et terminée par une nageoire arrondie. 
Ses nageoires dorsale et anale sont petites et placées 
Tune au-dessus de l'autre. Son dos , rond et large, est 
brun ou bleuâtre; une teinte de ce.tte dernière couleur 
règne sur ses côtés ^ qui sont légèrement aplatis; soti 
ventre briHe*de l'éclat dé l'argent , que relèvent dé pe- 
tites taches noires lenticulaires, parsemées d'ailleurs 
sur tout le reste du corps. Toutes ses nageoires 
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sont jaunes , tachetées de noîr et bordées de brun. 
Ce poisson, quiparvient ordinairement, au moins pour 
les individus femelles, d'un volume toujours supérieur à 
celui des maies , à la taille de quinze à dix-huit pouces , 
habite le voisinage des côtes dans les mer^,de Vlnde, de 
rÂmériquc et de T Afrique méridionale-, on le trouve 
abondamment entre les tropiques , et , en particulier , 
dans TÂrchipel des Antilles, et non loin du Cap de Bonne- 
Espérance. 

Il est difficile , et même dangereux de prendre Tatinga 
& la main, car il sait fort bien se défendre en hérissant 
ses piquans , qui passent pour faire des blessures suivies 
d^accidcns graves , sans pourtant qu'ils paraissent ser\\r 
de conducteurs à une liqueur vénéneuse , comme quel- 
ques personnes le croient à tort. On ne le pèche le plus 
ordinairement que par hasard , quand il se.trouve dans 
les filets avec d'autres poissons ^ maïs on s'en empare 
quelquefois aussi à la ligne , en attachant à celle-ci une 
queue de crustacé pour appât. - 

. Quoique sa chair soit dure et peu savoureuse , on la 
mange cependant , même malgré \es symptômes fàcheujc 
que détermine assez souvent son ingesûou , sympt6mes 
redoutables, surtout si, avant de le servir sur la table , on 
n'apaseule soin derelirer des viscères derammal les restes 
d'alimens qui peuvent s'y rencontrer , ou d'enlever la 
vésicule de son fiel, qui, selon le médecin Pison, est 
vénéneux , et cause à ceux qui ont l'imprudence de man- 
ger de ce poisson ainsi mal préparé , une mort inévitable 
au bout de quelques heures , s'ils ne sont promptement 
secourus, et à l'arrivée de laquelle une sueur froide et col- 
liquative inonde le corps de ces;nalheureux, dont les sens 
se sont d'ailleurs précédemment émoussés, dont la langue 
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estd^jà devenne immobile , dont les membres, enfin^ sont 
aussi roidis depuis quelque temps. 

Mais Tatinga n'est point toujours empoisonné ] on peut 
quelquefois se nourrir de sa chair, et sa vessie natatoire, 
fort grande et à parois épaisses , pourrait , étant conve- 
nablement préparée , donner une excellente iclitïiyocolle^ 
ainsi que le pense M. le comte deXacépède , ce savant 
si ingénieux à faire valoir les aperçus dVlilité publique 
que des observations soignées et des. méditations fécondés 
mettent sans cesse à sa disposition. ' 

Quant au Dionoir Hérisson , il a le corps sphéirique 
ou presque sphérique ; les piquans forts , courts , à base 
trifide, à pointe triangulaire, et clair-semés ; les,pa- 
geoires très-courtes et le museau peu avan^cé. Sa teintç 
générale est d'un gris livide , avec des macules blanches 
sur tout le dos , et quatre taches plus grandes , noires , 
arrondies , situées , une auprès de cbaque nageoire .pec- 
torale , et une de chaque côté du corps y une cinquième 
tache , noire aussi et très-échancrée , existe auprès de la 
nageoire caudale ; un croissant noirâtre est dessiné au-des- 
sous de chaque œil , et la base de chacun des"âïguillons 
implantés sur le ventre est d'un jaune plus ou tnoins pâle. 

Ce poisson , que Commerson a pu observer vivant dans 
la baie de Rio-Janéiro , se trouve aussi près du Cap de 
Bonne-Espérance et aux Moluques. Autrefois , sous le 
nom de poisson armé, nom qu'il partageait souvent avec 
l'espèce précédente , et par lequel on les désigne encore 
Vtin et l'autre dans les Colonies, on le voyoît suspendu 
à la voûte de presque tous les cabinets d'histoire natu- 
relle , et même dans les officines des pharmaciens et les 
magasins des droguistes. 

Sa cliaîr , au moins dans certaines circonstances , est 
IV. 29 
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un alîraenl plus ou moins dangereux , et qui produit des 
accidens analogues à ceux que détefmîné Fingeslion de 
la chair de Tatitiga , de la bécutie , du carangue , du 
cailleu-tassart, etc. Depuis long-temps Aé^k les voyageurs, 
les m^ecins et les naturalistes ont signalé cette particu*- 
larité , etassez récemment encore , au mois d^aoùt 1800, 
le chef d'escadron Moreau de Jonnès^a observé , au Cé- 
roli de 1â M^rtimque , un empoisonnement causé par un 
poisson arme, qui fut en tout point semblable à celai 
qui arrive lorsqu'on mange du carangue , et par suite 
duquel deux! personnes succombèrent , Vune immédiate- 
ment , et Vautré après deui mois de souffrances (i). 

IPôur ke qiuî est du traitement que nécessite \è déve- 
loppement des symptôines morbides que nous avons si- 
gnalés dans cet article , nous n avons Hén a «Jouter à ce 
que nous avons dit à Cet égard , en traitant de ta Bécuise, 
du CiiLL^u-ITissÂiLT , du Cakàsgue , etc. , dans nos 
volumes précédens , et nous priotis le lecteur d'y avoir 
recours. 



^i) Jteeherchês sur les Poissons tdAcophorcs de$ huïes oceîdentoles. 
{IVoûi^eau Journal de Médec, g Chir. , Phtwm, , tom. tl^ pag. 26o^ 
aoÔtrfai.) 
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ARTICLE CLXVII. 

Vu Z?tir^c^cerajrwéfe(Ditrachy€eros rudis) (i). 

Bùsorne rude, Sultseu ^2). 
Cjrsticercus bicQrnis f Takùej^ {^y 
Dlceras rude, Ruoolphi (4)« 



Li2s GtéCâ dôiitiaîént généralemeht te nom de ^i^à^ à 
im sWpéïni dèilLybie , de* Syrie et d'AraLîe, très-célèbr« 
dans les ànclefné temps , et dont la 'morsure passait four 
câuserUriè sôîf mdrlélle.Gàlîen (5) ^emBIe faire decemémQ 
mot tin ûôm g<éherique ou collectif de plusieurs espèces 
de reptilgs. op hi di en s yloawp^îl dkfjn^en Asie tni nom^ 
malt "vipères les serpens des terres marécageuse»^ et 
dipsades ceux <pii se retirent dan» les terres salées^ et 
certains auteurs le regardent comme un synonyme des 
nxots {AsOLavoypoç/afAftorpdttîïç^et îTfïïtfT^p , par lesquels la plu- 
part des autres désignaient autant dWmanx difierens. 

•■'■'' • ' • ■ f 

(1) Voyez les fig. 11 et la de notre pi. vu'. 

(a) Dissertation sur un. Ver intestinal nouvellement découu^rtfM 
décrit sous le nom de ExcôavB auDB , par CLarlei Soltzer. Strasbêiirg 
et Paris , 1801 , w-4** 

(3) IVaturgesch, , etc. , p. 4ai > n» aa. 

(4) Entozoor. » 1. 11 , part. 11 , p. a58. 



Digitized by 



Google 



( 450 

Dioscoride(i),c[ui dénonce comme incurables les blessures 
que fait ce serpent, et surtout le poëte Lucain (2) y ont peint 
en traits énergiques les maux qu'entraîne i sa suite Tin- 
sertiondeson venin , maux qu'ont signales également et 
contre lesquels ont proposé des remèdes Âctuarius (3) 9 
Avicenne (4) , Aëtius TAmydéen (5), Cclsé (6) , Paul 
d'Egine (7). Quoique Kolbe (8) et Seba (9) aient cru , 
nonobstant le désordre qui résulte d'une synonymie aussi 
embrouillée, avoir reconnu le serpent dont il s'agit^ 
quoique Laurenti ait , plus récemment (10) encore , éta- 
bli sous le nom de dipsade un genre très-voisin des cou- 
leuvres dans la famille des opbidiens bétérodermes , nous 
ne possédons point de renseignemens assez précis pour 
itipporter à un des reptiles connus de nos jours ce qtu 
concerne la dipsade des Anciens. Nous nous abstiendrons 
donc d'en parler ici , où sa place serait d'ailleurs natu- 
rellement marquée d' après l'oixir^ que nous avons adop- 
té (11) , et nous allons exposer immédiatement l'bis- 



^•y ^i^y/uiamij BiCx. oyJ^o? , ftif . ttu 
(a) PharsaUa ^Uh^ix. 

(3) Medicus s, do Methodo medendl, llb. Vi 1 c. tT. . 

(4) Liber Canonis , lib. iv , fen. yi , tract, m , c. xxxviii»— Projet 
à la page ga^ , de Pëditibn împrîmé« m-fol.à Bâle en t55% 

(5) Tetre^bLjy ^ 8enn*.i 9 c. zzii. 

(6) De Med, , lib. v , c. xxtii , n» 7. 

(7) De Me med. ^ lib. v ,*c. xv, 

{S)Descnpt, du Cap de Bonne-Espéraftee , iom. m , pag. 3i« 
{^ythesaûr., i, 43. 

(10) Spécimen medicum exhib, Synopsin Reptilium emendatanu 
Vindob., i']6S,in-S: 

(11) Qo^nt à Tentozoaire qâe Retz, Zéder, liiidolplii , et la plupart 
det naturalistes allemands ont appelé Distome , nous en traiterons à 
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toirç d^iin eutozoaîre vésiculaire déconvert seulement 
en x8oo par le docteur Charles Sultzer, alors prosec- 
teur à la Faculté de Médecine de Strasbourg , et observé 
depuis une fois uniquement par notre ami le docteur 
Lesauvages , médecin distingué dé la ville de Caen , 
lequel , au mois d^avril 1818 (i) , a fait mettre sous lès 
yeux de la Société de 1» Faculté de Médecine de Paris 
deux individus dte ce ver extraordinaire que j^ai été ainsi 
à mémed^examiner à cette époque , et seulement alors. 

Cet animal, si rare jusqu'à présent ,' et pour quiHer- 
mann a tiré du grec I& nom de DiTKicHYCttiios , sous 
lequel oa le désigne presque généralement , compose à 
lui seul un genre distinct. Long d'environ deux à quatre 
lignes , il présente , même à Toeil nu , deux parties sépa- 
rées^ de longueur à-peu-près égale , et que l'auteur de 
la découverte désigne sous les noms de corps et àe cornes • 

Son corps , ovale , aplati , terminé en poîiite posté-- 
rieurement , ferme , de couleur fauve ^ renfermé dans 
une vessie membraneuse, mince, flottante, et adhérente 
seulement au voisinage des cornes , contient , dans sa 
cavité centrale , un liquide très-limpide , tandis que la 
membrane qui en constitue les parois , vue au micro- 
scope , parait toute parsemée j en dedans comme en de- 
hors , de tubercules d'une forme très-variable , ovales , 
arrondis , triangurairesou trapézoïdes, dentelés dans leur 
circonférence, et séparés par dés sillons. 

Ce corps est surmonté antérieurement d'une corne 



Tarticle Fasciolb , parce que c'est sous ce nom que la désignent habî- 
tuellement les auteurs français. 

(i) BuUeiins de la Faculté de Médecine de Paru , tom. Yi , p. 106 
«t ii5. 
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hijurquée, qui parait rugueuse à Tceil uu, et qui, vue 
au microscc^e, se montre hérissée de laine» pyraxnidales, 
])Ianclie9 , étroites et allongées. Chaeune deses branches, 
mobile et susceptible de prendre des forme» yariées , a 
le volume d'un crin de cheval et la figure d^nn cône 
dont le sommet est mousse , et dont la hase , nn peu apla- 
tie , #e réimit à celle du côté opposé en formant una sorte 
de tronc commun trèsH^ourt et qui $e meut en tous sens 
comme $ur un pivot. 

Les cornes , quand on les examine au microscope ; 
paraissent formées par une substance homogène , dans 
laquelle sont creusées des cellules d*antant plus grandes 
qu'elles sont situées plus près du pédoncule commun. 
Une sorte d'axe d'une matière cassante les traverse Ion- 
gitudinal^nent. 

La description du ditrachyceros rude , telle qpa nous 
venons de la donner d'après M. Sultzer^ laisse ^certai- 
nement encore bien des choses à désirer 9 et l'on nem 
sera point étonné quand on saura que ce sav;mt ob^erv^r 
leur n'a pu se procurer que 'quatre iniivHlufi biea 0utiers 
de l'entozoaire qu'il a décrit le premier \ cja\\ n ena di^ 
séqué que deux , encore avaient-ils si^ourn^ dans un 
liquide alkoholique j enfin , que ceux envoyés à Paris 
par M. Lesauvages n'ont pu 9 par des circonstsaices 
particulières > être étudiés avec tout le soin convenable. 

Les ditrachyceros qu apu voir M. Sultzer ont été ren^- 
dus par une fille de vingt-trois ans , d'un tempérament 
très-irritable 9 d'une complexion délicate , sujette , depuis 
Tenfance , à de fréquentes lipothymies , et , depuis l'âge 
de dix-»aept ans , à dii^erses afieetions nerveuses. A la suite 
d'une fausse pleurésie , dit cet auteur , il se manifesta 
chez elle , à la région épîgastrique , une tumeur du vo- 
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Uime d'un œuf de pigeon , qui disparut après TapplicA-^ 
tioude catapl^mes éiQolliens^ etxpi sembla rempl^cëa 
par des tuqieurs sQiiibla})les | développées à la partie aa- 
tériçure de cb^cjue jaijabe , les^elles $e .dissipèrent éga^- 
lem^nl en peu d^jours. Dès-lora^ la ^lalade tomba dans 
un ét^t de fait)le?se çt de U^çueur , iicccunpa^né d'ano- 
rexie, de coliques spurdes, d'aïaaigrîssemeul , (jui c^è- 
rentà Tus^ge Jpng-tempç continué d|i lait d'ànesse» le- 
cpel fut suivi dW iuteryalle de di^^-liuit mois de santé 
parfaite. JVIais au bout de ce tempç , tous les apcidens^ 
rep/irurout , à çoAtmeoper par 1^3 lipptbyoïips /st }es va- 
peurs , et Is douleur fixe den^ypocbondregaucUeai^ixiW 
t^it à Ja moindre pression et au plu^ léger mouvement. 

Tous cçs syipptômes moi:i)ides furent combattus em- 
piriqueipent ^vec la poudre d'Âilbaud , regardée , dans U 
famille de la maladç , copime une panacée juiiverselle ^ 
mais à de telles doses (pxe ^ pendant neuf jours de suite ^ 
une fois, cette inforUméç je^ne fille jçprpuva dfis vomis- 
semens et des superpurgation^ accompagnés de crampes 
violentes et de coliques terribles , ce qui fit qi^'on la crut 
empoisonnée. Deux ou trois piois après, à Tpccasioir 
d^une angine grave , on lui administra une pption dan^ 
laquelle entraient la ipanne pt le sel de Glaijber , et 
c'est alors que , durant deux jours , on obsei^va dans 
ses selles une prodigieuse quantité des eutozpaires dont 
nous parlons , mais presque tous Q^utilés et privés de 
leurs cornes pu de^ appendices sé^eés qui surmpntent 
leur corps.. 

La malade se rétablit parfaitement peu de temps aprèr 
cette évacuation salutaire » 

Ij'observation recueillie ps^r le docteur Lesauvage» » 
* beaucoup d^analogie avec celle quç nt>us venons de rap^ 
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jtorter immédiatement. Dans cette dernière , il s'^agit 
également d'une 61Ie de vingt-trois ans , d'nne constitu- 
tion nenroso-sanguine , qui , à la suite de plusieurs af- 
fections syphiliticpes , éprouva des accidens variés et 
anomaux , auxcpels , deux ans avant Tépoque où Tob- 
servation fut rédigée , succédèrent des douleurs aLdomi- 
nales périodiques avec le type quotidien , et tellement 
violentes que la malade se tordait sur son lit. Au bout de 
ce temps, conùne elle éprouvait un malaise général avec 
anorexie, on lui fit prendre un éméto-cathartique, 
dont Tadministra^on détermina l'expulsion par les selles 
d'une multitude innombrable de ditracbyceros , 'puis- 
qu'on a assuré à Fauteur que leur .quantité était telle 
qu'on aurait pu en emplir les deux mains. Après quoi 
la malade se trouva , sinon guérie , du moins très-soula- 
gée ) mais M. Lesauvages , aussi malheureux que M. Sult- 
zer , ne put se procurer dans leur état d'intégrité que 
deux individus de l'entozoaire dont il s'agit. 

La rareté de cet animal extraordinaire présenterait ,' 
dans l'étude des êtres vivans, voie partîcularîté aussi re- 
marquable que sa singulière orgamsaxîon , si , d"* après 
les deux faits que nous venons de faire connaître , il ne 
paraissait pas très-probable que la maladie pendant la- 
quelle il se développe ou que sa présence fait naître , 
a été vue plusieurs fois sans être reconnue , et que , sans 
doute, on aurait distingué plus tôt la cause ou le simple 
produit de celte affection morbide si l'on eût examiné les 
déjections alvines dans des circonstances semblables à 
celles qui sont décrites dans les observations des deux 
médecins de Strasbourg et de Caen. 

M. Sultzer , ce qui sçrait une exception remarquable 
da»s la classe des bydatides ou des entozoaires vésicu- 
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laires , pense que les ditrachyceros qu'il a vus avaient 
leur habitation dans le canal intestinal. Mais M. Laennec 
soupçonne (i) , et avec raison certainement , qu'ils étaient 
plutôt renfermés dans un kjstelogé lui-même dans l'hy- 
pochondre gauche, et qui se sera ouvert dans quelque 
portion des intestins. L'analogie nous porterait déjà à 
partager cette opinion , quand bien même il n'aurait pas 
existé habituellement une douleur fixe dans l'hypo- 
chondre gauche , jusqu'au moment de l'expulsion des 
animaux qui paraissaient l'entretenir , quand bien même 
encore ceux-ci n'auraient pas résisté à un ptirgalif aussi 
violent que la poudre d'Aîlhaud. 

Le lecteur nous pardonnera sans doute de ne rien dire 
ici au sujet du traitement thérapeutique des accidens qui 
peuvent être la suite du développement du ditrachyceros 
dans notre organisme. Kien , à cet égard j n'est encore 
ni connu , ni même indiqué. 

(i) Dictionnaire des Sciences médicales , tom, x , p. 4^« 
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%• %<» ^ »^» V»<^»»^^»y»%'»>i^ »»%%^^%<»^<»^*^<» «^«^ 



ARTICLE CLXVIII. 

J)es Donaces êdules. 



\jtsk Naturaliates Oat donoé h PPm de PqMcs â un 
genre de mollusques acépbaks te3Uçé$ , de la &IPille 
descardi^cé^â trM-y^i^mi par çom$é(jReA^ de^^bnoa^des, 
dont nous avons d^ià eu occasion de parler ^ e( tell^ieiit 
rapproché des jtellines en particulier que Poli ^ da»s 5011 
])el ouvrage sur les Testacés des Deux-$icile3 > le$ a 
réunis sous la dénomination commune de PerpTz^/ï* 

Ce mollusque joint à tous les caractères desacéphales^ 
en général , certaines notes spécifiques qui peuvent nous 
mettre à même de ne le confondre avec aucun autre- Il 
a le manteau ouvert par devant ^ avec deuK longs tubes 
ou siphons bien distincts , qui rentrent dans le sinus 
que ce manteau leur offre \ son pied est sécuriforme \ il 
est lui-même contenu en entier dans une coquille solide, 
épaisse , subtrîgone ^ équivalve , cunéiforme , transverse, 
im peu aplatie , très-inéquilatérale , terminée en un 
angle obtus au sommet des valves , et présentant sa base 
à leur bord. Cette coquille, à côté antérieur fort rac- 
courci et comme tronqué , ayant d^ailleurs une charnière 
complexe et dissemblable, qui est munie, sur une valve , 
d'une dent cardinale insérée entre deux sur Fautre, 
et , sur chacun des côtés de l'une et de Vautre également, 
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dVne dent latérale écartée , est maintenue par deux 
ligamensj un très-faible sur le grand côté ^ et \in 9iitrQ 
court; bombé, profond sur Iç jpetit^ çt offre deux îm« 
pressions musculaires. La fa(;e externe de se« deux valves 
est élégamment marquée de stries verticales assez pro^ 
noncées pour que leurs deux bords s'engrènent. 

Les dopaqes vivent habitn^UeiptÇQl sou» le $%b]e de la 
mer , à un demi-pied environ de profondçur verticale , le 
siphon en haut et le pied en bas. À Taîde de celui-ci, 
elles sautent avec une grande facilité lorsqu'on vient à 
les découvrir , et s'élancent parfois ainsi à plus d'im 
pied de distance et vers les lieux couverts d'eau. 

EUe4 sQul quelquefois extrtoiçmwlt i|ibQ|}4ftil^f9 d»ns 
Qert4Îqti9# localités , où un nfmhve c$M»sldéi^l^l^ d'uidi*- 
vîdus formei^ii , par kur réunio» , wip pouçba pl»w> QU 
:q9ioms épaisse , dw^ lftqH?Ue o» trouve Im pj^9 vksiw 
étouffé» p*r \^ j^imo» q«»i »« s<W6t 4é¥^loppés m-4««s!|9 
d'euXi. 

Dana beaucoup de pwj9 » l^ fadbit9n« 4^ h^féi d« h 
nmrwmnpsm Ifisdon^oçs, ^ipsique les moules , ^vec h$>* 
qtusUesWpèGheukr^leaconfpôdentd'ailleur^ 90Uv^m^MAÎ(l 
CQiniae, sova le rapport de» qualités 0i des propriéft^s, noua 
devons appliquer à cf aQiollu«q»es toiit cequenous avoua 
déjàdltder^«<ifï/e lisfeA^Pouee^pied(i), àfiV^n^ 
mie(%) ^dsïjirchede Noé (3) , de» Bucardes (4), Mtout 
ce qoe nous aurons à dire bientôt au sujet de Vffuiir^ et 
de la Moule j nous ne nous étendrons point avec une 



fw ^ ><*m> tW III I K I >P» U 



(i) Vcyejt tom. i , p. 3^5 de cet ouvrage. 

(a)/&i<fcOT,p. 44i. 

{}) Ibidem , t. ii , p. 8i . 

(4) Ibidem , t. m ,p. 128 et suivante». 
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complaisance déplacée sur Tfalstoire bromatologique de 
ces testacés , et sans Tooloir faire connaître les particu- 
larités propres à telle oa^telle des espèces de ce genre , 
nons ne parlerons que de Tone d'elles avec cpxelcpie 
détail ; c'est : 

La Donace ridée (Donax ragosa^ LnfKJEtTs). 

Donax rugosa. D. testa triangulan , inflatâ, anticè obliquk 
truncatâ^ sulcis longUudinalibus creberrimis, rugosâ; 
vulvd cordatâ : marginibus angulaiis. Laxakck, Jnim. 
sans vert. , lom. v , pag. 549, n® 17. 

CcTTE donace , qa' Adanson a figurée sons le nom de 
pamet (i), et dont on trouve une représentation dans 
FEncyclopédie méthodique ('2) , a une coquille large de 
quatorze à quinze lignes , sur une longueur moindre 
de moitié , et double de sa profondeur. Cette coquille 
est très-inéquilatérale , renflée, tronquée obliquement à 
une extrémité , et rendue rugueuse par des sillons ver* 
ticaux très-serrés , très-fins , et an nombre d'environ 
quatre-vingts ; son écusson est en (orme Âe cœur , et les 
boids intérieurs de ses valves sont finement crénelés, 
tandis que les .valves elles-mêmes , d'un blanc jaunâtre, 
ou d'un gris de lin coupé agréablement par deux lai^s 
bandes triangulaires d'un brun violet , offrent une sur- 
face toujours polie et luisante , ^ns épiderme apparent. 



(i) HisU nat, des Coquillages du Sénégal. Paris, 17S7 , m-4°, 
pag. 335, pi. zxYiii , n^ I. — Quoîç[ueM. de Lamarck ait cru devoir > 
avec le pamet d\\cJU&8oa , former une espèce distincte 8«as le noa& de 
donax elongam^ nous ayons adopté l'opinion de la plupart des auteurs, 
qui le rapportent au donax rugosa de Lionvas. 

(3) PL CGLXii p fijg. v,a»b. 
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Le pamet habite TOcéan d'Amérique , les côtes des 
Antilles (i) , et les mers de la Nouvelle-Hollande (2)! 
Adanson Ta aussi très-communément rencontré sur la 
côte du Sénégal , yers Fembouchure du Niger principa- 
lement , où les Africains vont à sa recherche au moment 
de la basse mer , en soulevant le sable que Teau vient 
d'abandonner. Sa chair est blanche* On le mange euit 
dans Feau , et on lui attribue , dans le pays , la propriété 
de tenir le ventre libre* 

Ce que nous savons de. ce mollusque est applicable ,^ 
sous le rapport de Thygiène , à la plupart des autres 
espèces de donaces dont on trouve la description dans les 
livres des Naturalistes j auxquels nous renvoyons le lec- 
teur curieux de détails plus amples. 



(i)ItA.HABCK» ubiiuprlu ' 
. (a) Di BHiitTtuili . ViçUonruiire tUs Sciences nûU , tom. xiii , 
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ARTICLE CLXIX. 

De la Dorade dophin (Ccrjrpfaœim bippnrM, 
LB(iram0)(t). 

t 

fcrcc ÎTTTrovptiç (Âristote) j Kopv f atva , apvwnîi (Athjj- 

«EE , <f après Dor./6w et PÎuiieniW). 

tâlîll HlppUfus ^tmt),Èquîsclis (GazaJ. 

Itâîrert ËOffdMlno. 

Espagnol... . Lampugtf» 

Coryphœna hîppurtis. C* oaudâ hifidâ , rà- 

ed.Ginel.;gen. i58^ sp. i. 



JNous avons tÀché naguère de dessiner à grands traits le 
portrait d*un poisson qui , sous le nom de daurade , est 
très-recherché par les habitans de la plupart des côtes 
méridionales (2). Nous avons aujourd'hui à ébaucher 
celui d'un autre sujet de l'empire de Neptune , que la 
dénomination analogue de dorade ne doit point faire 
confondre avec lui , et qui, dans la haute mer, n'est pas 



(i) C'est à Fartirle Ophedib que Ton trouvera rhistoire du poisson 
Tulgairement appelé Dokzbllb. 
(3) F'oyez pages 4o6 et suivantes de ce volume.. 
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moins cher aux navigateurs fatigués que Tautre ne Test , 
sur le littoral dii CôntirïenC , aux tranquilles amis de 
la bonhe obéré. 

ïlevêtu d*écailles lisses et polies , sur lesquelles la lu- 
mière du ji^iïf , en se jouant, fait paraître des reflets dorés 
fagitîfâ stU àdû ({"ime rïclie teinte d'un bleu argenté, 
on d'ulï Vert d*étnteî'âtKdé taclieté d^ocre et relevé par 
récïat nsLdté d'tm Vôûtté Blanchâtre , par le jaune vîf 
de nage^ii^s pectorales et de catop^s dont la hase se 
détaché efl hï'tto-màtïofn , par la bordure verte dWe 
bageoii^ eâtidale fourchue et également jaune , par la 
nuancef dé ââphii* oriental qui brille sur la portion 
membraneuse d^une nageoire dorsale , dont les rayons 
semblent fabriqués dtt métal cher à Pluttis 5 décoré des 
couleurs les plus variées 5 couvert , pour ainsi dire , d'or 
et d^argent } étincelant des feux du diamant^ resplendis- 
sairt de tout le lustre des pierres fiiiés de l'Inde et de 
Ceylatij seïttblant répandre iàutôuf de lui là douce clarté 
que vèrséni sur Icà corps Voisins les crystaux les plus 
précieux âe Fôpulente Amérique , du l*azur tranquille 
d'un f^iel que colore le soleil à son couchant dans une 
eônttée méridionale y mélange éblouissant dt topazes , 
d'émeraudes et de saphirs , ce liiagnifique poisson , qui 
atteint là taille fétuarquable de quatre pieds à quatre pieds 
et demi , et qui mérite si bien le nom qu'il pdîte , ap- 
partient au genre des CoitYPflfcifK» d'Ârtédi et de Lin- 
xiseiis, genf e qu'oût add|>té, depuis eux, tduâ les kh- 
thyôlôgistés , est placé par M. Duméril dans la famille 
des lopliionotes , et est rangé par M. Guvier dans 
celle des scombéroïdes j la dnqtiième des acaiïthoptéry- 
gîens. 

On reconnaît , du reste y la dorade a un assez grand 
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nombre d^autres caractères trancliës. Son unique nageoire! 
dorsale , fort longue y prend najissance sur le sommet de 
la tète , qui , de même que le corps , est fortement com- 
primée j et de là , elle s'ëtend sur une nuque releyée en 
carène , pour ne se terminer qu'auprès de la queue. Son 
museau , court et tronqué , est déclive comme celui de 
Tanarrhique ^ son front est tranchant ; rouverture de sa 
Louche parait fort ample ; ses lèvres sont épaisses et ses 
mâchoires armées de quatre rangs de dents crochues et 
l'ecourhées en arrière ; ses yeux , grands et abaissés , ont 
Tiris doré et la pupille chatoyante ; les opercules de ses 
branchies sont lisses , transverses et bridées ; ses catopes 
sont implantés au-dessous des nageoires pectorales \ ^ 
ligne latérale , jaune , est courbe à son origine et droite 
ensuite. 

Elle vit dans presque toutes les mers des pays chauds 
et même tempérés , dans le grand Océan équatorial , si 
improprement appelé mer Pacifique ^ dans l'Océan 
Atlantique et dans la mer Méditerranée. On Ta péchée 
dans les eaux de Nîce (i) , de Marseille , de la Côte- 
d'Or (2), des Canaries (3), du Cap de Bonne -Espé^ 
rance(4) , etc. ^ et, en général, à-peu-près partout eutre 
l'Europe et l'Amérique. 

U est peu de personnes qui , dans la traversée du Non- 



(0 RisflO , Iclakfologie de J^Tice. Pari« , 1810 , «»-8* , p. 179. 

(a) p^ojrez le F'oyage d'Xnrva x>s Daktzick , dans la Collection Se 
Bry , Part vi , p. 107 «t «uîv. — Lia Retation du Voyage fait en 1666 « 
Sierra de los Leones par VillaÛlt dz Bellbfond, et Vffistoire géné- 
rale des Voyages , tom. iv ^ p. 357. 

(3) Histoire générale des f^ojagés, -tom, tV| pag. Ô^a, — d^aprcs 
Jàcqvb« Barbot le jeune. 

(4) Ibidem , tom. v , pag. so^. 
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veau-Monde niaient eu occasion de Tobserver , voguant 
en grandes troupes autour des vaisseaux , les accompa- 
gnant avec constance , saisissant avec une voracité peu 
commune tout ce qui tombe à la mer , au point que , 
parfois , on trouve dans son estomac des clous de fer , 
et ne méritant pas moins Taliention du voyageur par la 
vivacité , la variété , la grâce de ses mouvemens rapides » 
qu'elle n'excite son admiration par la richesse de sa pa- 
rure , lorsque , dans un beau temps et nageant au soleil 
à la surface des flots , elle poursuit sans relâche les tri- 
gles et les exocets , les contraint à s'élancer , pat mil- 
liers et dans toutes les directions possibles , dans les 
airs , où ils décrivent un demi-cercle à l'aide de leurs 
nageoires aliformes , les suit de l'œil et les reçoit dans sa 
vaste gueule au moment où ils achèvent de parcourir la 
courbe surbaissée suivant laquelle ils ont traversé l'at- 
mosphère et qui les ramène dans la mer , sans que , le 
plus souvent, leur volume, quel qu'il sôit,les garantisse 
de l'appétit dévastateur d'un ennemi acharné (i). 

Cependant , l'intérêt que ce spectacle inspire n'est pas 
de longue durée ^ 11 ne tarde point à être remplacé par 
un sentiment moins noble^ En se rappelant que le bril- 
lant poisson qu'ils ont sous les yeux peut servir à apaiser 
leur faim, à assouvir leur sensualité, d'impitoyable^ 
matelots , des passagers , aussi désœuvrés que fatigués , 
ont bientôt saisi les instrumens de mort et lancé à la 
mer de perfides appâts« Percée de la fouène meurti4èFe , 



(i) VAH-DBK-BaoBCK, dans son Voyage aux Indes orientales, rap- 
porte que son équipage pécha une dorade longue de cinq pieds, dans 
Pintérieur de laquelle on trouya un poisson volant , delà taille de quinze 
pouces. 

rv. 5o 
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telle dorade teint la mer de son sang , tandis que telle 
autre , trompée par sa gloutonnerie , reste suspendue à 
la ligue qu'armait un hameçon caché sous un morceau 
de couenne de lard taillé en poisson volant , ou , tout 
simplement 9 sous un lambeau de linge ou sous des plu- 
mes blanches (i) Toutes les deux , d^jà mortes eh arri- 
vant à bord , ont perdu , avec la vie , leur éblouissante 
parure , le brillant assortiment de couleurs qui frappit 
les yeux > on ne voit plus en elles que des poissons vul- 
gaires i rentrant nécessairçment dans le domaine du cui- 
sinier , dont elles deviennent alors l'apanage obligé, et 
sous les mains duquel elles se transforment en une source 
de Jouissances d'up autre genre , sinon plus duralAes , 
du mpins pli^s splid^. 

Ççfjnmfi pelle dfi thoi^ , )^ chair de la dorade est, en 
effet , d'une consistance ferme et d'une saveur des plus 
agréables : aussi les navigateurs qui , dq)uis long-temps, 
n'ont vécu que d'alimens salé§ en font - ils leurs délices , 
et lui on v-.ils donné upe grande réputation. On la mange 
accommodée d'une fpule de manières différentes , cuite 
sur le gril eijjervie î^vecune sauce à la moutarde -^bouillie 
danS; le vin ^e manière à simuler cçUe espèce de mets 
que , sur les rives de nos fleuves , npus «jppeîpns mate- 
lotaj enferm^ dans une epcpinte solide de farine et 
de beurre* pour paraître sur la table §pi;? la forme d'un 
paté chaud pu froid. Mais , qpoiq^i'eUe se prête à tous 



; ■■ " ■ . !! '■ 



(i) Le meilieur appât <kmt on puisse se servir pour pFcndre les do- 
rades est le poissop volant lui-meDae, et , brsqu'on ne peut se le pro- 
curer, on clierclie comn^ui^ément à Pimiter grossièrement avec un 
morceau de bois ou de liège , auquel on attache des plumes blanches, 
fct qu'on laisse traîner à l'arrière du vaisseau. 
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les caprices des ministres de Cornus ; quoique le palais 
des gourmets les plus délicats soit favorablement prévenu 
pour elle; quoique le goût le plus difficile en bonne chère 
ne puisse refuser de la considérer comme un aliment 
digne de paraître sur la table du connaisseur le plus 
distingué , nous devons convenir , avec la plupart des 
médecins » que cette cbair est assez constamment y quand 
on en fait habitude , une nourriture peu salubre , et qui 
engendre vite le dégoût j comme ont eu , d'ailleurs , oc- 
casion de s'en convaincre tous ceux qui ont fait des voya- 
ges de long cours. Les épices , les aromates, les sub- 
stances toniques , acres et excitantes , les assaisonnemens 
de toute espèce dont on a coutume de la surcharger ^ en 
favorisent à la vérité la digestion , et rendent plus facile 
l'absorption intestinale de ses matériaux alibiles ; mais 
ces principes , étrangers a la base nourricière , font sur 
les tissus vivans une impression ti^op vive et plus ou 
moins contraire à la conservation de la santé chez la 
plupart des individus , impression qui devient un véri- 
table obstacle à la guérison de ceux qui sont atteints de 
maladies cutanées, de dartres , de plaies , d'ulcères, etc., 
ainsi que de ceux qui sont en proie à luse mélancolie , 
à une liypochondrie , à une hystérie avec érélhisme du 
système nerveux , et qui peut même devenir immédia- 
tement funeste aux personnes pléthoriques et prochai- 
nement disposéesà l'apoplexie, à l'hémoptysie, aux phleg- 
masies parenchymateuses , de même qu'à celles qu'un 
anévrysme du cœur ou des gros vaisseaux conduit gra- 
duellement au tombeau. 
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ARTICLE CLXX- 

Du Dorsck des Allemands ( Gadus Callarias^ 

LlNNJEUs)(l). 

Anglais Cod, Cod-Fish. 

SaédoU ,. Sma Torsk. 

Danois Grœs Torsk, 

Asellus varius j Jonston , Roberg. 
Callarias barbatusy Klein. 
Gadus callarias. G, varius catidâ intégra ^ 
maxillâ superiore longiore, Linn^us, Sfsi, 
Nat,, éd. Gmel. , gen. i54 ; sp. 2. 



L0K8QUB , retenu sur le Continent et fixé car devoir ou 
par goût au sein d'une grande ville, Vtoinme ne réflé- 
chît point à toutes les circonstances dans lesquelles il peut 
se trouver placé un jour , il ne pense point qu'il pourra 
faire tourner tôt ou tard au profit de ses semblables, dans 
des occasions tout-à-fait imprévues , dans des lieux sou- 
vent bien éloignés de ceux qu'il habite ordinairement , 



(i) Nous ayons parlé de Tespèce de Gazelle appelée Dorcas par beau- 
coup d^auteurs, à Particle Aktilopb et à b page 45a de notre i«» vo- 
lume en particulier. — Nous traiterons ci-après de la Dorée et des 
Dormilles aux articles Loche et Zbk, 



Digitized by 



Google 



( 4% ) 

certaines oonaaissances qui lui paraissent totalement in-* 
utiles , et dont il ne voit point Favantage immédiat. Il ne 
saurait s'imaginer , par «xemple , que tel poisson sorti 
des profondeurs des mers boréales , et n'ayant qn^une 
taille médiocre , doive mériter son intérêt : et cependant 
ce poisson peut nourrir les pauvres habitans du littoral 
stérile d'une mer glaciale , et devenir un aliment aussi 
agréable que sain pour ces hardis marins dont le navire 
sillonne les mers polaires , pour ces infortunés qu'une 
tempête a repoussés , loin du reste du monde , dans des 
parages abandonnés \ il peut même devenir l'objet d'une 
[branche de commerce plus ou moins lucrative. Tel est 
le cas dans lequel se trouve le Dousgh , que nous allons 
faire connaître en peu de mots. 

Ce poisson » qui atteint rarement plus de onze â douse 
pouces de longueur , et qui ne pèse presque jamais plus 
de deux livres , appartient au grand genre'des Gadtes de 
Linnœus , que M. Duméril a placé dans sa lamille des 
auchénoptères , et est classé par M.. Cuvîer dans sa di- 
vision des Morues proprement dites. On le reconnaît à 
ses catopes implantés sous la gorge et aiguisés en pointe; 
à son corps allongé , peu comprimé , couvert d'écaillés 
minces j. molles et petites \ à sa tète manifestement c<»n- 
primée y alépidote ; à ses mâchoires armées , comme le 
devant de son vomer , de dents pointues , inégales , dis- 
posées en carde sur plusieurs rangs; à ses opercules 
bordées d'une membrane non ciliée ; au nombre de ses 
nageoires dorsales , qui est de trois; à celui de ses na* 
geoires anales , qui est de deux ; au barbillon assez long . 
qui pend au bout de sa mâchoire inférieure, plus avancée , 
d'ailleurs , que la supérieure ; à sa nageoire caudale 
échai^ccée en croissant. 11 a la tête et le dosgri» avec des 
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taches brunes 9 qui devicniieut noires pendant Tliiver (i) ; 
le ventre d^un blanc argentin ; toutes les nageoires plus 
o\k mcmu brunâtres , plusieurs de ces teintes changeant , 
d'ailleurs , avec Tâge ou a?éc les saisons, ce qui lui a 
¥alu r^ihète de variable qae lui ont donnée plusieurs 
auteurs 9 et cotre autres Willughby (2), J. Ray (3)^ 
Etienne de Schunerelde (4) 9 Jonston (5) , Laurent Ro-* 
bei|; (6> 

Le dorsch fréquente habituettemem les eaux de TO- 
céan yers les oôces de l'Europe boréale , et est surtout 
commun dans la mer Baltique, se tenant le plus ordf- 
nairemenl k Fembcmchnre des grands- fleuves, dans le 
Ut desquels il remonte même quelquefois avec Teau sa- 
lée. Pendant toute Tannée , mais plus particulièrement 
au mois de juin , on le prend en Poméranie, près 
de Rugentwalde. On le pèche aussi en grande quan- 
tité n<m loin deTravemmide , d'Œland , de Borhnolm, 
de Luîbeck , en Prusse et en Livonie (7). On le connaît 



(i) C'est de là ^e lai est venn le nom tuL^aàte de' Léùpard par 
lequel on Ta désigoë autrefois suivant Rondelet ( De Piscibus , lihax , 
ch. XIII ). 

(a) De Eut, Pisdwn^ etc. Oxoniae, 1686, in-JoLi pag. 172, 
tab. 5o. 

(3) Sjrnops. Meih, Atrium et PUcium. Lond. , 1718 , in-B» , pag. 54 » 
n«5. 

(4) Ichthjrologia et JYomenclaturœ Animalium marinorum , JUiuiar- 
tUiMon , tùouttrium , quœ inftorentissimis ducatibus SlesvUi et Uolsa- 
tÙB^eUx. Hamburgi , i6a4, ê»-4« , p. 19, 

(5) HUtoriœ naturalis de Piscibta et Ceiis libri K. -r Fraacof. ad 
Maenum, 164^, in-fol. , tab. 46 , fig. 7, 

(6) Dissert, med, phys» de Piscibus , Resp. J.-G. Geringlus. — 
Upsal. 1737, i«-4« , p. 14. 

(7) BitOCB, article du DoRs&daos son Histoire des Poissons, 
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aussi fort bien^à Dantzick (i) ) ^ Hamboux^, ou on le 
désigne par le nom de sclieibendorsch ,* en Courlande , 
en Estonie , en Norwège , en Laponie , en Islande , au 
Groenland , et , quoiquHl y soit plus rare , dans le golfe 
de Finlande et vers Saint-Pétersbourg j en Russie , où 
les habitans rappellent nawaga (a). Dans tous ces lieux, 
il se nourrit de vers marins, de crustacés, de mollusques 
et déjeunes poissons» 

Sa chai^ , assez analogue à celle du merlan et dti ca^ 
bliau , est plus agréable à manger fraîche que celle d'au- 
cune autre espèce de gade (3). Quoique communément 
elle soit très-blanche , elle a quelquefois une teinte ma- 
nifestement verte, ce qui, suivant A scagne, est attribué, 
dans le pays , au séjour que le dorsch fait souvent près 
des rivages au-dessus de ces sortes de prairies sous-ma- 
rines formées par des algues qui poussent en foule sur 
un fond vaseux et sablonneux (4). 

Les Islandais salent et font sécher ce poisson , qui , 
ainsi préparé , porte , chez eux , le nom de titteling ou 
titling , et les habitans du Groenland , non contens de 
cette manière de le conserver qu'ils ont aussi adoptée , le 
mangent souvent encore à demi pourri , et regardent son 
foie , apprêté avec les baies de la bruyère à fruits noirs 
ou camarine ( Empetrum nîgnim)^ comme un fort bon 



(i) Dana cette TÎUe , comme dans le reste <k la Prusse , on appelle 
le poisson dont il s'agit pamuchel ou graspamuchei, 

(3) Kqblreutbr', Descriptio piscia, è gadorum génère , Russis na- 
waga dictL {Ifou, Comment, Acad. PetropoL, tom. uy , part, i, 
pag. 484.) 

(3) CuvifiB > le Règne animal j etc» , tom. 11 , p. ai3. 

(4) Figures enluminées d'Histoire nat, du Nord* Copenhague 1 1776 
— i779i in'foL,\sh lY. 
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meU , ainsi que nous l'appreud Texact observateur Otlion 
Fabricius (i). 

Pour nous , dont le pays est impropre à la propagation 
du dorsch , et <{ui ne voyons jamais cet animal figurer 
dans nos poissonneries , nous nous contenterons de l'a- 
voir signalé à Fattention des médecins , et , sous le rap- 
port de la bromatologîe y de renvoyer le lecteur à This- 
toire du Merlan et de la Morue fraîche , dont il partage 
toutes les qualités et les propriétés. 

(i) Fauna Groentandica y p. i44f ^^ loi. 
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ARTICLE CLXXI. 

De la Dragonne de Za Guiane ( Dracœna 
guianensis, Daudim) (i).. . 

7 ' . ^ '. . . 

■ " • ' 1 ' ' 

Lacertus indiéus j Wonm^Màs., c. xxii^ pag. SîSI 

Draapna guianensù: D. éfcutëlïi^ numerosis mpth coUum; 

scwUs longitudinaliier cdfénatis et déstanMus , m dorso 

et parte arUeriore càudœ ; j^uamulis rhombeis in parie 

pi>stcrior6 caudm ^l^xMtimy Hist. nat, des JReptUes \, i.u\, 



C-liïBe soùvvent, sans doute, des détails que nous avons 
consignés, dans cet idurrage même (a) au sujet d'une- es-^ 
pèee de saurién phis.£élébre pour les fables dçnt il a 
été roI\)et 5 que pour ks avantagés, qu'il pont aoua pro- 
curer, ;de ce • basilic ,' dont le nom 'se^ol iihet:;e]i mouve'^ 
ment les fibres ;die».icetTeaux\superatitiéttr,c: et^ddnt la 
cHair, swtd'aliineht dans ccrtaineiSL' contrées du globe; 
Kous avons à parler ài^jourd'liui d'un aiitre rieptile^de la 
tnème classe que le basilic, que ses rapports de^ ressem- 
blance avec le cruel dévastateur des rirages dés fleu5i:e& et 
des mers soûs la îtônetorride, avec le redou table. croco« 

(i) C'est k Tarticle Fasciole que Ton trouvera l'histoire des ento- 
zoaires appelés /)ou('ej par quelques aateuJTJ»^ ' . 

(a) Tome ii , page 25a. ■ 
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dile, onlfait , sur les côles de rÂmériquc méridionale, 
pfrcttdre-trèscift^qifeininent pour une sorte de cstytnsh , 
mais évidemment à tort , et auquel les qualités de sa cLair 
ont fait , à plus juste titre que cette malheureuse analo- 
gie j déclarer une guerre acharnée. Cet animal , sans 
avoir rien de commun avec ces êtres fabuleux , d'une 
Ggui^ fantastique , d'tme méchanceté redotitable, d^une 
force et d'ime adresse surnaturelles y que , dans tous les 
temps et dans presque tous les pays , on a appelés dra- 
gons , porte le nom de Pai^eoifiips ) Jl appartient , parmi 
les reptiles sauri^is j ^ lafamîlle dies uronectes ou plani- 
caudes de M. DumérlL > et a été ^ comme type X un genre, 
décrit , pour la première fois , "par M. de Lacépède (i). 
Là DiAGOKim a le corpe épaie , arrondi, allongé des 
lézards et des crocodiles^ sa queue, ronde à la base, 
est comprimée et tranchante .vers Textrémité; ses quatre 
pieds ont chacun cinq doigts non retenus dans des mem- 
bdranes^ allongés, s^ôarés et armés d-ongles aigus et cro- 
chus 9 Sa tfite est épaisse^ comprimée sur les côtés, 
étroite, taillée en pyramide inxiqurée à quatre faces, 
couverte^ ea dessus ^ de* quelques grandes plaques^ sa 
buigue^ Ceiurofauû , est dardée aTOc facilité hors de la 
boucha; ses. narine» sont étroites; son tympan est très- 
apparent ; séS' yeux, assoz^ gros et fort brillams , soo' 
placés. sur les/jcrnes et écartés Tun de Vautre. Des écailles 
grandes, fioces,; osseuses, ^e}evées d'arêtes , conxmc les 
écttssQBâ dés crocodiles , ^ont éparses sur sou dos , et 
foment des erèies sur sa qi^ieue ) le reste de son corps 



(1) Hist. nat» des Quadruftèdes otnptu^er et des Serpens^ Pan<* 
1788 , ffi-4' > tom. I , pag. a}3 , pi, xrx. 
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est couvert de très-petiles lames cornées et arrondies ; 
sa gueule est hérissée dq dents coniques , qui ^ vers le 
fond , sont plus volumineuses et ont une cotironue ar^ 
rondie ; son ventre et la moitié antérieure du dessons de 
sa queue sont garnis débandes transversales nombreuses 
et composées de petites plaqnes carrées. 

Ce saurïen j dont la taille se balance entre quatre 4it 
six pieds , a une teinte géîiérale d'un jaune roux foncé , 
mêlée de verdàtre en plus ou moins grande proportkn. 
Il habite plusieurs régions de rAmérique méridionale, 
et se trouve particulièrement à la Gutane , où il parait 
néanmoins assez rare. Il fréquente le plu» habituelle^ 
ment les savanes noyées et les terrains marécageux de 
cette contrée , et surtout de Cayenne 5 d'où , pour la 
première fois , il a été envoyé au Muséum d'Histoire na- 
turelle de Paris par le médecin Delaborde. 

La grande ressemblance qui existe entre les formes 
de la dragonne et celles du crocodile ne se rencontre 
point entre les moeurs de ces deux animaux , dont les 
habitudes sont très-différentes. La première nage avec 
une certaine peine , mais court avec beaucoup de vitesse, 
grimpe adroitement sur les arbres , se tient à terre et au 
soleil plus souvent que dans Tcau , sait se dérober aux 
recherches en se cachant dans des terriers , où il est 
difficile dé la prendre parce qu'elle mord très-fortement, 
et se nourrît des petits animaux qu'elle rencontre dans 
les bpis ^ tandis que le second ne quitte guère l'eau , nage 
avec une grande perfection , dévore surtout des poissons, 
marche mal à terre et ne grimpe jamais aux arbres. 

Une pareille différence dans la manière de vivre doit 
en îimener une nécessairement dans la saveur et les di- 
verses qualités de la chair de ces reptiles. C'est, en effet, 
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ce qui a lieu. Tandis que , généralement , la chair du cro- 
codile est repoussée à cause de sa dureté et deson odeur de 
musc , aux Antilles, au contraire, à Cayenne et dans h. 
Guiane, on fait beaucoup de cas de la dragonne , qui' 
passe universellement, dans ces contrées éloignées, pour 
donner une viande très-délicate , fort succulente , d'une 
saveur des plus agréables , et analogue à celle du poulet. 
On recherche également ses œufs , qui sont ordinaire- 
ment pondus au nombre de plusieurs douzaines par 
chaque femelle , et qui ont une grande analogie arec ceux 
de Tiguane , animal mieux connu , et qui, sous Je rap- 
port de la bromatologie , peut servir de prolojLy^^e de 
rhistoire de chaque saurien édule , ainsi que nous le ver-- 
Fons par la suite. 
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ARTICLE CLXXIL 

De VEchinqcoccus de Vhomme ( Echinococcus 
hominis^ Rudolpëi) (i). 

Poiycephalus hominîsj GofizB^ Zedbr^ Jordens. 



« Il est un petit poisson qui vit habituellement au pii- 
lieu des rochers , et l'on croît généralement que lorsqu'il 
s'attache à la carène dés vaisseaux , il en retarde la mar- 
che. Il sert à composer des poisons capables d'amortir 
et d'éteindre les feux de l'amour 5 il arrête l'action de la 
justice et la marche des tribunaux (judiciorum mora). 
Mais , en vertu de la même puissance , il compense les 
maux qu'il peut produire ^ il délivre les femmes enceintes 



(0 Noas renvoyons à Particle Filiirb Thistoire d^un entozoaire 
que beaucoup d^auteurs ont appelé Dragonneau ou F'eine de Médincm 
Celle de l'oiseau volgairement appelé Draine trouvera sa place à Tar- 
ticle Gbive. Nous ayons fondu Thistoire du Dromadaire dans celle .da 
Chameau ( tom. iv , pag. i4 ) > et Ton trouvera tout ce qui concerne 
le Durissus dans nos Considérations sur les Gbotalbs (tom. iv , p. 826). 
Nous renvoyons enfin, pour ce qui regarde les usages de V Ecaille de 
Tortue et ceux des EcaiUes d'*Huitre , aux mots HutTBe et Tortue , 
comme nous rejetons à l'article Keruès ce qui concerne la substance 
nommée, dans le commerce, Egarx<atb j>b graibe. 
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des accîJcns qui pourraient détermî.icr un accouchement 
prématuré , et si on le conserve dans du sel , son ap- 
proche seule suffit pour retirer du fond des puits les plus 
profonds ce qui peut y être tombé. » 

C^est à-peu-prës en ces termes que , dans un chapitre 
de son 19* livre, chapitre qui passera toujours pour m 
admirable chef'd^œuvre de style , mais où le sëvère mé- 
decin , où le froid naturaliste ne trouvent plus les char- 
mes qu'y rencontre le littérateur à imagination vive, 
Pline a parlé de FEchénéis , petit poisson qui , dès h 
plus haute antiquité , à joui d'une grande célébrité, a été 
l'objet d'une attention constante , a figuré avec honneur 
et tout à la fois dans les tableaux des poêles (i) , dans 
les comparaisons des orateurs , dans les récits des voya- 
geurs , dans les descriptions des observateurs de la Na- 
ture , dans les recettes des guerissem*s superstitieux , et 
a su conserYQr 9 jusqu'à nos jours , une réputation aussi 
étendue que brillante. L'ordre que nous avons suivi jus- 
qu'à pirésent devrait nous engager à dire quelques moU 
de cet habitant de l'Océan , qui appartient à la &niille 
des Eleuthéropodes y et que U« systématiques ont nommé 
JScbeneU rémora , s'il ne nous suffi^it point d'avoir 
montré dans quel tissu d'absurdités se trouvent enca- 
drées les propriétés médicales plus ou moins merveil- 
leuses dont on l'a gratuitement supposé doué, pour 
prouvçr toute la yauiié , totttç la fausseté des assertions 



(i) Parwa Ech^neis adest , mirurn 1 mora puppibu$ ingens. 

OviD y ffaUffiU, 
lYon puppim reùnens , Euro tendente rudentes , 
In meJiis Echeneis aquis. 

LvcÀK. , Phars, , lîb. ti. 
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sur lesquelles on a fondé sa pjaissance thérapeuikjiic , 
et sî sa chair , qui est diijç , sèche et s^s saveur , était 
digne dé Çxer eç quelque manière ratteiuîoii 4e cejjuiqp^ 
s'occupe d'hygiène. 

Un point qu'il est plus important d'approfpudir dan9 
rhistoire médicale des animaux ^ méxite de nous ari:èter 
en ce moment. Nous ayons à pjirler 4e rÉçpijcococctJç 
DE l'homme 5 sorte d'eptozo^îre peu connue çncore^dppt 
le nom significatif , tiré dut çr^ç(x) , indique le^ princi- 
paux caractères, une forme M^roi^die, et unç surf^ç 
hérissée , et que nous livrons aux méditations desobfQr- 
ya tours. 

Cette hydatîde , ou ce ver vésiculaire est facile à dis- 
tinguer ^1 ce qu'une seule yessie caudale se^t dé support 
commun à plusieurs corps, d'une fi§urç pyriformei ré- 
trécis vers le lieu de leur insertion (a) à la face interne 
de cette vessie , et armés 4'un seul rang de crochets sur 
la tête, qui est d'ailleurs dépourvue de suçoirs. Ces corps 
n'ont pas plus de volumci qmç Iç plu* petU gwu de 
sable ^ mais la vessie , ovale ou globuleuse , qui Içs sou- 
tient, a souvent la grosseur d'une noix ou d'un œuf de 
pigeon et même celui d'un œuf de poule , suivant M. Ru- 
dolphi. Leur couleur est jaimâtre. 

L'échinococcus de l'homnae forme le type d'un genre 
établi par M. Rudolphi dans sa famille des entozoaires 
cystiques , et qui , outre lui , ne renferme qu'une seule 
autre espèce , laquelle est propre au singe. Il a été trouvé, 
pour la première fois , par Mekel , professeur en l'Uni- 
versité de Hall , lequel le communiqua à Goëze , qui le 



(i) R. R. , ix^yoç, itoxitoc. 
(a) /^ojrczpl.T,fig. 3. 
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décrivit , mais dont la description • sans nulle indicatioa 
du lieu où cet être avait été rencontré , ne parut qu'après 
la mort de fauteur et par les soins de Zéder (i). Ausd 
n'est-ce que d'après une seconde observation faite posté- 
rieurement par ce dernier lui-même (2) qu'on peut lui 
assigner au juste une habitation : il fut découvert par 
ce savant dans le cerveau d'une jeune fille qui passait une 
partie des nuits à lire. Il y en avait à-peu-près douze in- 
dividus' qui occupaient le troisième et le quatrième ven- 
tricule > et dont quelques-uns avaient le volume d'un 
œuf de poule. 

Nous ne savons rien, ni sur les symptÀmes morbides 
auxquels doit donner lieu la présence de cet\ible para- 
site , ni y par conséquent , sur le traitement thérapea- 
tique qu'il faut leur opposer. 



(1) ErsUr Nachtrag sur Naturgeschichte der Eingeweïde^^i^urmer , 
von J.-A.-E Goëze , joit Zusatzen und Anmerkungen , Herausge- 
geberiy von J.-G-H* Zeder. Leips. , 1600, in-4°^ p. Sog, tab. a, 
fig. Set 7. 

(li) uénleitung zur IVaturgeschichte der Emge^/ff,, etc. Bawberg, 
i8o3 , w-8« , pag. 43i , n® 2. 
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